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BULLETIN DE L'ÉTRANGER 

Camouflet 
à Mao 


LE VOYAGE DE M. VALÉRY GISCARD DESTAING DANS LE GOLFE ET LA TENSION EST-OUEST 


Dominée par les questions de 
personnes, la cinquième session 
dn comité central du P.C. chinois, 
qui s’est terminée vendredi 
29 février, constitue un camouflet 
pour la mémoire dé Mao Tse- 
toxmg et une nouvelle victoire 
pour ML Deng Xiaopïng. La prin- 
cipale décision des dirigeants dn 
parti — la réhabilitation offi- 
cielle de Lin Shaoql — était 
attendue depuis longtemps, mais 
a une valeur hautement symbo- 
lique. Présenté par le Grand 
Timonier lui -même comme le re- 
négat qui avait «engagé le parti 
sur la voie capitaliste », l’ancien 
président de la République avait 
été démis de ses fonctions et 
exclu * à jamais * dn parti en 1968. 

Le comité central avait vu dans 
sa chute «une victoire formidable 
de la pensée de Mao Tse- ton ng ». 
au terme de la «latte des deux 
lignes» dans le parti, selon une 
conception de l' histoire propre à 
Mao et aujourd’hui reniée par ses 
successeurs. 

Pendant des années, la presse 
avait multiplié les injures à 
l’égard dn « traître, auteur de 
crimes innombrables ». Maïs, 
depuis quelques mois, différents 
indices laissaient prévoir qu’il 
sortirait des poubelles de f his- 
toire. Plusieurs petites phrases 
ilaos les textes officiels annon- 
çaient une réhabilitation. Moins 
habitué d la gymnastique dia- 
lectique que les cadres, le com- 
mun du peuple, qui garde le 
souvenir des attaques que ML Hua 
Guofeng portait encore en 1977 
contre Lin Shaoql, doit cependant 
contempler avec perplexité le 
chemin parcouru. Ce n’est pas 
seulement la révolution culturelle, 
pendant laquelle fut condamné 
le «Khrouchtchev chinois», mais 
la pensée meme du fondateur de 
la République populaire qui se 
trouvent reniées aujourd'hui. 

Après avoir toit qualifier d’« en- 
tièrement fausses et sans fonde- 
ment • les accusations portées 
contre un, homme pour lequel il 
ne cachait pas ses sympathies. 

AL Deng Xiaopïng a renforcé ses 
moyens de contrôle sur les prin- 
cipaux leviers de c omman de du 
parti et de l'Etat en organisant 
la première série de limogeages 
constatés dans les rangs dn 
bureau politique depuis l'élimi- 
nation de la «bande des qua- 
tre » eu 1976. Remplacées par des 
hommes qui ont toute la 
confiance du vice-premier minis- 
tre. les victimes de réparation 
étaient les derniers tenants de 
l'orthodoxie maoïste & la direc- 
tion du parti. Le communiqué 
publié vendredi donne à penser 
qoe cette épuration se poursuivra 
aux niveaux inférieurs, puisqu'il 
demande aux organes régionaux 
du P.C. de « prendre des mesures 
actives pour continuer à régler 
les questions semblables aux 
erreurs graves » des quatre diri- 
geants évincés du. bureau poli- 
tique. 

Le fait le plus nouveau dans 
l'histoire d’une révolution fertile 
en rebondissements est que ce 
limogeage s’est fait en douceur. 

A en croire le communiqué offi- 
ciel. les partisans de M. Deng 
Xiaopïng. se conformant aux 
« opinions des Larges masses », 
n'ont fait qu'accepter la démis- 
sion d'hommes. qui demandaient à 
être «libérés de leurs fonctions» 
Plutôt que de recouru- & des règle- 
ments de comptes dramatiques, 
avec accusations de complot et 
injures. M. Deng Xiaopïng pré- 
fère amener ses adversaires a 
tirer les conséquences d'une évo- 
lution politique qu'il oriente par 
légères inflexions successives. La 
dernière de celles-ci a été d’an- 
noncer, vendredi, qne les « anciens 
capitalistes » — propriétaires fon- 
ciers ou commerçants — ont 
désormais le droit à la «marque 
de respect» que constitue le titre 
die «camarade». 

Mais si la lutte pour le pouvoir 
a lien de façon moins violente qne 
par le passé an sein des organes 
dirigeants, le débat politique reste 
inter dit aux simples citoyens. H 
est significatif qne les décisions 
du P.C. aient été publiées en 
même temps qu'un article du 
■ Quotidien du peuple» présen- 
tant les activités des contesta- 
taires récemment condamnés i la 
prison comme des « délits de 
nature contre- révolu tiounaire ». 

(Lire nos informations page 3 J 


la France a matra le mie m'alla jmrri hier 
noir la nialatleo de la stabilité h notre réiian 

nous déclare Cheikh Khalifa, émir de Qatar 


M. Valéry Giscard d'Estamg a quitté, ce samedi 
matin 1 er mars, Paris pour Koweït, première étape 
d'un voyage de dix jours dans le Golfe et en 
Jordanie. Aux autres étapes prévues initialement : 
Bahreïn, Qatar et Emirats arabës unis, le chef de 
l'Elat a ajouté, vendredi, une visite â Rtyad'oti il 
s'entretiendra le 10 mars avec le roi Khaled. L'état 
de santé du souverain saoudien avait exigé l'ajour- 
nement d'une visite prévue de M. Raymond Barre, 
du 23 au 25 février. 


A quelques jours de la visite, le 4 mars, du 
président de la République. Cheikh Khalifa Ben 
Hamas al-Thani, émir de Qatar, qui vient de célé- 
brer le huitième anniversaire de son accession au 
pouvoir, le 22 février 1972, a fait, dans une Interview 
au Monde, le tour des grands problèmes qui se 
posent à son pays et â la région. La France, 
déclare-t-il notamment, a montré le rôle qu'elle 
pourrait jouer pour la sécurité et la stabilité de 
notre région. 


Moscoo autre an Enatens 
d’exiger une « garantie Merflafioiale 3 
air la sécante 
Des transports pétroliers 

Alors que Moscou vient de suggérer aux pays d'Europe 
occidentale d'exiger une « garantie Internationale » pour la 
sécurité des transports pétroliers, un processus discret est semble- 
t-il, engagé qui pourrait aboutir â des entretiens américano- 
soviétiques sur la crise afghane. 


L'œil vif, la repartie facile, 
l'émir nous a reçu dans un bureau 
cossu de P.-D. G. Pieux, tra- 
vailleur. dirigeant son petit pays 
en père de famille, U a assuré 
méthodiquement son développe- 
ment et n'aime pas le Luxe osten- 
tatoire, en dépit des revenus que 
rapportent le pétrole et le gaz. 

Cheikh Khalifa n'est sans doute 
pas le porte-parole officiel des 
autres émirs de la région, mais 
tous ont l'habitude de se concerter, 
et leurs vues sont très proches 
sur les questions de politique 
étrangère. Ses réponses reflètent 
donc la « sensibilité » du Golfe 
k propos de ce que cette zone 
stratégique attend de la France 
et de l'Europe, du conflit israélo- 
arabe, de la révolution iranienne 
et de l'affaire d'Afghanistan. 


n Qu'uttendes-Dous de Fa vi- 
site du président Giscard 
d’Estainp et que représente- 
t-elle pour vous ? 

— En premier lieu, je tiens à 
exprimer ma satisfaction quant A 
l'évolution des relations entre la 
France et le Qatar dans tous 
les domaines. Cette évolution re- 
pose indéniablement sur f amitié 
qui Ue nos deux peuplés et les 
porte à renforcer les liens de 
coopération dans un respect mu- 
tuel 

» La visite du président Gis- 
card d'Estaing marque une étape 
importante qui consacre les liens 
cordiaux qui existent entre nos 
deux pays. De plus, elle permet- 


tra à l’Etat de Qatar, A son émir, 
à son gouvernement et à son peu- 
ple d’exprimer leur sentiment de 
respect profond devant la prise 
de position de la France à l’égard 
des questions touchant à l'équité 
et plus particulièrement A notre 
juste cause arabe. 

— Sur le plan politique , 
quel rôle la France pourrait- 
elle jouer dans le Golfe ? 

— Ce rôle est d’une importance 
certaine dans la mesure où la 
France jouit d'une confiance et 
d’un respect partagé par tous les 
pays de la région, ce qui lui per- 
met d'entreprendre une démarche 
d'avant-garde dans le cadre de 
multiples Intérêts communs et 
plus spécialement dans la pour- 
suite du dialogue entre les pays 
arabes du Golfe et ceux de la 
Communauté européenne, afin de 
resserrer les liens de coopération 
et élargir équitablement le champ 
d'intérêt commun. . 


Lire pages 5 à 12 
- notre supplément i . 

QATAR : 

LE PLUS INDUSTRIALISÉ 
DES ÉTATS DU GOLFE 


s La France a montré de diver- 
ses manières le rôle qu’elle pour- 
rait jouer au service de la paix 
et de la sécurité internationale, 
en général, et de la sécurité de 
notre région, en particulier: en 
persévérant dans ses efforts pour 
favoriser le maintien de l'entente 
entre les deux grandes puissan- 
ces. en contribuant à apaiser les 
causes de tension dans les rela- 
tions Internationales, en lançant 
un appel positif en faveur de la 
non-intervention dans les affaires 
intérieures des nations, en prati- 
quant une politique de dialogue 
et de coopération plutôt que de 
défi et de confrontation, en 
exprimant enfin sa volonté, dans 
l'Intérêt du monde entier, de 
tenir le Golfe à l'écart des 
conflits internationaux. 

— Peut - elle apporter sa 
contribution dans d'autres 
domaines? 

— La sympathie particulière 
manifestée par la France à l’égard 
du tiern -monde pourrait s’expri- 
mer par un transfert de techno- 
logie. Cela pourrait, sans nul 
doute, renforcer les liens de 
coonénitten et favoriser les inté- 
rêts, communs et les. investisse- 
ments dans les domaines écono- 
miques et industriels entre la 
France et les pays du Golfe. 

Propos recueillis par 

PAUL BALTA, 

f Lire ta suite page 4 J 


L'ëventnalité d'une rencontre, fin mars, entre M. Cyrus Vance 
et le ministre soviétique des affaires étrangères. M. Gromyko. a 
fait l’objet d'un échange de vues, le 2B février, à. Washington, 
entre le secrétaire d'Etat américain et l'ambassadeur dU.R-SS. 
aux Etats - Unis, M. Dobrynine. Les Etats-Unis « ne pensent pas 
nécessairement qu'une telle rencontre serait une mauvaise idée -, 
a déclaré nn porte-parole du département d'Etat qui a ajouté que 
le gouvernement américain considérait comme > Intéressante et 
positive » la proposition européenne sur la neutralisation de 
l'Afghanistan. 

O A PARIS, le ministre des affaires étrangères. M. Jean 
François-Poncet, a reçu, ie 29 février, l'ambassadeur d'U.R.S-S. â 
Paris, M. Tchervonenko, à la demandei.de celui-ci. D'autre part, 
ie secrétaire générai du ministère des affaires étrangères, 
M. Bruno de Lensse, et le directeur politique au Quai d'Orsay, 
M. Gabriel Robin, se rendront, les 4 et 5 mars, à Moscou, où iis 
auront des entretiens sur l'affaire afghane, avec, notamment, 
tvL Komienko. premier vice-ministre des affaires étrangères. 

fi A LONDRES, la Grande - Bretagne a officiellement pré- 
senté, le 28 février, le plan européen de neutralisation de 
l'Afghanistan lorsque l’ambassadeur dTJ.R.S.S. à Londres a été 
reçu, à sa demande, au Foreign Office. 

De notre correspondont 


Moscou. — Poursuivant sa politi- 
que de clins d'œil â l'Europe occi- 
dentale. I'U.R.S.3. met l’accent sur 
les » intérêts- pa r afi6Jes de fous tes 
pays cf Europe • pour le libre accès 
aux ressources pétrolières du Pro- 
che-Orient M. Nicolas Portugaiov, 
collaborateur de la section de rin- 
iormation internationale au comité 
central du P.C. soviétique et 
commentateur de l'agence Tass, a 
proposé, le vendredi 29 lévrier, une 


- garantie internationale », sous 
l'égide des Nations unies, pour la 
sécurité des transports pétroliers il 
s'agit bien entendu de faire pièce 
à la stralég'e américaine qui vise, 
selon Moscou, à assurer l'hégémon.e 
des Etats-Unis dans la région du 
Golfe et la transforme par la même 
en - poudrière - 

DANIEL VERNET. 


La fixation des prix agricoles européens 

Les raisons d'une proposition 


La récente proposition de la 
Commission des Communautés 
européennes concernant la fixa- 
tion des prix agricoles pour la 
campagne 1980-1981 a soulevé 
une vague de protestations dans 
le monde agricole européen. Les 
taux de hausses de prix, de même 
que les mesures spéciales sur le 
lait, ont été qualifiés de « provo- 
cation », d’ 0 agression Intoléra- 
ble » k l’égard du monde paysan. 

L'objectif de cet article n'est pas 
de justifier l'attitude du collège 
européen, car. organisme politi- 
que, U doit assumer ses responsa- 


por F1NN OLAV 
GUNDELACH C*) 

bDités, quèlle qu'en soit l'Impopu- 
larité. 

Far contre, le commissaire 
chargé de l’agriculture se doit 
d’expliquer à toute l’opinion pu- 
blique européenne les raisons qui 
l'ont amené à une telle proposi- 
tion, faite sans enthousiasme, et 
Imposée par des considérations 

(•1 Vice- président de la CotnmlB- 
ajon des Communautés européennes, 
chargé des questions agricoles. 


(Lire ta suite pape 2j 
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® des femmes du M .LE éditent... 
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par le collectif de rédaction de l'Almanach 

dissidentes 
de la dissidence 

textes et entretiens inédits 




Les granos prcWbres de ia condition iénirine y sort abwctés et 
aécml par lez tenons irrécusables dure situation jusque-là mal 
connue et •/ctcrtàremem masquée par 13 P’opsgande swéaquef.J » 

Le Nouvel Observateur. 

* Une tombe a tvptosé avec ia pubücaîton œ ‘Femmes el Russie ". 
Il faut 6>e ce document rr&menanU-) » 

• En Russie, il y b Ces femmes qui luttent des femmes en 

mouvgmeri5.[...i- Le Ma*, & Pans. 


dans toutes les librairies 


objectives- Le lecteur de bonne 
foi reconnaîtra sans doute que 
la vole était étroite et la marge 
de manœuvre limitée. 

Les prix agricoles ont en géné- 
ral. mais spécialement dans la 
politique européenne commune, 
deux rôles : rapport entre l'offre 
et la demande, comme pour tous 
les biens et pour tous les marchés, 
le prix agricole a aussi une fonc- 
tion essentielle dans la formation 
du revenu de l'agriculteur, grâce 
à l'ensemble des systèmes de ga- 
rantie et d’intervention mis en 
place pour la plupart des produc- 
tions. Nous trouvons rassemblées 
là les trois contraintes qui déter- 
minent toute proposition de prix 
agricoles : l'état des marchés, 
l'évolution des revenus des agri- 
culteurs, les moyens budgétaires 
disponibles pour assurer le fonc- 
tionnement des systèmes de sou- 
tien. 

Pour ta plupart des produits 
agricoles de la Communauté, le 
progrès technique et l'accumula- 
tion de capital ont conduit & une 
augmentation constante de la 
production,.!: on f ron tée à une 
stagnation de la consommation 
Interne, qui ne peut qu'être du 
rable-du fait du déclin démogra 
phlque et du haut niveau de nu- 
trition déjà atteint Cela esr I 
vérifié pour les produits laitiers. I 
pour les céréales, pour le sucre 
pour la viande bovine, pour le 
vin. La simple prise en considé- 
ration de l'équilibre des marchés 
aurait doue conduit à ne propo- 
ser aucune hausse de prix. En 
effet, si l’on peut faire compren- 
dre au consommateur et au 
contribuable européen qui] doit 
payer un certain prix pour s’as- 
surer une garantie d'approvi- 
sionnement, comment lui faire 
admettre que ce prix doit encore 
être relevé pour encourager des 
accroissements de production In- 
vendables ? 

Arrivé à ce point, ü convient 
d’être clair sur un aspect essen- 
tiel de la controverse : certains 
dirigeant» agricoles ou politiques 
estiment que. poux régler le pro- 
blème, Il suffit d'encourager la 
vocation exportatrice de la Com- 
munauté, de développer l'aide 
alimentaire ou bien de fermer nos 
frontières à toute importation. Le 
problème n'est malheureusement 
pas aussi simple à résoudre. 

(Lire ta suite page 20J 


Entendant M. Mitterrand 
srinterrogeT gur la façon dont 
les communistes voteraient 
en 1981. M. Marchais nous 
djf : « J’ai eu l’Impression 
d'assister à une représenta- 
tion de VAvare, de Molière, 
où. comme Harpagon rabâ- 
chant : « Ma cassette, ma 
» cassette, ma cassette l ». je 
voyais M. Mitterrand, se tour- 
nant vers cooL me dire : 
« Vos voix, vœ voix, vos 
» voix 1 » 

Pour ne pas être en reste, 
M. Mitterrand, accusera pro- 
bablement M. Marchais, 
Quand if évoque la révolution, 


de n'ètre qu’un tartufe, et 
M, Marchais prétendra qu’a 
la façon du Bourgeois gentil- 
homme ne sachant même pas 
qu'il parle en prose M. Mit- 
terrand ne se rend pas 
compte que tous ses propos 
chantent les mérites de la 
sodal-âê mocratie. 

Reste qu’un vrai profes- 
sionnel, Louis de Funes, que 
l’on va mstsment roi? mier- 
prèter au cinéma le rôle 
d’Harpagon. a de quoi, face 
à cette concurrence sauvage, 
devenir bien misanthrope. 

MICHEL CASTE. 


AU MUSÉE DE LA MARINE 


£eô tceiô 

Une exposition consacrée à Pierre Savorgnan de Brazza, 
été inaugurée le 26 février par M. Yvon Bourges, ministre 
défense, en présence de M. Jean-Philippe Lecat, ministre de la culture 
et de la communication, se tient au Musée de la marine. 


qui a 
de la 


H y a chez Pierre Savorgnan de 
Brazza. que l’historien Henri Bnrna- 
chwïg qualifie d'-on des plus popu- 
laires de nos héros nationaux », trois 
personnages qui se complètent : l’of- 
ficier de marine, l'explorateur, le haut 
fonctionnaire colonial. Ces trois 
aspects de la personnalité de 
l’homme qui * incarna, pendanj une 
vingtaine d’années à la tin du siècle 
dernier, les vertus que les Français 
se prêtaient -olontJers » sont mis 
ert valeur avec une égale min-Me. 

Né à Rome en 1852. Pierre Savor- 
gnan de Brazza descendait par sa 
mère d'une famille qui avait donné 
deux doges à Venise et, comme ces 
deux illustres ancêtres, H devait à 
son tour - épouser la mer ». Du côté 
de son père, ii descendait d'une 
longue lignée d' aristocrates origi- 
naires du FrlouL C'est la rencontre, 
â l'âge de treize ans, de l'amiral 
français MontaJgnac, de passage â 
Rome, qui devait déterminer la voca- 


11) La figure de Brazza est évo- 
quée dans le livre de René de Cham- 
bras «Général comte de Chambrun. 
sorti du rang». (Atelier Marcel jul- 
ttaa.) 


lion de celui qui allait s'illustrer en 
Afrique. Grâce au service historique 
de la marine, qui a prêté ces docu- 
ments, sont ici exposés 1 b composi- 
tion Française de Piètre dl Brazza 
Savorgnan tsic ) au concours d’entrée 
â l'Ecole navale, où II fut admis à 
titre étranger en 1868. son épreuve 
dB dessin au même concours, ses 
cours d'anglais nautique, de physique 
el dt chimie, à Brest, pour les an- 
nées 1869 et 1870. Prêtés par le comie 
et la comtesse de Chambrun d) 
iBrazza avait épousé en 1895 Thé- 
rèse de Chambrun, descendante du 
marquis' de La Fayette), un théodo- 
lite de Hurllmann, divers instruments 

de marine et papiers de famille voi- 
sinent avec de nombreuses canes, 
gravures ou photographies reprodui- 
sant les bâtiments â bord desquels 
servît le jeune italien, qui et lit 
naturaliser en 1870 ; les bégaies 
cuirassées Revanche et invincible, la 
Jeanne-tf Arc, la Vénus, l'Eurydice, 
VQIumo, l'aviso Sagittaire, la canon- 
nière Thérèse 

PHILIPPE PECRAÊNL 

(Lire ta suite page H-) 
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ASIE 


Cambodge 

Les dirigeants khmers rouges 

appellent l'Occident à l'aide 


Les pays occidentaux, et notam- 
ment les Etats-Unis, doivent 
apporter leur soutien au Cam- 
bodge dans sa lutte contre l’enva- 
hisseur vietnamien, ont déclaré le 
premier ministre, M. Khieu Sam- 
P vian, et le vice-premier ministre 
et ministre des affaires étrangères 
du gouvernement du Kampuchea 
démocratique, M. leng Sary. 
Parlant à des journalistes améri- 
cains, européens et japonais, 
quelque part au nord-ouest du 
Cambodge, les deux dirigeants 
khmers rouges ont déclaré : 
s Notre principal devoir n’est pas 
de faire la révolution socialiste ou 
de bâtir le socialisme ; mais de 
pousser hors du Cambodge les 
forces vietnamiennes, de défendre 
notre nation, notre peuple, notre 
race ». rapporte le iVczo York 
Times, cité par l'International 
Herald Tribune des l ar et 2 mais. 
Us ont souligné d’autre part la 
nécessité « d’unir tous les Cam- 
bodgiens dans un grand front 


cTunitm nationale patriotique et 
démocratique ». 

s Si VOoddent veut nous rem- 
placer par de nouveaux leaders 
■ nous n’avons pas d'objection, a 
déclaré M. leng Sary. & condition, 
a-t-il précisé, que ceux-ci soient 
capables d'empêcher le Vietnam 
d’avaler le Cambodge. Nous som- 
mes prêts à nous écarter dans 
l'intérêt de la survie du Cam 
badge. » Aucun groupe de résis 
tants cambodgiens ne peut seul 
repousser tes vietnamiens, a-t-fl 
dit encore en substance. 

a Nous avons besoin, a-t-fl dé- 
claré, d’un soutien international. 
Pas nécessairement sous la forme 
de forces armées, mais ecc 
mique. politique et diplomatique. 
Le vice-premier' ministre a re- 
mercié les Etats-Unis pour avoir 
soutenu le droit du gouvernement 
du Kampuchéa démocratique 
détenir le siège du Cambodge 
l'ONU. « Leurs intérêts et les 
nôtres coïncident », a-t-H ajouté. 


LA’ CRISE AFGHANE 


Des risques de répercussions sur la situation en Indochine 


Le charme discret de la diplomatie 
da Kampuchea démocratique 


Il n'y a plus de « mystère » 
Thlounn Mumm (la Monde du 
1** janvier). Cet Intellectuel 
cambodgien, qui avait disparu, 
en décembre dernier, d'un. camp 
de réfugiés en Thaïlande à la 
veille de sa nomination, bvbc 
rang de ministre, dans* le cabi- 
net remanié de M. Pol Pot, 
vient de refaire surface très 
officiellement à Manille. Après 
avoir dirigé au début du mois 
de février la délégation du Kam- 
puchéa démocratique A la confé- 
rence des ministres de l'édu- 
cation de l'Asie du Sud-Est, qui 
s'est tenue dans la capitale des 
Philippines, M. Mumm s’est rendu 
en visite en Australie et en 
Nouvelle-Zélande, il est attendu, 

. au début du mois de mars, à 
Paris, où n doit participer & 
une conférence de r UNESCO. 

Cet anclait polytechnicien, 
rencontré, en novembre dernier, 
dans le camp de réfugiés de 
Khao-l-Oang, s'était alors pré- 
senté comme un transfuge du 
régime khmer rouge, dont il 
admettait, avec agacement, cer- 
tains « excès * — d'ailleurs 
imputée pour l'essentiel aux 
éléments provietnamiens du parti. 
La demande d'accueil présenté 
par M. Mumm à l'ambassade de 
France à Bangkok, au titre da la 
réunion des familles, avait rapi- 
dement obtenu un avis favo- 
rable du Quai d'Orsay, ce qui 
est loin d'être le cas pour 
nombre de réfugiés. 

A Paris, M. Mumm retrouvera 
Mme leng ThiriUi, épouse de 
M. leng Sary. ministre des 
affaires étrangères et numéro 
deux du régime, qui se trouve 
déjà dans la capitale française, 
lis devraient y poursuivre, eeion 
l’expression d'un diplomate, leur 
i entreprise de séduction de 
l’Occident », quatre années 
après l'éradication impitoyable 
des Influences occidentales, et 
plus particuliérement de celle 
de ia France, dans leur pays. 


M. leng Sary, quant à lui, a été 
reçu, il y a quelques semaines, 
à Singapour, peu après l’annu- 
lation de la visite que devait 
faire le prince Sihanouk h 
M- Lee Kuan Yew. 

Au-delà de la reconnaissance 
formelle par Iss Nations unies 
du régime déchu (position de 
principe et refus d'avaliser la 
fait accompli vietnamien), cer- 
tains gouvernements — notam- 
ment ceux de i' ASEAN, avec 
l'appui de la Chine et de ia 
Yougoslavie, et avec ia bénédic- 
tion des Etats-Unis — font des 
efforts plus ou moins discrets 
pour conforter les Khmers 
rouges. Leur discrétion est d'ail- 
leurs inversement proportion- 
nelle à la véhémence avec 
laquelle ils avaient condamné les 
horreurs perpétrées, par les 
mêmes Khmers rouges. Cette 
complicité active, dont on 
s'excuse, en coulisse ou a la 
tribune, sur le ton de la rési- 
gnation « réal-politldenne », 
confine parfois à l'absurde. Les 
délégués d'un régime qui a aboli 
la monnaie participaient derniè- 
rement à Singapour, haut lieu da 
ia finance, à une conférence 
bancaire internationale. Depuis 
un an que s'est disloqué leur 
pouvoir, les représentants de 
M. Pol assistent à toutes les 
conférences Internationales, qu'ils 
avalent obstinément boudées du 
temps où leur présence . eut 
revêtu quelque signification. 

De façon générale, la tactfque 
des dirigeants khmers rouges 
est aujourd'hui d'adorer (dans 
leur propagande) tout ce qu'ils 
avalent brtiië, hier, dans les 
faits : la politique des Etats- 
Unis, l'aide Internationale, l'éco- 
nomie mixte et le vote à bul- 
letin secret, l'humanisme français 
dont Iis s’affirment « pétris » et, 
bien entendu, les droits de 
Thomme.. ou ceux qui en 
parlent 

R--P. PARINGAUX. 


20 ANS 
D’ENQUETE 
SUR MAHLER 


Mahler au jour le jour, vu par ses proches, sa 
discographie passée à la loupe : un très grand 
dossier. Egalement dans ce numéro un entretien 
exclusif et explosif avec Solomon VOLKOV, 
l'élève à qui Chostakovitch dicta en secrêt ses 
mémoires. Et aussi Charlie Parker, le Ska, 
Cherubini, le guide Hi-Fi, Jean Wiener... Les 
actualités, les disques et tous les concerts. 



Déjà an proie à de grandes diffi- 
cultés économiques et. politiques, le 
Vietnam risque d’étre frappé par les 
retombées de la crise afghane. L’In- 
vasion du Cambodge avait mis h 
mal le capital de sympathie dont 
bénéficiai: Hanoi en Occident et 
dans les pays du tiers-monde ; l'aide 
occidentale et Internationale a été 
considérablement réduite. L'entrée 
des troupes soviétiques en Afgha- 
nistan — que Hanoi met sur le même 
plan en déclarant que I' « histoire 
semble se répéter» (dépêche de 
l'Agence vietnamienne d'information 
du 81 janvier) — a renforcé l’isole- 
ment du Vietnam et accru [a mé- 
fiance des autres pays de la région 
à son égard. 

En même temps, forcée de donner 
la priorité à son nouveau champ de 
bataille pour ia fourniture d'armes, 
de munitions, de matériel et de 
denrées alimentaires, et commençant 
de sentir les effets du boycottage 
américain, l'Union soviétique a, salon 
des sources en provenance de Vien- 
tlane et citées par la Far Eastem 
Economie Review de Hongkong, 
averti Hanoi qu'il ne fallait plus 
compter sur une aide en céréales 
pour lOatL'En 1979, le Vietnam a 
reçu 1,5 million, de tonnes de blé 
soviétique alors que son déficit en 
riz était d'environ 3 millions de 
tonnes. Qui plus est, l'exploration 
et l’exploitation des ressources pé- 
trolières vietnamiennes, qui devaient 
être entreprises d'ici & 1985 par le 
Comecon, pourraient, elles aussi, 
souffrir de l’embargo décrété par 
le président Carter. 

Cette situation est d’autant plus 
dramatique que le paya connaît la . 
sécheresse ia plus grave depuis 
trente ans. Selon les informations 
fournies le 14 Janvier par M. Phan 
My, ministre délégué auprès du 
premier ministre, lors d’une confé- 
rence consacrée à ia sécheresse, 

■ dans nombre de régions, la pluvio- 
sité est de 60% à 95% intérieure 
à le normale », La production d'éner- 
gie hydroélectrique en est tellement 
affectée que le premier ministre a 
décidé de supprimer . ta fourniture 
d'électricité à tous les foyers ruraux 
et de la réduire dans les villes. 

L'énergie est réservée, en priorité 
aux pompes hydraullques.'car «il n'y 
‘a pas de tâche plus urgente que 
d'accroître la production de cé- 
réales» ( Nhan Dan du. 6 février), 
il faut en même temps . éviter que 
le riz ne parte vers le marché 
parallèle : » Beaucoup 'de provinces 
n’ont pas coWecfà et acheté de 
manière satisfaisante les céréales et 
n’ont pas réussi 6 s'en assurer le 
contrôle, et à t'empêcher d'être 
accaparé par le marché libre (Radio- 
Hanoï du 8 février}- Si la superficie 
cultivée s'est accrue de plus de 
1 million d'hectares en cinq ans, 
la productivité reste trop faible et 
les objectifs du plan pour l'élevage 
n'ont pas été atteints. 

Dans le domaine industriel. la pro- 
duction de biens de consommation 
demeure insuffisante, tant en qua- 
lité qu'en quantité, et «ne montre 
aucun signe d’amélioration », . selon 
un récent rapport de M. Nguyen 
Lam, qui vient d’être nommé respon- 
sable de l'économie. En même 
temps, les coûts augmentent «Au 
Nord, un grand nombre d’usines ne 
sont pas productives, leur matériel 
est vieux et la plupart du temps 
hors d'usage, et il y a pénurie da 
pièces détachées. Au Sud, elfes 
dépendent de l'étranger pour les 
matières premières et réquipemenL » 
Or II n'y a guère de politique da 
fourniture de matières premières 
locales et les exportations, « Insuffi- 
santes », « m permettent pas de 
couvrir les trais d'importation de 
madères premières et d’équipement 
indispensables ». Enfin. les mines 
de charbon de Hongai, principale 
source de devises du Vietnam, n'ont 
pas atteint la norme fixée (Radio- 
Hanoï du 8 janvier). 

U rts c seconde révolution » 

Ces difficultés, et le peu de sou- 
tien extérieur obtenu pour lee sur- 
monter, ne vont pas sans créer des 
problèmes politiques au régime qui 
doit, en plus, porter à bout de bras 
sa conquête cambodgienne et sou- 
tenir. son allié laotien. Pékin profite 
de cette situation pour tenter d'affai- 
blir encore plus son voisin et adver- 
saire. Dans le domaine de la propa- 
gande. la China s'est fait une joie 
de citer le récent message du Nou- 
vel An du secrétaire général du 
P.C.V., M. Le Duan, appelant ses 
compatriotes à se serrer la ceinture 
encore un peu plus, et de le compa- 
rer A celui de 1976 dans lequel il 
leur promettait une grande amélio- 
ration des conditions de vie dans 
les cinq & dix années à venir. Le 
15 février, Radio-Pékin, dans ses 
émissions en vietnamien, a diffusé 
une pièce sur . les malheurs dss 
habitants des nouvelles zones éco- 
nomiques. Le 1” février, M. Humng 
Van Hoan, ancien membre du polit- 


buro du P.C.V., . a lancé un appel 
à ses compatriotes à foire une 
« seconde révolution » contre la 
• clique Le Duan». M. Hoan s'est 
réfugié & Pékin l'été dernier. 

C’est cependant essentiellement 
dans le domaine militaire que - la 
pression chinoise est lourde. En 
soutenant la résistance au Cam- 
bodge et au Laos, et en maintenant 
des troupes le long de ia frontière 
eino- vietnamienne, Pékin Immobilise 
des centaines de milliers de soldats 
vietnamiens Improductifs. Selon un 
rapport de Hanoï en date du 20 fé- 
vrier, « quatre . cents groupes d'es- 
pions et de commandos ont été 
envoyés clandestinement au Vietnam 
par les réactionnaires chinois ; en 
novembre, quinze groupes se sont 
infiltrés dans les districts de Mong- 
Lai et de Blnh-Lieu, province de 
Quang-Ninh ». Les Chinois ont créé 
des « équipes ■ de travail des mino- 
rités ethniques » et » envoyé secrè- 
tement des Chinois d'origine vietna- 
mienne pour ramasser des informa- 
tions. saboter la production, conduire 
une guerre psychologique, susciter 
le banditisme, suborner les réac- 
tionnaires et créer des dissensions 
parmi les minorités ethniques dans le 
dessein de préparer des émeutes ». 
Dés l'été dernier, pour les soustraire 
A une trop efficace propagande 
chinoise, les Vietnamiens auraient 
commencé de regrouper dans les 
basses terres les habitants des villa- 
ges de montagne trop proches de 
la frontière chinoise. 

La < eoerre psychologique > 
chinoise 

Les montagnards s'agitent aussi 
sur les Hauts Plateaux du Sud. Des 
Informations concordantes font état 
de l'insécurité qui règne dans ce 
secteur où l'on ne se déplace qu'en 
convois protégés militairement. Les 
Khmers reuges et Pékin ont récem- 
ment parlé d'activités da résistance 
du FURLO (Front un! pour la libé- 
ration des races oppriméesj. La Voix 
du Kampuchéa démocratique a dif- 
fusé le 23 janvier un message du 
«premier ministre» de cette orga- 
nisation. M. Anuk N’Gram, qui dé- 
nonce les « massacres » et les 
brutalités, et parle des succès de 
ses guérilleros. Bien que peu nom- 
breuses, les minorités ethniques ont 
joué un râle important dans les 
deux guerres d'indochlne et occu- 
pent une position stratégique. Cer- 
tains de leurs dirigeants, vétérans 
du P.C., ont été limogés ces der- 
nières années. Pékin tente de profiter 
de ce maillon faible du système, 
d'autant que plusieurs minorités 
vivent A cheval sur les frontières 
de la Chine, du Vietnam et du Laos. 


Pour conserver le contrôle de la 
situation, (e nouveau ministre de l'in- 
térieur. M. Ptiam Hung, un sudiste, 
a lancé en février un appel à 
r« unité » interne et à r * améliora- 
tion » des forces de sécurité de ia 
capitale et demandé aux cadres en 
ratai te de reprendre du service à la 
base. Le 22 janvier, ie Nhan Dan 
s'était inquiété de la » guerre psycho- 
logique» menée par les Chinois sur 
le population vietnamienne. A la fois 

• Imprudente et subtile », elle aurait 
réussi, en répandant des rumeurs sur 
un changement de monnaie, à faire 
monter les prix ; d'autant que, comme 
le regrette le quotidien du comité 
central du P.C.V., • certains organes 
du parti manquent de vivacité et de 
militantisme et ne réagissent pas 
rapidement (-.) pour indiquer au 
au peuple ce qui est vrai et ce qui 
est faux ». Qui plus est « certains 
camarades sont indlltérents et irres- 
ponsables », et « répandent invofon- 
tairement des rumeurs et révèlent 
des secrets de rElat et du paru 
dans leurs conversations 

Il semble que cette guerre psycho- 
logique soit bien organisée, à travers 
des campagnes d' « actes clandes- 
tins ». de « murmures », d' « envoi de 
lettres - « attaquant nos dirigeants et 
notre politique ». 01e s'efforce aussi 

• de semer la division et d'activer 
r opposition au sein de nos organi- 
sations ». 

L'assistance soviétique escomptée 
par Hanoï ne semble pas être à la 
hauteur des espérances et des néces- 
sités pour foire face & une crise qui 
se généralise. Certes l'aide militaire 
se poursuit, mais Moscou a changé 
i’ordrs de ses priorités au profit de 
l'Afghanistan ; le Vietnam se pose 
en outre des questions sur les arriè- 
re-pensées soviétiques au Cambodge 
[le Monde du 6 février). Dans des 
textes publiés fin janvier. Hanoï a 
clairement laissé entendre son désir 
de voir se renforcer l'assistance du 
bloc soviétique : « La solidarité mili- 
tante et ia coopération précieuse et 
amicale entre le Vietnam et les pays 
socialistes frères sont les conditions 
objectives pour assurer ta victoire 
de notre peuple sur les agresseurs, 
et la poursuite de notre travail révo- 
lutionnaire populaire. » (Nhan Dan 
du 27 janvier.) «Il est plus néces- 
saire que jamais de renforcer dans 
tous les domaines ie bloc de soli- 
darité des véritables pays socialistes 
et des forces révolutionnaires et pro- 
gressistes » (Nhan Dan du 30 janvier). 

Mais, de plus en plus, le Vietnam 
devra compter sur lui-même. La nou- 
velle équipe de dirigeants en est 
consciente. Aura-t-eile les moyens de 
sa politique 1 

PATRICE DE BEER. 


nouveau pont aérien 

SOVIÉTIQUE 
VERS KABOUL 


L'L'.R-SJS. a organisé depuis 
le 27 février un nouveau pont 
aérien vers Kaboul, acheminant 
d'importants renforts en troupes 

(lis mille hommes, selon les 

services de renseignement amé- 
ricains — et en matériel. Des 
vovageurs arrivés à New - Delhi 
ont cependant précisé que ces 
mouvements étaient moins Im- 
portants que ceux qui avalent 
précédé le coup d'Etat du 27 dé- 
cembre. Ces «oyagenrs occiden- 
taux. indique l'A.F.P- ont révélé 
que les policiers afghans procé- 
daient à des perquisitions systé- 
matiques dans la capitale depuis 
les émeutes du 2'-’ février, afin 
de trouver des caches d'anaes. 
fis ont contl finé les informations 
faisant état d'exécutions de 
dirigeants islamiques ainsi que 
de membres de la minorité 
chiite depuis ces émeutes. Mais 
ces informations sont mises en 
doute dans certains milieux 
afghans, selon Reuter. 

La tension reste vive dans la 
capitale, précise t'agence britan- 
nique. L'agence Tass a, pouT sa 
part, démenti que des exécu- 
tions aient en lieu récemment A 
Kaboul. <r Les criminels arrêtés, 
responsables d'aeü rites contre- 
révolutionnaires. comparaîtront 
devant nn tribunal conformé- 
ment aux lois en rigueur, et 
seront châtiés selon leurs fau- 
tes. Aucun mal ne sera fait ù 
qui que ce soit sans la sentence 
du tribunal révolutionnaire a, a 
ajouté l'agence soriétlqne. Celle- 
ci indique d'autre part que les 
autorités de Kaboul ont pré- 
senté aux Journalistes » des cen- 
taines de rusils et de pistolets 
mitrailleurs introduits illégale- 
ment en Afghanistan par des 
agents de l'impérialisme n. Le 
ministre afghan de l'information 
et de lu culture a déclaré que 
les «contre - révolutionnaires» 
avaient pillé et incendié récem- 
ment le musée et une mosquée 
médiévale, près de Jalalabad. 

A Peshawar. au Pakistan, nn 
porte-parole du mouvement de 
Jamiat islami a déclaré, le 
29 février, que l'alliance Isla- 
mique pour la libération de 
l'Afghanistan, devant regrouper 
six organisations de résistance, 
était sur le point de se consti- 
tuer de façon Tonnelle, n Les né- 
gociations â ce sujet ont beau- 
coup progressé, n ne reste plus 
que des questions de détail â 
régler», a-t-il précisé. La cons- 
titution de cette alliance avait 
été annoncée il y a un mois, à 
l'occasion de la Conférence des 
paye musulmans réunie à Isla- 
mabad. 


LA TENSION EST- OUEST 


Les suggestions de Moscou aux Européens 


(Suite de la première page J 

L’Idée d'une communauté d'intérêts 
entre l'Europe de l'Ouest et l'U.R.S.S. 
avait déjA été lancée H y a quel- 
ques semaines par le môme commen- 
tateur (fe Monde du 12 février). 

C'est aussi M. Portugal ov qui, au 
cours du débat sur la « modernisa- 
tion » des forces nucléaires de théâ- 
tre, avait dit que tous les pays euro- 
péens de l'Ouest, comme de l'Est, 
étaient également Intéressés A foire 
échouer Iss projets américains. L’ob- 
jectif reste toujours le même : per- 
suader l’Europe occidentale qu'elle 
ferait mieux de négocier directement 
avec Moscou plutôt que de s’en 
remettra aux Etats-Unis pour sa sécu- 
rité militaire et pour son approvi- 
sionnement en énergie. 

Le commentateur de Tasa relève 
un passage du discours « électoral » 
de M. Brejnev, quf a été beaucoup 
moins remarqué que la • petite 
phrase » sur l'Afghanistan et les 
« garanties - de non-ingérence que 
ees voisins et les Etats-Unis pour- 
raient donnBr pour permettra un re- 
trait dBs troupes soviétiques. M. Brej- 
nev avait déclaré : • A Washington, 
on aime A parier de le néoesslté 
d'assurer la sécurité du transport du 
pétrole vers /es Etats-Unis. On peut 
te comprendre mais peut-on le taire 
an transformant la région des com- 
munications en une poudrière ? Il 
est clair que le résultat sera In- 
verse » {/e Monde du 29 février}. 

Le point de vue soviétique sur une qui, « en tant qu’amateur évent irai de 
question essentielle a été donné avec pétrole prochin>rfental. ru.R.S.S. 


seulement pour les Etats-Unis mais 
plus encore pour les autres pays 
consommateurs du pétrole arabe, 
eans compter les pays producteurs 
et exportateurs. En transformant uni- 
latéralement la région du golfe Per- 
sique en « zone d'intérêts vitaux », 
les Etats-Unis veulent garantir à leurs 
monopoles un droit d'accès priori- 
taire, sinon exclusif, au pétrole d'au- 
trui. La situation est si instable que 
la moindre étincelle risque de faire 
exploser la poudrière, compromet- 
tant ainsi l'approvisionnement en 
énergie de l'Occident. 

Dans une telle situation, quelle 
devrait être, selon Moscou, l'attitude 
des Européens ? Au lieu d'exprimer 
leur solidarité avec les Etats-Unis, 
de soutenir des « affirmations calom- 
nieuses » sur le désir de l'U.R.S.S. 
de percer vers les mers chaudes, de 
se soumettre aux volontés des mono- 
poles pétrolière, qui ■ définissent la 
politique globale » de Washington, et 
d'accepter les crises pétrolières arti- 
ficiellement provoquées par les 
«sept sœurs», - if serait temps que 
l'Europe donne raierte ». 

La solution n'est pas difficile & 
trouver. * Non seulement !'U.R.S.S. 
ne cherche pas à se Irsyer par la 
force un chemin vers les mars 
chaudes, mais elle a intérêt elle- 
même A sauvegarder la sécurité des 
voies de communications pétrolières 
dans la région», affirme M. Portu- 
galov, qui fait référence à uns décla- 
ration du chancelier Schmidt, selon 


une « concision Impressionnante », 
écrit l'agencé Tass. « Il pourrait 
être le point de départ d’initiatives 
européennes de portée globale qui 
constitueraient une solution da re- 
change, bénéfique, à la tournure dan- 
gereuse donnée par Washington aux 
événements dans la région (du 
Golfe). » 


la droit légitima d’ avoir accès i ces 
sources ». 

" c ’ es, alna l Qu'on commence è 
discerner dans cette question des 
intérêts parallèles de tous les pays 
d'Europe », ajoute Tass. : 7 

Moscou propose - donc que la 
conférence paneuropéenne sur 
énergie (une des trois réunions avec 


U raisonnement soviétique est fe l’environnement et les transports m,i 
suivant : les voles de transport du pour u» dirigeants soviétiques dnl 
pétrole ont une importance vitale non valent suivre la conférence d'Helsinki) 


se saisisse de la question « tfe la sé- 
curité des communications pétrolières 
et d'un accès commercial égal pour 
tous aux sources pétrolières de la 
région du Golfe ». 

Les trente-cinq pays signataires 
de I Acta final d'Helsinki pourraient 
ensuite soumettre en commun a 
I ONU un projet de garantie. Avec 
le consentement des pays d' Orient 
producteurs de pétrole, les Nations 
unies pourraient alors étendre ces 
garanties à la souveraineté territo- 
riale et A l'indépendance de ces 
pays. Cette proposition a un aspect 
tactique certain : empêcher la créa- 
tion d'un front commun Eiat-Unls- 
Europe occidentale. 

Au même moment, les izvestla 
consacraient en effet un long com- 
mentaire A « L’Europe et ia stra- 
tegie de ('antidétente ». Le journal 
affirme : « Les peuples européens 
souhaitent que leur continent de- 
meure une zone de stabilité et lis 
ne toléreront pas qu'un venf froid 
souffle depuis tes bords du Poto - 
mak.» D'autre part, un autre com- 
mentaire de l'agence Tass critique 
sévèrement le gouvernement ouest- 
allemand. qui - cède de plus en plus 
e te pression des Etats-Unis et glisse 
vers le soutien de la politique dan- 
gereuse de Carter ». 

rn«i U de !, â „ de cette composante 
conjoncturelle, ridée foncée par 

M- Portugalov révèle deux préoccu- 
K J “ n ® p,UB Profondes : d'une part, 
lU.R.s.s. voudrait æ voir reconntf- 

ï?:, r pw des mo y e ™ si possible 
pacifiques, un droit de regard eur 
approvisionnement énergétique de 
! Europe de l'OuesL Mais (i n'est pas 
exclu, d autre part, que. Inquiète de 
epmsement de ses propres ressour- 
Sf ° u d .® a d'acuités de leur exploi- 

À * erchB à obtenir une 
part du pétrole proche-oriental par 

"JS°5 9 ,obal qui limiterait ]« 
nsques de confrontation dans 
région avec les Etats-Unis. 

DANIEL VERNET. 


ia 









. &**<«*■ 
é*' - 


f-Jtk «*** 
** ^ 
***** 


i *♦•»■» 


M* — * 


*** 


Xk-l - r* 

«a **•- 

«M i- 


.. . 

*•'''** 


Drir* « 

If*-’ - 


» **<*• 
* • • 







•S» * - ■ 
•îPmk-' 

1**- 


fcr-» 
I 4*s» 


* «Tl 


a 

■-WM 

[C 


•w *- ■ 

B* ' >*• 
4S»* -’ 

t - 


## 


4^* 

çtr- 

to* T 





LE MONDE Dimanche 2 -Lundi 3 'mars 1980 Page 3 



AMERIQUES 


Chine 


Les dérisions dn comité central dn P.C. 
reniorcent encore in position de M. Deng Xinop nw 


Colombie 


Pôton. — Les questions de 
personnes ont dominé la cin- 
quième session plénière du 


De notre correspondant fait l’objet d’enquêtes et de dis- 
cussions approfondies au cours 


Surinam 

le gouvernement accepte de négocier imm pi®® mme 
avec les guérilleros s'est livré 

gai occupent l’ambassade itnminîfnfa p Au conseh. mutase 

SLmssLrtFïSM 


«mité cenSl du PÆ CM JP™ 48 “• °™e Xiaopmg. n T™?'** «es soins rte toS à lïtoÏMe du cSté i£S5é^i™&*522P * “?* UÏÏé fcV ** 

sms&sSâ &zssstt sammas; SS ffiâEsSSS 


^gj«» ®emta* du Ou- S la' lASTS St*S££ 

reau politique perdent leurs siè- naturel que te comité mSÏU»i^S c revanche, l'a 
«es. Ce sont Mat Wang Dongxtag PUdie les étiquSS de ^r^Lat aerTO ? W 
clïef de ^ S ècnrité de ** canofllea dont il fut 

Mao Tse-toung et vice-président JÏÏJ*! 4 ?“ 19 ,? 8 Restait à déter- JjijjW'Jjg* 
du comité central), Wu De tan- ^ ner Jusqu’à quel point Lin 
den maire de la capitale)? Ch£n SSifffÆ2 l V rthabni î? rt 6003 ^utre^S 
Silian (ancien commandant de fa^aSr'd^ ( f^. ré f erVe *'*** touSS 
la réson _miUtalre de Pékin) et S* SWSS *»VlS 


Bogota. 


Pérou, M. Anto- 


(développement), Leslie 
[finances), L. Zuiverloon 
lie) et P. Parmessar itra- 
bs ministres de l'intérieur 
- Justice, MM. Olton Van 


sur tel SŒZJrSÎT* a i Iuser - tisseurs. Le ministre M. Emilîn ? apposition du Conseil militaire: 

îî»ïfiSria se^ rancien_ .ministre T rS: 


rap quelle forme. Aucune réserve n'est Outre ces questions de per- lombienne, un message urgent an« l’ftntnrtcow 11 j , déclaré mée 
pt de faite aujourd’hui sur tepersonî E®"* 8 * , le „ coiriitè central a d*Sl- offrant d'ouvrir ImmJLtement trer iTtKKÏÏ?» d ?. lal£ ? er «a- le^e 

m) et page .(à qui l’on repicwhfÏÏSr- SS® “IÎS.A." 5 ®" 11 . J» nécessité des négociations avec les extrè- Somttiq^owupèe tafïrait été ^ 1 


Ji Tten^,,r7r^r e6 t^e ia qui l'on reprocha pour- , 1WSC «™ sur la nécessité u< f négociations avec les extrê- ôlômatinup ™ 

îf^ waen Premier com- tant des erreurs de gauche comme 5w?L plus strtcte discipline à m5 stes. Ces négociations pour- SïmKïfr £ 
m^salre politique de la même de droite, notamment dans larél ÜPÏÏÏP 1 -«mme à l'extérieur raient avoir lieu dans une camion- cîS » P nri n 
région militaire). Tous les quatre 1““*“ antt-droftière à la nô *i aen5 *“ «»it stationnée devant ^ » .£n ) d 


m de laisser en- ? lee, ^ Ronald WUlemzorg, et 

!SS«li 

r. îssis ^isssmsisrssg. 


s,» » 

chefs de file des «conformistes » r~ - 

smon de l’aile gauche du régime. 

comme inévitable, au “SStt SHA0Q1 r IA VICTIME 
rupture avec ^ um pï^ D’UN «COUP MONTÉ» 

de trois ans pendant laqueüe les 

vastes ■ remaniements intervenus L'ancien président Uu Shaoai 
daMl appareil du paxtâ avalent Qui vient d’être présenté comme 

SSnU.’SSSi S ^ reau /a Wof/n » innocente du • S 
ganisme s’étaient augment^pSl ??£ , e c °!J p monté * do rhbtoire 
sieurs fois de nouveaux membre^ P ; C ' a,fayî été /fl P^n- 
mais personne n’avait été écarté r,Vfl/ de Mao TseJoung. Né 

(à l’exception de Mme Wu Kui- Bn 18B8 > n ntillte très faune et 

xiam membre suppléant, disparue davtnt npidement l'un des vice- 

dès la fln de 1976). - présidents de la Fédération pan- 

JJÎ procéder autour- chinoise du travail pendant la 

d’hui à ces éli minat ions prêta & période d'alliance entre ;• dp 

deux interprétations qui peuvent et to )f B ZZ H rî " P ’?‘ 

être complémentaires et non (mJLÏ l £!! nlu !? m Apr6s a 

contradictoires. D’une part la Lo ” SUe Marche, n est re&pon- 

tendance majoritaire dominée par du part/ pour /a ChIne du 

M. Deng Slaoping a Jugé qu'elle Wortf - U oat choisi pour devenir 

pouvait désormais se débarrasser président de la République Bn 

rans inconvénients de survivants 1959 quand le Grand Timonier 

dune autre époque-. Elle a estimé. décide de se retirer «en 

qu i eUe ne Payait deuxième ligne», il estrun des 

P*p® longtemps ajourner une telle oremiar* a L ,-., 

mesure sous peine d’encourager 2!, f a 3 politique 

un courant d’opposition dange- au . nd Bontf 00 uvant, qu’il 

reux. Divers commentaires de avajt Pourtant contribué à 

presse récents incitent à penser lancer. 

que -£f d «‘ nier argument a Joué Pris pour cible par les acU- 
un rôle déterminant les tenants vlstes de la révolution culturelle 
a ligne qualifiée de « gau- présenté comme le • Khroueh*'- 
chiste » ayant été présentés comme C hev chrnnis -//«»♦ w a .»!£i .. 
mettant en danger par leur acti- ï J t *J£ tH 2 en 

vite « f actionnai Iste »la stabilité J 9 , 68 ' prBSSB de P6km d,t ÜB 
et l’unité du régime. ^ ? u 11 ^ un ** uiort politique ». 

mais r incertitude demeura sur 
son sort effectif pendant plu- 
sieurs années. Il apparaît main- 
tenant qu’il est mort en ï9® 

La querella entre Mao et Liu 
Shaoqi tut aggravée par les 
rivalités entre leurs épouses. Le 
mépris proclamé de celle du 
Grand Timonier. Mme Jlang 
Qing, pour la coquetterie - bour- 
! geDise » de eefle de Uu Shaoqi, 
Mme Wang Guangmel, inspira les 
attaquas hystériques, de certains 
gardee rouges. 


les nouveaux promus 

Seconda les promotions à la 
direction du parti. Les principaux 
bénéficiaires en sont mm Hu 
Y aobang et Zhao Zlyang. qui 
deviennent membres du comité 
permanent du bureau politique, 
instance suprême où Ils se re- 
trouvent dans la seule compagnie 
du président Hua Guofeng et des 
quatre vice-présidents du comité 
central. On s’attendait & une 
promotion pour M. zftnn Zlyang; 
qui, en qualité de premier secré- 
taire du parti pour la province 
du Sidhuan, s’est fait la réputa- 
tion d’un dirigeant particulière- 
ment dynamique, probablement 
destiné a de hautes responsabi- 
lités gouvernementales, M. Hu 
Yaobang, pour sa part, accroît 
encore son emprise sur l'appareil 
du parti proprement dit en pre- 
nant la tâte du secrétariat du 
comité central H y a, à vrai dire, 
un petit mystère dans cette 
« nomination ». Immédiatement 
après le troisième plénum, soit 
U y a un peu plus d’un an, 
U. Hu Yaobang avait déjà été 
cité comme «secrétaire générais 
du comité central (1e Monde du 
6 janvier 1979). Ce titre n'est 
donc pas nouveau, mais 11 faut 
sans doute comprendre que l'or- 
ganisme du secrétariat lui-même 
va seulement commencer aujour- 
d'hui à prendre vie. 

Les dix autres personnages qui 
y sont nommés ont pour la plu- 
part la double caractéristique 
d’être un peu plus Jeunes que la 
majorité des hauts dirigeants du 
régime (bien que leur propre 
moyenne d'âge approche de 
soixante-dix ans) et de disposer 
d’une solide expérience technique 
personnelle, économique ou 1 admi- 
nistrative. A des degrés dirais, 
tous les nouveaux secrétaires peu- 
vent, d’autre part, être considérés 
comme proches de M. Deng Xlao- 
ping, qui assure ainsi, à, terme, sa 
succession. On notera toutefois 
que le général Yang Deahl, qui a 
récemment remplacé RL Deng 
Xiaoping comme chef d'état- 
major général de l’année, ne peut 
êtTe considéré comme un « client » 
du vice-premier ministre et paraît 
surtout devoir exercer le rôle de 
représentant des militaires dans 
la haute hiérarchie du régime. 

Le secrétariat du comité central 
est rétabli plutôt que créé puis- 
qu’il existait avant la révolution 
culturelle, sous la direction d’ail- 


avssafyaa: sæ!sîsîbl , w - 

Sü'fiëBPS «sa» ^gwtafiswa 

RsSKSS Hmss» 

rar n2î SSjfi “foncées adolescent de seize ans, ont m, ° A. P.) politiques seront libérés. 

^ quitter l’ambassade. I 


rapport du 16 janvier fie Monde 
?!i 39 ..W ! « le comité cen- 


En r absence d'éléments n ou- 


trai ne fait Ici que crasacreTl« que les ^ril- 

principes d’une renrisp pu nuin l«œ du M.-19 retiennent & pré- 


LES «DI&ARITIONS» EN ARGENTINE 


ESSSS KSUM s iSs& Œffi & , . . . . . , , . . 

f^B“ d. la démocratie , l SS&ÜÆTSS, ■ ÏSSISê. do “ tomnH ssn>n des droits de I homme de l'ONU 


Le comité central, enfin, an- ÎSSS,« e -v*l. Vene2uela lcea «“tw* 
nonce la convocation anSd^A composent le <rco- 

“sSTÆ ne S 


va former rapidement un groupe de travail 

De notre correspondante 


indique que le congrès aura à se 
saisir de problèmes exigeant « des 
solutions rapides », en particu- 
lier dans le domaine économique 
Le comité central lui-même s'abs- 
tient de traiter ce sujet, areuimt. 


['affaires de Bolivie. 


«Question ta » aSraEJ&Sl 


d’un rapport pr&enté te To fé- 
ï?. 1 !; a F*, P™? 05 P ar ] e vice-pre- 

SK.ÏÏSS 16 ’ U et 

d une conférence nationale réunie 
aux mois de novembre et de 


xi-mème s'abs- d ^.t améri- «“oilîSîîi m n 'f t P lus question dans le 

SV** T5£jEfftiS£%S5js >" ÆpS^Sd&'S.'îgS 

SMÆt S s-asau* ü-s® ssj-sssaL-s.fssjs- ««A tïSffiï 


identification de ses 


““ muni ae novembre et de i ititra.- modifié a rrniVüti» """r C4 “ t zuenzijicaium de ses 

décembre 1979 et qui a, paraît -ÏÏ Sr 10 “°^ pa ^ l€ .commando du d^ 1 n & d m rttWMeur s »■ Le groupe de travS 

^ w «««m. d „ pFk, ^ rgfflmvïftass S-tbÆïa» 

^.mmcob. «ïs,, r 3 £HEHx! Sri , sa »5 

EUROPE " " " EHÎI€“ |Ü 

sar f »=! 


^i° gne . ESEi s&irAis 

Tous les citoyens devraient avoir le droit d'agir 
dans leurs propres organisations 

déclare l'épiscopat 

De notre correspondant en Europe centrale W Si »/* J* 

lé’hSftîèmé^ “é. ma ïu M ^ te £ 1 V° n “* *Ué ni sans P™<i™ jSrtjet" /£ SéS^ ^ 11 e “=- 

ISABELLE . v , eHNIAe , 

««e « 'aifs.nsaa % j& ~ ... . . , .. , 

Washington fait état de nouvelles 

TT S*d»r« 4 ,»Æ; activités militaires soviétiqaes à Cuba 

& dens leurs propres organisations. » _ * wwmm 

« Cette critique directe du rôle De notre correspondant 

c dirigeant que s'attribue le parti ^nuuni 

-J ff p 5? d , clairement aux appels à Washington. — La tension sovlêto- orésanee m „„ 

fll BER dlscipl ? ne 8t > ^ mobilisation américaine provoquée par la crise r de * séna “ 

B llïlfl de tous lancé de la tribune du afghane n'a oaa fait m.wim, ill J îf urs avatt déclenché un flot de réao- 

■ I B 1 BEBa congru par les dirigeants. Enu- problèmes ^certains dbont f 00 * électoralement émotionnelles. 

I | M% B mérant. comme l'avalent d'ailleurs p a TSi taa , îf U Bouvernemenl s’ôtait trouvé en- 

%|B m m mÆ* ^ de nombreux délégués, les î!î- q ïï!™i!! 1 .‘L“ pp ?“ nl ^ daux fe nné dans des positions - dures » 

. ara Avilie 16 d6 ?‘ rt6 - M- Carter allanï Jusqu -i déciara ; 


au tS SSStSf 1 » vi ? ueur généra! des Nations unlÏÏ^m en 
la pSS^ Par nommera les membres. lœqueS 

^ alnsl que lon n 7 ne seront pas, comme le Si 
envisage plus « une action systé- sait le texte initial. « trois 

de coSpétmcT'iitSiiiSS^ 
des disparitions n mais simple- ment reconnue » désimés”*»** 
ment « a? a action appropriée n. titre tndlvtdZa , J Lî 


gi AFGHANISTAN 


de la conférence plénière de l'épis- WEESUU 

copat. C est la l’affaire de tous _* - , 

les PotoruzM, qui devraient avoir fUEtïUlfPC 
le droit et la possibilité d’agir “w»»W*W»a 
dans leurs propres organisations. » 

Cette critique directe du rôle 
dirigeant que s'attribua le parti 
répond clairement aux appels à Washington. — 
la discipline et & la mobilisation américaine provi 
de tous lancé de la tribune du afghane n'a pas 
congrès par les dirigeants. Enu- problèmes — cer 
mérant. comme l'avalent d’ailleurs ses mjemUas 
fait de nombreux délégués, les querelles — 

difficultés économiques, sociales pa y®- Vendredi 2 < 
et politiques de la Pologne, le merTt d'Etat a fa 
co mm u n iqué de l'éplscooat Insiste meuse brigade 
sur 1e fait que « Ip. liberté et la qui avait défrayé 
Vérité » sont Indispensables à la demter, est toujours active 
solution des problèmes auxquels la première fois 
doit faire face le pays. cettfi unH * _ 

En déeembre. lors de leur pré- deux , 

cédente conférence plénière, les s ' 

evêques avaient déjà réclamé que , ° “ viei 

soit reconnue à l’Eglise h une 17,8 des «ercice 
.oZace convenable dans l’étape apparemment rie 
actuelle de l’histoire de la nation » traînement des 
afin qu’elle puisse rendre l'homme s'agJt donc bien 
« plus dévoué à ses engagements gade de combat 
et plus courageux et conscient Certes son e 

véSr 

nel U de revend™ tion 'de îa^émS- pr . omesse les 
chie catholique. laite â i'automm 

L’avertissement est net : ai rien manifesté H y a 
nest fait en ce sens ü est illu- M. Van ce, selon 
sotte pour le pouvoir d'espérer ments - non {/« 

S0 J m ? n r , ei un consen- été constatés da 

v 3 SO ÜÏ2le* ûont n ne P ourra it brigade n'a 
etre question sans nn « véritable , pas 
dfologas entre la société et les Le Bouvememe 
autorités ». * 8 Pour autant i’Inti 


ment d’Etat a fait savoir que | a fa- 
meuse brigade soviétique a Cuba, 


Can&r affant Jusqu'à déclarer 
inacceptable » une situation dont H 


Sârsarai» rsrasssB— 


hommes — vient iftefter^ ï ■ 1 octobre lOfgan»sation d'exer- 
me des «.naeTmmïîÏÏT, f.™ 5 ,ces miN,ai I es 4 la ta =° ^ Guan- 


SÆSÆïïïrÆ'ïïr = =' - s 

Certes son effort» „„„ ... a > Pont la débat de ratifica- 

augmenté et ses canaeHét n w éte îî° n été a I Qurnè pendant deux 
été 3 renforïi 2Sî2S n l? l * P ? b0TO ffl0i8 - 0r œ * e P^ode était la 

premïw ïufleJ . SBU,a pândant ,aquelte «*** avait 

faite à l'automna ïïîï q ï** quBlqua chanM d ® passer, avant que 
manlfLé 5 v î ’ opUl ? l * me l'Invasion de l’Afghanistan par 

S vi“i! , qu9lque3 mols P" i’U.R.S.S. lui porte le couo fatal 


M. Van ce. selon lequel des change- 


J.R-S.S. lui porte le coup fatal. 
Aujourd'hui, les sanctions prisas 


MARS 1980 EN VENTE PARTOUT 10 F. 


N°S 


pouvoir d'espérer ments • non désaaréableit . amilnt 
2 * en ”[.* ■* soutien et un consen- été constatés dans la statut de. COf ! tr9 . actj0n soviétique de- 

v 3 8 °^L t * n ne Pourrait brigade n’a oa* Me * wne «raient protéger M. Carter des accu- 

etre question sans nn k véritable Le a Q ', n ,p rn f^ n f é cpnfînné. sations de « mollesse - si répandues 

SS®? mtre «M«f< et les J-J. Î JTÏZZ ’ !? pas cst sté - “ais les premières réactions 

d^l***" 3 app0rtsnt enfIn 'f ai ^ *“«» erà°sta B .ion ra n™“éS [““ 00 ^"™''!? Sü“ £!£ 

p s.sïS'aAjï sssürr: •s^srz r ê ~ ? “ 

ïSLSfSitS LgaySf- ^a g r ai t — « •* * * t+xTzs: 

vivre dans la crainte parce que département ii'Ptlt* îyiî 8 d8 " séf,6Use provocation envers las 
sœopirUons ou ses activités di- noncer S déc d f d an “ Etats-Unis *, donnent à penser que 

créait des positions officielles. S m f <u C8 *." ouv ? ,te# ma " te s«l« reste aussi . sensible » qu 9 

BERNARD GUETTA ÏÏSÏ , ,. dte ' r détectl0a L 'an par le passé. ^ 

guetta. dernier, 1 annonce prématurée de la MICHEL TATU 
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AFRIQUE 


Rhodésîo 

Les dirigeants nationalistes critiquent les conditions 
dans lesquelles s'est déroulé le scrutin 

En l'absence de listes nominatives, on estime i Salisbnry que 
pins de 90 % des électeurs ont participé au sera tin qui s’est 
déroulé du mercredi 27 an vendredi 28 février- Le directeur de 
la campagne électorale de Févèqne Mozorewa a parié de « vaste 
plaisanterie » et le porte-parole de M Nkomo de « parodie de 
démocratie » tandis qoe la ZANU-P-F-, le parti de M. Mugabe, 
employait le tenu de « farce ». Sir John. Boynton. commissaire 
électoral britannique, ne s'en est pas moins déclaré satisfait du 
déroulement des -opérations. 

Les résultats doivent être publiés mardi 4 mars, date & laquelle 
les membres de la. force de surveillance du Commonwealth 
auront commencé A quitter le pays. Tout en émettant certaines 
réserves, les dix observateurs, membres de la Chambre des 
communes, ont jugé que « les résultats refléteront correctement 
la volonté générale de l'électorat ». Quant à lord Canïngton, 
secrétaire an Foredgn Office. U a qualifié le scrutin de « libre et 
équitable » et manifesté son intérêt pour on gouvernement de 
coalition, dans une interview diffusée vendredi soir par la B.B.C. 

La sérénité des guérilleros-électeurs 

De notre envoyé spécial 


Point de rassemblement Delta 
(frontière du Mozambique). — 
« Lefî, right. Left. right~.» En 
colonne par trois, une cinquan- 
taine de guérilleros de ML Mu- 
gabe — hrnnmpg fit ftanmwt — 

dévalent au pas de course la 
petite colline du camp Delta. Ils 
s'arrêtent sur la rive de l’Oupg, 
près d’une grande tente améri- 
caine abritant le bureau de vote 
mobile installé à leur intention. 
Leur le iwiwwimiiia^ Edwin, 


signe 


explique, une dernière fols. les 
îrnyfaMtén du scrutin, casquette et 
uniforme bleus, le bob b y de fice du doute». 
faction devant la tente — origi- t*iw» Pike. Les 
noire du pays de Galle 
t-il avec fierté — leur 
d'avancer. Par groupes de 
les combattants pénètrent (fans le 
bureau de vote avant d'accomplir 
leur devoir électoral. 

A Intervalles réguliers, la même - ... 

scène se reprodt Jt sans relâche du groupe put glisser un bulletin 
depuis 7 heures du matin. Plus de dans lunaT* 
deux mille sept cents partisans 


affrontent un seul vrai problème, 
que chacun s’attache à résoudre 
à l'amiable : comment déceler; en 
l’absence de registres et de docu- 
ments d'identité, les combattants 
n’ayant pas droit au vote, parce 
que trop jeunes ? Environ quatre 
cents « locataires » de Delta se 
trouvent dans cette situation. 
Beaucoup sont des gosses âgés de 
onze à douze ans. En ce domaine, 
et conformément à la loi, le 
contrôleur électoral rhodésien est 
seul juge, c Généralement, il 
accorde aux guérilleros le béné- 
observe le eapi- 
cas litigieux se 
règlent avec le concours de Taka- 
wlra. Au moment où nous nous 
trouvions à Delta, le contrôleur 
venait de refuser l'admission de 
dix guérilleros, ayant, â l’évi- 
dence, moins de dix-huit ans 
Après quelques palabres, la moitié 


PROCHE-ORIENT 


Les déclarations dé Cheikh Khalifa 


f Suite de la première page.) 

— Etablissez-vous un lien 
direct entre la sécurité dans le 
Golfe et le problème israélo- 
arabe ? 

. — xant que le conflit subsis- 
tera, il est évident que la sécu- 
rité et la stabilité du Golfe seront 
menacées par la détermination. 

d’Israël A arnircr TTTin poli- 
tique agressive et expansionniste, 
encouragée par l’absence d'action 
de la communauté internationale 
qui, p our tant, désavou e énergi- 
quement une attitude qui va à 
l’encontre de la volonté des 
Nations unies, dont l’Etat hébreu 
viole la Charte et les résolutions. 
Par sa politique, Israël défie ipg 
lois internationales et les valeurs 
marries et religieuses. . 

s Faut-Il souligner aussi que la 
sécurité- arabe est une et indivi- 
sible et donc que la sécurité et 
la stabilité dn Golfe sont -mena- 
cées tant que l'agression Israé- 
lienne n’aura pas pris fin. H sera 
impossible d’établir p*»iv juste 
et durable, la sécurité et la stabi- 
lité an Roche-Orient, si Israël 
n'évacue pas les territoires occu- 
pés en 1967 et ne restitue pas ses 
droits légitimes au peuple pales- 
tinien. 

— Comment envisagez-vous 
la sécurité du Golfe ? - 
— Les dangers qui jnenacent 
notre région viennent de l’exté- 
rieur et résultent de l’avidité des 
grandes puissances et de leurs 
tentatives de nous mêler à leurs 


conflits alors que 1» m e illeure 
garantie pour nous est de rester 
ft l'écart de tous ces conflits. Tous 
les pays de la région en sont per- 
suadés, de même qu'ils sont 
convaincus de la nécessité de res- 
pecter le non-alignement et de 
refuser toutes forces ou bases 
militaire» étrangères sur leur ter- 
ritoire, même s'il ne s'agit que de 
simples facilités. 

» La meilleure garantie de sé- 
curité et de stabilité réside dans 
les grands efforts que nous devrais 
déployer en vue de satisfaire les 
aspirations de nos peuples au pro- 
grès et & la prospérité. Notre 
objectif doit être la coordination 
de pp3 efforts communs en vue 
de créer notre propre force auto- 
nome et solidaire, seule capable 
de les réaliser. 

— Quelle conception avez- 
vous du développement? 

— Nous croyons quH convient 
de tenir Tar garrrant compte des 
impératifs de la modernisation 
pour aller de pair avec les exl-» 
genees de notre époque, mais 
nous avons également foi dans la 
nécessité de demeurer fidèles aux 
.valeurs de notre héritage isla- 
mique et à nos grands idéaux 
arabes traditionnels, afin de pré- 


server notre personnalité - natio- 
nale. 

— Estimez-vous que la révo- 
lution iranienne constitue une 
menace pour, les pays rive- 
rains ? 

— La fraternité islamique qui 
nous lié A la Eé publique islami- 
que d'Iran et qm a Incité cette 
dernière A prendre énergique- 
ment partie pour la cause arabe 
se saurait que renforcer nas rela- 
tions historiques, nos liens de voi- 
sinage et notre coopération. La 
menace dont vous parles n’existe 
pas. 

— Comment jugez-vous Vbi- 
■ tervention soviétique en 
Afghanistan ? 

— Dés le début, nous avons 
condamné cette intervention mi- 
litaire dans les affaires (Ton pays 
ninmirwiTt frère. -• Nous avons 
confirmé notre position en nous 
ralliant aux aubes pays islami- 
ques lors de la conférence des 
ministres des affaires étrangères, 
A Islamabad, le 26 janvier. Toute 
Intervention de oe genre viole les 
principes des Nations unies. va-A 
l’encontre du droit international 
et, par conséquent, menace la 
sécurité internationale et la sta- 
bilité de notre légion. 


iue nom 


soyons 
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Préparer !'«ère post-pétrolière» 

— L'Etat de Qatar a réalisé 
un plan de développement 
important durant les cinq der- 
nières années, notamment dans 


le domaine industriel. Etes- 
vous satisfait des résultats et 
qu’attendez-vous des années à 
venir ? 


— Qu o i 

jvtyi nftlnwws 

de nos efforts, nous 
n’ôtre encore qu'au débat du che- 
min et qu’il nous faut encore 
œuvrer pour réaliser l'ensemble 
de ri<« aspirations, notamment 
pour élever le niveau de vie des 
citoyens et leur assurer des 
rvTpnaiggsmr^g culturelles et tech- 
niques qui amélioreront leur sort 
et orini de leurs enfante- L’in- 
dustrialisation a pour objectif de 
créez; en aval de la production 
pétrolière, des Industries de trans- 
formation Lourdes et légères. Cette 
stratégie globale et la préparation 
de l'ère post-pétrolière ont suscité 
des efforts considérables pour 
diversifier le revenu national en 
augmentant le potentiel indus- 
triel. il convient de noter que le 
revenu national issu de. source 
non pétrolière est passé de 3,7 % 
en 1974 A 9 % en 1978, c’est-à- 
dire de 355 millions de riais A 
726 minions. 

* Nous nous sommes efforcés 
de créer des industries de base 
et des industries complémentaires, 
qui constituent l'Infra stru c tu re A 
.partir de laquelle nous réaliserons 
des développements futurs, A 
partir de cette année, nous envi- 
sageons de grands projets, notam- 
ment la création d'usine de liqué- 
faction de gaz naturel une 
raffinerie et des industries légères 
de transformation. » 

Propos recueillis par 

PAUL BALTA. 


de M. Mugabe vivent au camp 
Delta, aménagé par la force de 
surveillance dn Commonwealth 
dans une ancienne mission mé- 
thodiste, close en 1976. On compte, 
parmi eux. environ six cents jeu- 
nes femmes. Situé A 7 kilomètres 
de la frontière mozamblcalne. 
Delta est au centre d’une région 
granitique contrôlée de longue 
date par la ZANLA. branche mili- 
taire de la ZANU-PJF’. Trente- 
quatre Australiens et trois Bri- 
tanniques sont en charge du 
camp: La majorité d’entre eux 
quitteront Delta lundi, A la vaille 
de la publication des résultats du 
scrutin, laissant derrière eux six 
officiers de liaison. 

« Nos relations avec les guéril- 
leros ont été excellentes, note le 
capitaine australien Greg Pike, 
bien que le récent déploiement 
des forces de sécurité, à s kilo- 
mètres d'ici, les ait un peu in- 
quiétés. » Takewlxa, vingt-quatre 
ans, officier de liaison de la 
ZANLA. confirme oe climat de 
banne compréhension. <x Pourtant, 
ajoute-t-il en souriant, je ne peux 
regretter le départ des Austra- 
liens. Ils retournent dans leur 
pays. Mot. je reste dans le mien. 
J’ai rejoint la guérilla a y a près 
de dix ans quand fêtais écolier. 
Nous sommes des soldats poli- 
tiques. Pour nous, la campagne 
électorale a débuté en 1972. » 

Les agents électoraux responsa- 
bles de la régularité du scrutin 


T a-t-il an camp Delta, beau- 
coup de Mujibhas, ces auxiliaires 
de la guérilla recrutés A la hâte 
dans les villages A rapproche du 
cessez-le-feu ? « Certainement. 

répond le capitaine Pike. Mais à 
partir du moment où Os ont une 
arme, nous les considérons comme 
des combattants potentiels. » Sous 
un arbre, plusieurs femmes 
guérilleros préparent le déjeuner. 
La soupe de mafa f inira dans 
d’immenses chaudrons, c Vhate- 
reyi jongwe », c Votez pour le 
coq » (symbole électoral de la 
ZANU-PF.i. proclament les tracte 
qui tapissent les murs de l'Infir- 
merie. L’invitation est superflue. 
« Nous sommes très confiants, dit 
un jeune infirmier barbu qui 
reçoit chaque semaine la visite 
d’une équipe de la Croix-Rouge. 
Nous ne pouvons pas imaginer de 
perdre. Nous aurons la majorité 
des voix.» 

A la sortie du camp, quatre 
guérilleros ont monté un petit 
orchestre artisanal Leurs Instru- 
ments sont faits de bric et de 
broc : une pédale d’accélérateur 
rythme la batterie, un vieux cou- 
vercle frit office de cymbale, 
quelques fils de fer ornent les 
deux guitares. Dans un silence 
religieux, s’élève une complainte 
A la gloire du Zimbabwe: En cette 
journée d’élections l'atmosphère 
semble étonnamment sereine. 

J.-P. LAN G ELU ER. 


République 

Sud-Africaine 

ÜN RAPPORT OFFICE 
SUR LE ÉMEUTE DE SOWETO 
PR&UDI h UH DÉBAT 
AU PARLEMENT 

Le Cap (AfP J. — L’impré- 
voyance des autorités sud-afri- 
caines et l'agitation des popula- 
tions noires par des s organisations 
subversives » sont la cause prin- 
cipale de l'ampleur et de la gra- 
vité des émeutes qui ont fait 
675 morte et 3 907 blessés entre 
Juin 1976 et février 1977 dans 
les cités africaines de la Répu- 
blique, notamment à Soweto, 
conclut le volumineux rapport de 
la commission d’enquête du Juge 
P Jll. CHIle soumis vendredi 29 fé- 
vrier ou Portement. 

La publication de ce rapport 
rédigé p or le Juge lui -même, 
après une série d'ajournements 
durant trois ans pour des sup- 
plémente d'enquête sur la plus 
sérieuse vague de troubles ra- 
ciaux et politiques jamais connue 
par l'Afrique du Sud. ouvrira un 
débat prolongé devant l'Assem- 
blée nationale, où l’on prévoit 
d'acerbes polémiques entre l'op- 
position A l'apartheid et le gou- 
vernement. 

Sur les 575 morts dénombrés 
pour l’ensemble du territoire sud- 
africain entre Juin 1976 et fé- 
vrier 1977, 494 étaient africains, 
75 métis, 5 de race blanche et 
l indien ; 431 de ces victimes 
«talent âgées de plus de dix-huit 
ans et 134 de moins de dix-huit 
ans. Le juge CUlle affirme que 
451 victimes ont péri à la suite 
d'interventions policières et 124 
pour d'autres causes. 

Le plus grand nombre de 
morte (2621 avait été enregistré 
en 1976 à Soweto — ville satel- 
lite de plus d'un million d’Afri- 
cains au sud-ouest de Johan- 
nesburg. — où, selon le rapport. 
208 Noire étalent tombés sous les 
balles de la police. 


SpéciaHsie du droit africain 


M. MARTIN KIRSCH 
SUCCÈDE A RBfÉ JOURfttAC 
comme « conseiller technique » 
à l'Elysée 

M. Martin Kirsch, conseiller 
A la Cour de cassation, a été 
nommé conseiller technique au 
secrétariat général de la prési- 
dence de la République en rem- 
placement de M. René Jouroiac, 
décédé le 6 février dernier dans 
un accident d'aviation A Ngaoun- 
déré. dans le nord du Cameroun 
Ile Monde du 8 février). 


fNé en mal 1926, à Strasbourg. 
Martin Kirsch est breveté de l'Ecole 
natioaale de la France d'outre -mer. 
licencié es droit, licencié Os lettres. 
D'abord substitut en A -O -F. (19481. 
Juge à Dakar (1163). U est attaché 
au mlntatère de la France d'outre- 
mer (1956). puis secrétaire général 
de la Cour arbitrais de la Commu- 
nauté (1359). Premier substitut du 
tribunal de gronde instance de Parla 
(1964). U est clergé de mira Ion au 
secrétariat général de I» présidence 
pour les affaires amcalaes et mal- 
gaches. et eu l'un des collabora- 
teurs de AL J. Foccart, directeur de 
cabinet de M. Joseph Connu, secré- 
taire d'Etat & la Jeunes» et aux 
sports, ministre chargé des relations 
avec le Parlement, secrétaire d'Etat 
aux départements et territoires 
d’ou e-xnar (Juillet 1968-mal 1974). 
U est avocat général auprès de la 
cour d’appel de Parla (1975), puis 
conseiller à la Cour de cassation 
depuis septembre 1978. Secrétaire 
général de deux revues Juridiques, 
le Recueil Pesant et Trxrcil et pro- 
fession d’ouire-mer. 11 est l’auteur 
de plusieurs traités de droit africain 
et a enseigné le droit dn travail 
afrlaln â 1 Institut dre hautes étu- 
des d'outre- ro« (11E.OJL) 

Membre de l’Académie des sciences 
d’outre -mer, U collabora au fichier 
législatif africain et malgache édité 
par la Documentation française.] 


AJOUTANT UNE ETAPE SAOUDIENNE A SON VOYAGE 

M. Giscard d’Estaing s’entretiendra le 10 mars à Ryad 
avec le roi Khaled et le prince Fahd 


Le prérident de la République prolon- 
gera son voyage dans les Emirats du 
Golfe et en Jordanie par nne visite d’une 
journée, le 10 mars, en Arabie Saoudite. 


M. Giscard d’Estaîng aura des entretiens 
avec le roi KiiainH et le . prince Fahd 
d’Arabie Saoudite. 

Une visite officielle du premier mi- 


nistre, M. Raymond Barre, en Arabie 
Saoudite, qui devait avoir lieu les 
27, 28 et 29 février, avait été ajournée en 
raison de Tétât de santé du roi Khaled. 


Rendue possible par une amé- 
lioration de celui-ci l’escale saou- 
dienne du président de la Répu- 
blique, annoncée vendredi, A la 
veille de son départ, complète 1e 
plus long voyage officiel entrepris 
A l’étranger par 1e cbef de l’Etat, 
depuis son accession à la prési- 
dence. 

Les inquiétudes saoudiennes sur 
une possible « déstabilisation » 
de la région, après les événements 


d’Iran et d'Afg hanistan, les solu- 
tions esquissées en Occident pour 
un règlement de l'affaire afghane, 
l'avenir’ de la sécurité dan» la 
région du golfe et darin Je monde 
arabe, devraient figurer en tête 
des préoccupations des deux chefs 
d’Etat. 

On peut y ajouter comme cela 
était prévu A la veille du voyage 
ajourné de M. Raymond Barre, 
un tour d’horizon sur les perspec- 


tives du conflit israélo-arabe et 
du problème palestinien, sur les 
problèmes énergétiques, les rela- 
tions monétaires Internationales 
et te dialogue Nard-Sud. 

Il est possible que tes respon- 
sables saoudiens s’informent 
auprès de la délégation française 
des économies d'énergie réalisées 
en France et réclamées A tous 
les pays industrialisés par les 
dirigeants saoudiens. L'Arable 


t, premi 
pétrole 



La a zone neutre» portée sur cette carte entre l’Irak et l’Arabie Saoudite 
est un territoire administré conjointement par les deux pays. 


Liban 


Refusant de les voir remplacées par l'armée libanaise 

Damas hésite toujours à retirer ses troupes de Beyrouth 


Beyrouth. — Le mois de février 
s’est écoulé sans que les troupes 
syriennes de la force arabe de 
dissuatkra (FAD) se soient reti- 
rées de Beyrouth. Leur repli était 
annoncé pour cette date. Plus 
exactement, d’ajournement en 
apourneznent, les autorités de Da- 
mas avaient fini par laisser en- 
tendre qu’elles ne retireraient pas 
leurs troupes de la capitale liba- 
naise avant la fin de février, 
eans pour autant, s'engager à le 
faire, A cette échéance. Au de- 
meurant, la Syrie a’a jamais an- 
noncé, officiellement, ce repli pour 

ne pas avoir à en fixer, de façon 
précise, les modalités. 

Confronté à ce problème, le 
gouvernement de Beyrouth, A la 
surprise et à la colère de celui 
de Damas, a décidé de remplacer 
les troupes syriennes, IA ou elles 
se retireraient, par l’armée liba- 
naise, s’appuyant pour ce faire 
sur un courant populaire large- 
ment favorable à cette attitude, 
y compris dans le secteur ouest 
(islamo - progressiste et palesti- 
nien) de la vdte. Mais des visites 
à Damas des chefs du Mouve- 
ment national et de certains lea- 
ders musulmans, ont atténué les 
effets de cette quasi -unanimité 
et les troupes syriennes, ne 
s’étant pas retirées, n'ont pas eu 
à être remplacées. De plus, une 
situation très trouble a fait cons- 
tater, à toutes tes parties, à quel 


De notre correspondant 

S oint te Liban demeure une pou- 
rière. 

En effet, si février s’est écoulé 
sans repli syrien et sans bataille 
rangée il n'en a pas moins été 
marqué par de graves événements 
qui ont dû faire au total presque 
cent morts et dont tes plus mar- 
quante, politiquement, ont été : 
des affrontements durant une se- 
maine. au nord, entre les Syriens, 
leurs alliés zgbortiotes et les mi- 
lices chrétiennes, l’attentat de 
Beyrouth-Est, qui a coûté la rie 
A la fille de M. Bechlr Gemayel, 
chef militaire des forces libanai- 
ses (chrétiennes) ; l’attaque d'une 
caserne de Tannée A Beyrouth- 
Ouest par des Palestiniens appar- 
tenant A une fraction pro- 
syrienne du Fath. 

Ayant donc, sans l’avoir voulu, 
le gouvernement syrien au 
piège en décidant d’avoir recours 
A l’armée nationale; le gouver- 
nement libanais se trouve obligé, 
vu le rapport des forces et les 
moyens dont dispose Damas au 
Liban, de trouver lui-même une 
solution 4 l’Impasse dans laquelle 
s’est fourvoyé son partenaire. 
C'est la raison pour laquelle le 
président de la République, 
M. Sarkis, a dû entamer, risi- 
blement sans y croire, des consul- 
tations sur ?« entente nationale ». 


On ne volt pas, toutefois, ce que 
- les autorités libanaises vont pou- 
voir proposer A la Syrie; d’autant 
que oelle-d, A ce Jour, n'a pas for- 
mulé d’exigences précises. Une 
offre d’accord bilatéral sur le 
stationnement de ses troupes au 
Liban dispensant Damas ’ de 
rechercher la couverture de la 
Ligue arabe, faite U y a plusieurs 
mois, avait été repoussée A l’épo- 
que. H est vrai qu’elle accordait 
des droits, mais imposait aussi 
des obligations. 

Dn élément très positif est 
cependant apparu au cours de la 
période cruciale que vit actuel- 
lement le Liban : dans son en- 
semble, la population a montré 
qu’elle ne veut ni se battre al 
être l’otage d’une nouvelle guerre. 
Ce dont les chefs des différents 
partis, même les plus directement 
aux ordres de l'etranger, ont été 
c ontrainte de tenir nnmpte 

LUCIEN GEORGE. 


• Quatre fuSicoptères- anti- 
chars, de conception française, 
ont été livrés jeudi 28 février A 
Beyrouth, A r armée libanaise. E 
s’agit de quatre hélicoptères légers 
Gazelle, armés de missiles anti- 
chare SS- 11 et SS- 12 et d’une 
mitrailleuse de 30 millimètres. — 
(AP P j 


aeur de pétrole de la France, a 
signé en décembre 1979 avec 
Paris, un contrat assurant, cha- 
que année, pendant trois an b, 
13 millions de tonnes de pétrole 
A la S O F RA COP, société 
commune d'EIf-et de la CF P. 
C’était le second renouvellement 
de ce contrat. En revanche, Ryad 
avait refusé de vendre & la 
France 2 millions de tonnes de 
pétrole supplémentaire pour 1979, 
parce que les autorités françaises 
avalent rendu cette négociation 
publique avant la signature du 
contrat. 

En 1979, la France a Importé, 
au total, plus de 40 millions de 
tonnes de pétrole saoudien par le 
canal de la SOFRACOP et par 
les circuits d’approvisionnements 
internationaux. Les exportations 
françaises en 1979 n’ont repré- 
senté que 4,7 milliards de francs, 
alors que ses importations se sont 
élevées & 24 *3 milliards de francs. 
Un Important programme de 
coopération en. matière d'arme- 
ments est en cours de réalisation 
(fourniture, notamment, de Blin- 
dés AMX-30 et AMX-10 et de 
systèmes d’armes antiaériennes). 

Le président de la République 
s’était rendu en visite officielle 
en Arabie Saoudite, dn 22 au 
25 janvier 1977. Le roi Khaled 
était venu en visite officielle en 
France, du 29 au 31 mai 1978. 

M. Kbalii à Paris 

De son côté, le premier minis- 
tre égyptien, M. Moostapha Kha- 
Ifi arrivé vendredi matin â Paris, 
pour une visite privée, a été reçu 
te soir même par te ministre des 
affaires étrangères, M. Jean 
François-Poncet. 

Avant de quitter Paris lundi 
matin pour Le Caire, M. 
s'entretiendra également avec 
M. Raymond Barre. M. Khalfl 
vient de La Haye ou il a parti- 
cipé aux négociations sur l'auto- 
nomie palestinienne. 


A travers 
/e mond e 

Cameroun 


# L’ELECTION PRESIDEN- 
TIELLE camerounaise se dé- 
roulera le 5 avril prochain. 
Le président Amidjo, élu pour 
la première fois le 20 octo- 
bre 1980, sera le seul candi- 
dat. — ( Reuter J 

Corée du Sud 

• SES CENT SOIXANTE-DIX- 
SEPT OPPOSANTS au régime 
du général Part Cbung-hee 
ont été réintégrés dans leurs 
droits civiques par 1e président 
Cboi Kyu-hah, le vendredi 
29 février. Parmi ces personnes 
figurent notamment M. Kim 
Dae-jung, qui avait été kid- 
nappé au Japon par la C-LA. 
sud-coreenne, l'evèque Chl 
Hak-soon. ainsi que l'ancien 
président de la République, 
M. Ton PO -son. — (APPJ 
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QATAR 

LE PLUS 
INDUSTRIALISÉ 
DES ÉTATS DU GOLFE 


t Ryod de 


La mise en valeur 
« la terre oubliée de Dieu » 


» vOUS somme» le doigt de 
« / y l'arabité dam le Golfe s. 

A w aiment & dire les Qata- 
ris, faisant allusion à la forme 
de la presqu’île qui se détache de 
la péninsule arabique pour se 
dresser, tel un index pointé, face 
à l’Iran, Etat musulman non 
arabe, dans une des zones les 
plus sensibles du mrmrfj, ^ 
trème nord du pays, à Al-Rou- 
wals d’où part le fèrry-boat quo- 
tidien pour Bahreïn, on aper- 
çoit par beau temps l’archipel 
tout proche, à l’ouest, et l’on 
devine, à l’est, la côte Iranienne 
distante d’une centaine de wv> - 
mètres. A proximité, se àresse 
le fort d’Al-Zoubarah, un des 
hauts lieux de l’histoire du pays, 
puisque c’est là que la dynastie 
régnante des Al Thanl, fondée 
par cheikh Mohamed et consoli- 
dée par son fils Ja&sem, l’a défi- 
nitivement emporté au dix-neu- 
vième siècle sur celle des 


par PAUL BALTA 


Al K hn . lïf a qui préside aux des- 
tinées de B ahr Ain, 

L’allusion des Qataris ne se 
limite pas, évidemment, au seul 
aspect géographique. Bien qu’ils 
ne soient que cinquante mm* sur 
une population totale de deux 
cent mille âmes, les Qataris — 
sunnites pratiquant le rite rigo- 
riste des wahabites, en honneur 
en Arable Saoudite — estiment 
appartenir au plus arabe des 
Emirats parce qu’il a su le mieux 
conserver et préserver ses tradi- 
tions tout en s’ouvrant progres- 
sivement à la modernité, à l’ins- 
tar du Japon dont l'exemple 
fascine le chef de l’Etat, cheikh 
^h allfa Ben Hamad Al Thanl 
Mais ils déplorent également 
dëtre, en France, le plus mé- 
connu des Etats de la région, 
alors qu’ils sont les plus franco- 
philes. 


la misère, qui était le lot de la 
majorité. « Je veux que mon peu- 
jAe mange à sa faim », répète 
l’émir, qui gère son petit pays 
comme un père veille sur sa 
famille. 

D’une superficie de 11 000 kilo- 
mètres carrés, selon les chiffres 
officiels, — et non de 23 000 com- 
me cela a été souvent Indiqué — 
la péninsule était si aride et si 


Un superbe musée 


La sagesse et le bon sens 


Cette méconnaissance tient 
sans doute an fait que l’émir 
Khallfa, qui est monté sur le 
trône le 22 février 1972, moins 
d’un an après l’accession de Qa- 
tar à l’indépendance. S’est davan- 
tage préoccupé, pendant les pre- 
mières années de son règne, 
d’améliorer le bien-être de la 
population, en assurant le déve- 


loppement économique du pays, 
que de soigner l’image de mar- 
que de ce dernier à l’étranger. 
La démarche ne manquait ni de 
sagesse ni de bon sens. Des res- 
ponsables de la génération de 
1 émir — U est né en 1930. — et 
même de plus jeunes, racontent 
volontiers comment, enfants, ils 
ont connu le dénuement, sinon 


Evoquant en 1974 le programme 
industriel et agricole qu’il venait 
de lancer, l’émir disait volontiers 
à ses visiteurs : « Si vous reve- 
nez dons cinq ans vous verrez la 
différence. » Aujourd’hui, ü les 
interroge avec curiosité : « No- 
tre pays correspond-ü à l’image 
que vous vous en faisiez ? » Ce 
qui est certain, c’est que le 
contraste est frappant. Do ha, la 
capitale, s’est considérablement 
étendue, mais elle l’a fait avec 
hon goût, conformément à des 
plans d’urbanisme et d’archi- 
tecture qui ne manquent pas 
d’originalité. S’étalant en démi- 
se 1 ® autour du port, elle s’est 
dotée de beaux immeubles moder- 
nes — en évitant toutefois les 
gratte-ciel — ou de bâtiments qui 
mêlent harmonieusement le style 
traditionnel et les audaces 


Pétrole : 5 
pour 

S I les Qataris sont parmi les 
peuples du monde les plus 
riches en produit national 
brut par habitant, ils le doivent 
pâus à leur faible nombre — 

50 000 citoyens sur une popula- 
tion de 200 000 personnes — qu’à 
l’importance de leur richesse 
pétrolière. En 1979, la produc- 
tion moyenne a été de l’ordre 
de 500 000 hariig par jour — soit 
25 millions de tonnes per an, — 
ce qui fait de ce petit Etat qui 
a préféré l’indépendance à 
l'union avec les autres Emirats 
du Golfe, l’un des plus petits 
producteurs de l’OPEF. 

Depuis 1940, date de la décou- 
verte du gisement de Doukhan, 
à l’ouest de la péninsule, les 
réserves pétrolières de Qatar ne 
se sont guère accrues. La décou- 
verte « off shore » des champs 
dTdd-El-Chargl en I960, de 
Maydaxn-Mahzam en 1963 et de 
Boul-Eanin en 1965 a porté les 
réserves prouvées à environ 
400 militons de tonnes en 1979, 
soit moins que la production 
annuelle de l’Arabie Saoudite 
voisine. Aussi les autorités ont- 
elles relancé l’exploration tant 
& terre qu’en mer. 

Deux contrats ont été signés 
dans ce but avec des sociétés 
étrangères (Wintershall et Eol- 
kar). De plus, une étude sis- 
mique marine a été réalisée par 
la Shell à la fin de 1975, et un 
programme d’exploration sis- 


milliards de dollars 
50 000 Qataris 


par BRUNO DETHOMAS 

miqufi de 7 millions de dollars 
a été lancé par les responsables 
pétroliers du pays en 1977. Enfin, 
une étude des quatre champs 
actuellement en production est 
en train d’être réalisée par des 
entreprises américaines. 

Le secrétariat de l’OFEP, rfartq 
son bulletin sur le petit Emirat, 
estime donc que le chiffre de 
400- millions de tonnes est « lar- 
gement sous-estimé » et qu’il 
devrait être prochainement 
réévalué. 


La nationalisation 
des compagnies 
étrangères 

H y a pourtant peu de chances 
que Qatar devienne un produc- 
teur majeur de brut, m*»* les 
autorités espèrent faire durer 
l’ère du pétrole, qui — en l’ab- 
sence de nouvelles découvertes 
importantes — risque d’avoir une 
durée Inférieure à trente ans. Or 
le champ de Doukhan, qui pro- 
duit actuellement La moitié du 
brut de Qatar & partir de 
soixante-dix puits, a été mi? en 
exploitation en 1949, U y a plus 
de trente aa& 


Ces données de base ont déter- 
miné la politique pétrolière de 
l’Emirat depuis plusieurs années : 
Il s’agit, puisque l’a or noir » 
est la principale source de reve- 
nus du pays, de prendre le 
contrôle total de l’industrie 
pétrolière, de lui donner la plus 
grande priorité, d’allonger au- 
tant que faire se peut la durée 
de vie des gisements et de diver- 
sifier l’économie. 

La nationalisation du pétrole 
a donc été l’un des objectifs 
prioritaires de Qatar dans les 
années 70. En 1972 a été créée 
la Qatar National Petroleum 
Company (Q.NJP.C.), qui a pris 
une participation de 25% dans 
les Intérêts des compagnies 
étrangères opérant dans le pays 
(dont Shell, la C.P.P., RP. et 
Mobil). En février 1974, le gou- 
vernement a accru cette parti- 
cipation à 60%, avant de pren- 
dre l’entier contrôle de ses ri- 
chesses en décembre 1874 (alors, 
par exemple, que deux de ses 
voisins, l’Arabie Saoudite et les 
Emirats arabes unis, sont encore 
en participation avec les sociétés 
étrangères). La Qatar 
General Petroleum Corporation 
(Q.GJ.c.), qui a succédé en 1974 
à la Q-NP.C, a donc désormais la 
haute ■ main sur la politique 
pétrolière. 

(Lire la suite page 12.) 


inhospitalière que les Arabes 
l’avaient surnommée « la terre 
oubliée de Dieu ». Jusqu'à la 
découverte du pétrole en 1940 
et sa mise en exploitation neuf 
ans plus tard, les ressources se 
limi ta ie nt & peu de chose : la 
Pêche, pratiquée par quelques 
villages que baigne une mer bleu 
turquoise, et la culture des dattes 
assurée dans de maigres oasis 
dont le vert soutenu tranchait 
sur le sable d’or ou blanc du 
désert. 


contemporaines, comme le su- 
perbe Musée national, devenu un 
des lieux de promenade les plus 
prisés de la population. 

D’excellentes autoroutes con- 
duisent aussi bien aux plages 
entourant la presqu'île qu’aux 
zones industrielles surgies dans 
le Sud, là où, il y a un lustre, 
le sable s’étendait à perte de 
vue. Raffinerie, aciérie, unités de 
gaz naturel, usines de dessale- 
ment de l'eau de mer fonction- 
nent correctement et donnent 
apparemment satisfaction à leurs 
dirigeants qataris, palestiniens, 
égyptiens, français ou Japonais. 
Le visiteur ne peut qu’enregistrer 
les chiffres qui lui sont fournis, 
mais une constatation s’impose 
à l’évidence : la propreté des 
lieux. Le bon entretien du maté- 
riel et la discipline du person- 
nel. 

Des arbres achetés 
en France 

Al-Khor et Al-Wakrah, anciens 
villages de pécheurs, sent deve- 
nus de vraies villes et des ports 
où règne une intense activité. 
Un des spectacles les plus 
rafraîchissants dans cette région 
où l’hiver est tiède et l’été tor- 
ride et humide est celui des 
fermes expérimentales du' Nord, 
dont les champs ont une couleur 
d’un vert si lumineux qu'il parait 
artificiel. A proximité des oasis 
ou au milieu du désert, des 
arbres, achetés en France et 
plantés U y a cinq ans, forment 
déjà de petits bols. Le long des 
autoroutes, des carrés d'essences 
diverses, plantées plus ' récem- 
ment et entourées de grillages 
pour les protéger contre les chè- 
vres, luttent avec succès cour 
leux survie. L’objectif est de 
relier un jour tous ces carrés les 
uns aux autres pour en faire un 
début de forêt, dans l'espoir que 
toute cette végétation contri- 
buera à modifier le climat. 

Si le pari Industriel de Qatar 
est le plus avancé de la région, 
le projet agricole apparaît comme 
un des plus audacieux. Malgré 
son prix de revient, l'émir tient 
beaucoup à ce dernier et c'est un 
de ses sujets de conversation 
üavoria S’il vent faire verdir la 
presqu'île, ce n’est pas seulement 
pour nourrir ses habitants - 
encore que ies fermes fournissent 
70 % des légumes et 40 % des 
frihts consommés, — mais s pour 
les rendre heureux » dans un 
environnement immAmni -iaiArn fnt 
■ hostile 



•: I SAOUDITE 


L ’ETAT du Qatar est situé 
sur une péninsule qui se 
découpe à peu' près à 
mi-chemin de la côte occiden- 
tale du golfe Perslque. Au sud : 
l'Arabie Saoudite ; au sud-est : 
les Emirats arabes unis ; à 
l’ouest : l'archipel de Bahreïn. 
Plusieurs îles entourent la pénin- 
sule : les plus importantes sont 
Hawar (également revendiquée 
par Bahreïn). Halul. Jinan, Sha- 
rouh, Al-Ashat, Al-Safltya, AI- 
Aliya, Al-Bashiriya et Ras-Rakan. 
La capitale. Doha, bâtie au nord 
de la mer, se trouve au milieu de 
la côte orientale. Centre admi- 
nistratif et financier de Qatar, 
c'est également un port de 
pèche actif. 

SUPERFICIE ; 

11 347 kilomètres carrés, y 
compris les lies. 

CLIMAT s 

Très humide toute l’année; 
étés souvent torrides, hivers très 
doux. Précipitations annuelles : 
50 à 70 millimètres. 

POPULATION ; 

200 000 habitants dont le quart 
de nationaux. La majorité vit à 
Doha. Iraniens. Pakistanais et 
Bengalis sont les plus nom- 
breux : 100 000 personnes dont 
40 000 Iraniens. Viennent ensuite 
les Palestiniens (20 0001 et pres- 
que autant d'Egyptiens, les Sy- 
riens et les Libanais. Les Fran- 
çais sont très peu nombreux : 
quelques centaines. L'arabe est 
évidemment la langue officielle. 
Les nationaux sont musulmans 
wahabites comme' les Saoudiens. 

REGIME POLITIQUE: 

Qatar a accédé à l'Indépen- 
dance le 3 septembre 1971. il 
fait partie des Nations unies et 
de la Ligue arabe. La famille 
al-Thanl. ' d'oû est Issu l’émir 
actuel Cheikh Khallfa ben Ha- 
mad al-Thani, qui règne depuis 
le 22 février 1972, est Implantée 
à Qatar depuis le dix-huitième 
siècle. Un décret publié le 
31 mai 1977 a fait de l’un des 
fils de l’émir. Cheikh Hamad ben 
Khallfa al-Thanl, l'héritier pré- 
somptif et le ministre de la 
déranse du pays. Le système de 
gouvernement est fondé sur le 
principe de la choura (concerta- 
tion) islamique. Le conseil des 
ministres, la plus haute Instance 
exécutive de l'Etat soumet les 
projets législatifs aux débats 
du conseil consultatif avant leur 
promulgation par le chef de 
l'Etat Cet organe consultatif est 
une sorte de «conseil des 
sages - qui regroupe trente 
membres. 

SOURCES D'ENERGIE : 

i) Le pétrole, exploité depuis 
1949. Vingt-cinq millions de 
tonnes produits en 1979 . Une 
troisième rafflneriB est en cours 
de construction : elle permettre 
de traiter 50 000 barils par jour 
pour couvrir les besoins locaux 
en constante augmentation. 

2) Le gaz naturel. Les réserves, 
estimées à 70 trllllons de pled 9 
cubiques, sont parmi les dix 


plus Importantes au monde. La 
production doit démarrer cette 
année. Par ailleurs, un accord a 
été conclu pour la construction 
d'une usine de gaz liquéfié; 
coût prévu : 3 000 millions de 
dollars. 

INDUSTRIE : 

Qatar cherche à diversifier ses 
activités. Un complexe fer/acler 
(400 000 tonnes par an) a été 
inauguré à Oum-Saïd en 1978; 
c'est le troisième en Importance 
du Proche-Orient Un complexe 
pétrochimique (projet conjoint 
franco-qatari) comportant une 
usine en France (entrée en 
service en 1979} et une à Qatar 
(entrée en service en 1980 ). 
Production prévue à Qatar : 
280000 tonnes d'éthylène et 
140000 tonnes de polythylène. 
Ciment : une usine implantée 
â Oum-Bab en 1939 puis agran- 
die : 330 000 tonnes par an. 

MONNAIE t 

Le ryal vaut 1.15 F. 
EDUCATION ; 

Quarante mille èco1ier(e)s 
et lycéen(na)s, de l'école pri- 
maire à la fin du secondaire 
pour 1979. L’université, fondée 
en 1977, accueille actuellement 
mille deux cent dix ôtudiantleje. 
Un plan spécial pour la for- 
mation et l'alphabétisation des 
adultes a été lancé II y a quel- 
ques années. 

SANTE ET SERVICES SO- 
CIAUX ; ~ 

Les soins médicaux sont gra- 
tuits pour tous. De nombreux 
dispensaires sont répartis à tra- 
vers la péninsule. Doha compte 
cinq grands hôpital ; deux au- 
tres fonctionnent à Madinat-Al- 
Chamai et Al-Khor. Un centre 
pour les enfants handicapés 
physiques ou mentaux a été 
créé. Le gouvernement alloue 
des pensions mensuelles aux 
personnes âgées, aux veuves et 
aux orphelins. Des prêts sans 
intérêt sont consentis pour l'ac- 
cession à la propriété : plus de 
cinq mille maisons ont été ainsi 
construites. 

AGRICULTURE, PECHE; 

Sur 28 000 hectares culti- 
vables, 7 000 le sont effective- 
ment. Le gouvernement a donc 
mis l'accent sur le développe- 
ment de l'agriculture : un centre 
expérimental, des usines d'en- 
grais et des fermes-pi lole ont 
vu le jour. Mille cinq cents 
puits artésiens ont été creusés. 
A Oum-Qam, trois cent cin- 
quante têtes de bétail donnent 
plus de 1 000 tonnes de lait par 
an; un million de poulets est 
produit et on y obtient dix mil- 
lions d'œufs, soit la couverture 
de 80 % de la consommation 
locale. Ovins en progression. 
Impulsion nouvelle donnée à la 
pécha avec la société nationale. 

Dix tonnes de crevettes conge- 
lées par jour. La quasi-totalité de 
la production est consommée 
localement 


m 
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(Lire la suite page 10.) 
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l’entente cordiale entre Paris et Doha 


D E tous les émirats du Golfe, 
Qatar est & la fols le plus 
francophile et celui avec 
lequel la coopération bilatérale 
est la pins active. Ce résultat est 
d’autant plus appréciable que la 

Pçance était totalement inconnue 
dans cette chasse gardée britan- 
nique et qu'elle l'est demeurée 
Jusqu'à, ce que le général de 
Gaulle adopte, en 1967, sur le 
conflit Israélo-arabe et' les droits 
des Palestiniens, une position qui 
tranchait sur cèüe des autres 
capitales occidentales, où elle fît 
scandal e à l’époque. 

La percée frança i se n'a toute- 
fois commencé qu’après l'acces- 
sion de Qatar à l’indépendance 
et en grande partie & l'initiative 
de Cheik Khalife. Ben Hamad 
ses distances à l’égard de Lan- 
des distances & l’égard de Lon- 
dres et diversifier les relations 
de son pays. Les relations diplo- 
matiques entre Paris et Doha fu- 
rent d'ailleurs nouées quelques 
Jours seulement avant que l'émir, 
attas premier ministre et prince 
héritier, accède au pouvoir le 
22 février 1972. 

Plusieurs signes, qui ne trom- 
pent pas, illustrent le caractère 
solide et confiant de cette en- 
tente que l'on peut qualifier de 
cordiale. Depuis son voyage offi- 
ciel à Paris, £ y a cinq ans, 
l’émir prend tous les ans des 
vacances en France, et il a en- 
gagé un précepteur qui donne 
des cours de français aux mem- 
bres de sa famille. Partisan, dès 
le début, du dialogue euro-arabe. 
Il se cache pas combien H appré- 
cie les efforts déployés par Pa- 
ris au sein de la Communauté 
européenne pour faire prévaloir 
ses thèses. Ce n'est pas non plus 

un hasard si le gouvernement 
qatarl a demandé à la France de 
représenter ses Intérêts au Caire 
& la suite de la rupture des rela- 
tions diplomatiques décidée en 
raison de la signature des ac- 
cords de Camp David par le 
président Sndate. 

Deuxième client 

et quatrième 

fournisseur 

La percée économique est éga- 
lement bonne, encore qu’elle au- 
rait été meilleure si les indus- 
triels et les hommes d'affaires 
français se faisaient représenter 
plus souvent par des hommes de 
qualité et avalent des agents sur 
place au lieu d'attendre que les 
services commerciaux de ram- 
bassade leur signalent les appels 
d’offres. A titra d’exemple, la 
RFJL, qui est le deuxième four- 
nisseur de Qatar, n'a pas de ser- 
vice commercial dans sa mission 
diplomatique, les Industriels gé- 
rant eux-mêmes leurs affaires et 
optant pour le contact direct, 
préférable en Orient aux 
intermédiaires. Cela étant, la 
France est le deuxième client de 
l’émirat avec 2£5 milliards de 
francs d'importations pétroliè- 
res, soit quatre millions de ton- 
nes (18 % du marché qatarl) et 
son quatrième fournisseur, der- 
rière le Japon, la XLFJL et la 
Grande-Bretagne, et avant les 
Etate-Uhis, avec quelque 700 mê- 


lions de francs contre 45 mil- 
lions seulement en 1973. Cela 
représente environ 15 % du mar- 
ché (en 1979, les exportations 
françaises ont progressé de 180 % 
par rapport & l'année précédente) 

alors que dans le zeste de la 

région la France arrive loin der- 
rière aes concurrents et ne couvre 
qu'en viron S % du marché. Le 
déficit est, semble-t-il, compensé 
<imw une proportion inconnue 
par les ventes d’armements (voix 
ci-contre l'article de Jacques 
Isnard). 

Le fleuron de la coopération bila- 
térale concerne la pétrochimie et 
a donné lieu au premier investis- 
semen t industriel croisé réalisé 
avec un pays arabe. En effet, le 
c omp lexe pétrochimique de Dun- 
kerque, Copênor (Compagnie 
pétrochimique du nmd), doit être 
financé & 60% par C.D.F.- 
CMmle, et A 40 %par la Q.QP.C. 
(Qatar General Petroleum Cor- 
poration), tandis qu'à Qatar les 
deux firmes détiennent respecti- 
vement 16 et 84% du capital 
destiné à l’édification du 
complexe Qapco. 

Deux secteurs 
plein d’avenir : 
le gaz est F énergie solaire 
Les principaux contrats enlevés- 
par des sociétés françaises do- 
pais 1975 concernent principale- 
ment les installations électriques 
(360 Twftnnnu de francs), le des- 
salement de l’ean de mer (Sldem, 
250 millions), les Installations 
portuaires (240 millions), les 
préfabriqués (Arcomat, 170 mil- 
lions) et le téléphone (dT- 
Alcatel, 25 millions). Techûip, 
qui est associé à Qapco, s'inté- 
resse & la raffinerie prévue à 
Oum Sald, d'une capacité de 
50 000 barils-jour, qui lui per- 
mettrait, s’il obtenait le contrat, 
de faire la liaison avec un outre 
projet extrêmement ambitieux, 
mais plus lointain, une usine de 
liquéfaction de gaz, dont la mise 
en valeur exigerait des investis- 
sements de l'ordre de 3. à 4 mil- 
liards de dollars. 

Pour ce qui oonoeme égale- 
ment l’avenir, les principaux 
projets immédiats portent 6ur 
l'industrie légère, qui est encore 
i l'état embryonnaire. A 2a suite 
d'une étude confiée à la Serete, 
les Qa taris envisagent d’implanter 
progressivement dix-huit indus- 
tries de transformation dans les 
domaines de la peinture, des plas- 
tiques, des télécommunications, 
de l’agriculture, etc. Un des 
conseillers de l'émir, M. Xa.ma.1 
Saleh. doit effectuer cet été en 
France une visite d’étude et de 
prise de contacts en compagnie 
«Tune dixaJn*» d’entrep ren eurs 
qataris. 

La coopération bilatérale pour- 
rait également se développer 
dans un secteur d’avenir, dans 
lequel la France est en pointe, 
celui de l'énergie solaire, qui 
pourrait donner lieu à la signa- 
ture d’un protocole d'accord. Le 
domaine agricole, bien que ré- 
duit est prometteur, l’émirat 
souhaitant que le pays assure 
son autonomie alimentaire en 
1982 ou, au plus tard, en 2985. 


Uh tel objectif supposa à la fols 
la mise au point de nouvelles 
techniques agricoles, l’accroisse- 
ment de l’élevage bovin et ovin 
Qam, dans le Nord, mais laisse 
de trois cents vaches pour les 
fe rme s du sud), l’extension et 
l’amélioration de l'élevage de 
poules, qui existe déjà à Oum- 
Jam, dans le Nord, mais laisse 
à désirer, et la construction de 
deux usines de dessalement de 
l’eau de mer, en vue de faire 
remonter la nappe phréatique. 

C’est dans le domaine culturel 
que la percée a été la plus lente, 
en raison de l'environnement et 

de la tradition, l'enseignement 
de l’anglais étant obligatoire. Le 
fiançais pourrait être Introduit 
à titre facultatif certaines 
Options du secondaire, tandis 
qu’une section française serait 
créée & l’université où cinq à 
six professeurs donnent déjà des . 
cours. En outre, plusieurs nota- 
bles apprennent notre langue à 
l'Institut français, et le plus 
Jeune fils de l’émir fréquente 
l'Ecole française de Doha, qui 
accueille deux cent dix élèves 
(dont cent dix Français) de 
quatorze nationalités différentes. 
H est évident cependant que ce 
sont les échanges technologiques 
et l’accueil de techniciens sta- 
giaires qui favoriseront la diffu- 
sion de notre langue. En sens 
inverse, une mission archéolo- 
gique française dirigée par le 
professeur Jacques Tboer (voir 
son article page 7) contribue 
à mettre au jour le passé ancien 
et récent du Jeune Etat. 

La sécurité dans le Golfe 
et le problème 
palestinien 

Les relations économiques et 
culturelles seront naturellement 
évoquées au cours de la visite 
de M. Giscard d’Estaing, mats ce 
sont les sujets politiques, concer- 
nant en particulier les grandes 
questions Internationales, qui 
seront au rentre des entretiens. 
Le thème que les Qataris abor- 
deront en priorité est celui de la 
sécurité dans le Golfe liée à la 
solution du problème palestinien. 
Bien qu’ils évitent de le dire 
publiquement. Us n'ont pas com- 
pris pourquoi M. Yasser Arafat 
n'a pas été reçu à Paris, alors 
que cela paraissait pratiquement 
acquis. 

Ils espèrent, apparemment, 
que le chef de l’Etat les édai- 
rera sur ses intentions et qu‘12 
les rassurera sur ses projets. En 
effet, expliquent les Qataris, la 
France, qui a ouvert la voie au 
dialogue .arabo- européen en 
adoptant des positions jugées 
courageuses à l'époque, tant sur 
le conflit israélo-arabe que sur 
l'avenir des Palestiniens, ne peut 
logiquement demeurer aujour- 
d’hui en retrait et se laisser dis- 
tancer par d’autres capitales 
européennes. 

« Les Arabes, nous a dit 
M. Issa-Al-Kawaü, ministre de 
l’information, ont consenti 
d’énormes concessions à Israël. 
Us ont réduit leurs exigences au 
minimum. Les dirigeants ne peu- 
vent descendre en dessous du 
seuü actuel sous peine d’être 


désavoués, voire re nv e rsé s par 
leurs peuples. Les Arabes ont 
implicitement reconnu Israël, or 
le gouvernement israélien n’a 
même pas consenti les -gestes 
nécessaires qui auraient permis 
à cette reconnaissance d'être 
formalisée . * 

Extrêmement déçu par l’atti- 
tude des Etats-Unis, Qatar, 
tout comme les autres Etats du 
Golfe, a réagi très négative- 
ment aux dernières déclarations, 
du président Carter, refusant la 
création (Ton Etat palestinien et 
tout dialogue avec 1*0 LP, est 
les Etats-Unis sont embarrassés 
à réparti du conflit israélo-arabe 
pâme que, pour eux, c’est un 
problème de politique intérieure 
en raison du. vote de P&ectorat 
juif, pourquoi l’Europe, dont les 
intérêts sont considérables dans 
la région, ne prend-elle pas une 
initiative ■ qui po u rra it aider le ' 
président américain à résister 
aux pressions internes et, en tout 
état de cause, contribuerait à 
résoudre un problème, qui me- 
nace la stabüiti dans la région 
et la paix du monde 7 s. se 
demandent les Qataris. C'est 
d’ailleurs une question qu'ils ne 
manqueront pas de poser, sous 
une forme ou. sous une attire, à 
leur hôte. 

Les rapports entre pays Indus- 
trialisés et en voie de dévelop- 
pement ou, en d’aubes termes, 
le dialogue Nord-Sud, dont on 
Juge les résultats dérisoires et 
consternants, seront également 
soulevés par Doha, dans la me- 
sure où les Qataris estiment que 
trop d'échecs successifs serrait 
dangereux pour l’avenir même de 
l’humanité. Lldée du «trfiogue» 
a été accueillie avec sympathie 
ma la scepticisme, dU wiftine dans 

la phase actuelle. Les Qataris 
craignent, comme beaucoup d’au- 
tres capitales arabes, qu'un tel 
projet, loin de permettre de sur- 
monter les obstacles qui se dres- 
sent actuellement sur la voie des 
dialogues euro-arabe, arabo-afri- 
caln et euro-africain, ne soit 
finalement qu’une fuite en 
avant. C'est dans . la me- 
sure crû ces trois dialogues 
auront progressé* "hw™ dans 
leur secteur que le « trllogue b 
pourra leur servir dfi couronne- 
ment et être fructueux, esti- 
ment-ils. — P. B. * 
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l es grandes étapes 
de là coopération 


A 


1972 

15 JANVIER ■: établissement 
des relations , diplomatiques. 

JUILLET : premier de tous (ee 
émirats, Qatar nomme un am- 
bassadeur résidant -à Paris- - 
1974 

19 FEVRIER : le premier am- 
bassadeur de France. ML Ber- 
nard Lopïnot. présente' ses let- 
trée de créance. ■ 

15 et 16 DECEMBRE : M. NON 
bert Ségôrd, secrétaire d'Etat au 
commerce extérieur, en visite 
officielle, signe un accord de 
coopération économique et finan- 
cier. 

1076 . 

27 et 28 OCTOBRE : l*émlr, 
Cheikh Khaiifa Ben Hamad AP 
Tharif, est méfie de M.. Giscard 
(TEstalng. 

1977 - 

22 OCTOBRE : U. Jean-Fran- 
çois Denlau, secrétaire d’Etat 
aux affaires étrangères, en visite 
officielle, signe on accord -de 


coopération culturelle, scienti- 
fique et technique. 

1979 

10 AVRIL : première réunion 
à Doha de la commission mixte 
culturelle Tranco-qatarie. 

14 ET 18 MAI : Cheikh Abdel 
Anz. ministre des -finances et 
du pétrole, 1 Inaugure aveo 
ML Giraud,’ ministre de l'indus- 
trie, le complexe pétrochimique 
de Dunkerque (COPENOR), 
exemple unique d'investissement 
Industriel croisé avec un pays 
arabe _ Entretiens avec les pré- 
sidents de la C-F.P. et de Tsch- 
nrp_ . 

6 OCTOBRE : réunion & Dohp 
de la première. commission mixte 
économique: La. France est le 
deuxième client et le quatrième'-, 
fournisseur de Qatar. Entra 1973 1 
et 1979, ses exportations sont; 
passées de 45 è 700 minions' 
de -francs. 

1900 

4 ET 5 MARS : visite de M. Gis- 
card «TEstalng à Doha. 
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Des marchés ^armements ravis 
par la France aux Britannipes 


A PRES avoir achète & la 
France, à la fin de l’année 
dernière, six avions biréac- 
teurs Alpha-Jet pour l'entraine- 
ment supersonique de ses pilotes 
et pour des miwânns d'atta- 
que au sol, Qatar est en négocia- 
tions avancées pour l'acquisition 
éventuelle d’une trentaine <Tin- 
tercepteurs de défense aérienne 
Mirage F-l conçus par Dassault- 
Breguet et la 5NBGMA, en coopé- 
ration avec des entreprises ouest- 
ftHcmandwi, 

SI un tel contrat était conclu, 
oe serait la- première fois que les 
forces de Qatar disposeraient 
d’un avion de combat aussi mo- 
derne. Encadrée par des consen- 
tais britanniques, l'armée de l’air 
de Qatar --met actuellement en 
œuvre mains d’une demi-dou- 
zaine d’appareils & 'réaction an- 
ciens, originaires du Royaume- 
Uni. H s'agit d’avions de chasse 
Hunier. 

En enlevant le marché des 
avions d’entraînement à des 
concurrents britanniques, pour- 
tant bien introduits dans le pays, 
les industriels français escomp- 
tent obtenir la clientèle de Qatar 
aussi pour les appareils de com- 
bat. Mais ce marché, important, 
requiert des Français la prise en 
charge de la formation et de la 
« maintenance s d’une .grande 
partie de l’armée de l’air du pays 
limitée à moins d’un militer 
d’hommes. 

Cet Emirat du golfe Fersique 
a déjà acquis en France des héli- 


coptères légers Gatelle — pour 
sa police — et des tourelles de 
90 mflJîm èfcrea ainsi que des équi- 
pements Infrarouges, pour le tir 
de nuit, qui sont montés sur un 
.char,' ta Cascavel, de conception 
brésilienne. Ce blindé est oonzpa- 
' râble & une automitrailleuse 
légère. 

Qatar avait formé le projet, 
avec d’autres Etats du Proche- 
Orient, d’édifier une industrie 
militaire arabe (TA.OJL, Arab 
Organisation for Industrïallzar 
tion) qui devait produire sur 
place, avec l’aide de la France, 
des avions Alpha-Jet dans un 
premier temps et, ultérieurement, 
la dernière version, du Mirage- 
2000. Financé partiellement par 
Qatar su bénéfice du Caire, ce 
projet a été abandonné depuis la 
normalisation des rapports entre 
l'Egypte et Israël. 

■ n semble, aujourd’hui, qu’un 
nouveau projet att retenu l'atten- 
tion des AnriHwg bailleurs de 
fonds de l’Egypte, dont celle de 
Qatar précisément. 

Plusieurs Emirats du golfe Fer- 
sique, et selon toute vraisem- 
blance l’Irak, se proposent de 
réclamer à la France son assis- 
tance technique, industrielle et 
militaire pour la création d’un 
réseau commun de défense anti- 
aérienne avec l’édification d’une 
industrie locale des armements 
capable de produire des avions 
de combat et des missiles sol- 
air Crotale. 

JACQUES ISNARD. 
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QATAR 


^ IA MISSION AËCHÉ0I06IQIIE 
FRANÇAISE DÉCOUVRE 1 
IE PREMIER HOMME DE IA RÉGION 


A i® «ufta d'un accord 
Wlra lé ministère de 
^ nrriormation de Qatar et 
*• C.N.R.S. France. la pre- 
mière mission archéologique 
frençake dans oe pays' fut mise 
«*r pied en octobre 1875 par 
Jacques TbcJer, maître de recher- 
c*>® au C.N.FLS. Depuis novem- 
197e - <1“®*® missions de 
mois mole chacune ont eu lieu 
•w le terrain. Blés sont finan- 
cées conjointement par le mlnis- 
de rinformatlon — dlreo- 
don_ dee antiquités et du 
tourisme — de Qatar, par le 
C.N.R.S. et le ministère des 
affaires étrangères en France. 

L'originalité de ces missions 
•st marquée essentiellement par 
une pluridisciplinarité : r étude 
des vestiges du passé tort en- 
fw d'un pays, aussi petit solt-H, 
nécessite, en effet, dee archéo- 
fooues spécialisés pour les 
périodes d’occupation humaine 
aussi variées que la préhistoire 
ou l'Islam avec toutes Iss pos- 
sibilités Intermédiaires. Mais 
c'eet, plus encore, la présence 
et la collaboration sur le terrain 
mémo de scientifiques (géolo- 
SQbs, Ichtyiogues, malacolo- 


Mnalra). La présence de cette 
poterie caractéristique A un mH- 
lier de kilomètres de son centre 
d'expansion implique un com- 
merce maritime déjà bien établi. 

La nourriture des occupants 
des sites fouillés à Khor (50 km 
au nord de Doha) provenait pres- 
que uniquement de la mer. La 
.très grande richesse en restes 
de poissons laisse supposer, plus 
que la consommation de survie 
d'un groupe, l'exploitation d'un 
petit port de pèche, peut-être 
pour exporter vers les lointaines 
. cités mésopotamiennes. 

L'utilisation systématique du 
diagnostic radiographique des 
pièces vertébrales permettra de 
présenter un bilan exhaustK dee 
espèces pôchéee par les an- 
ciens habitants, 

La multitude de calme est une 
d« particularités évidentes de 
ce pays, ils sont parfois groupés 
par dizaines ; or, les nombreuses 
fouilles antérieures n’ont livré 
que de très rares restes humaine 
et un matériel archéologique ne 
permettant pas de les dater. 
Deux d'entre eux ont été minu- 
tieusement fouillés le saison der- 
nière. Dans l'une des fosses 



G ?* /e tiim « niBlénaireJ. dtoon- 


0uos._). étudiant l’environnement 
actue( et ancien, qui a non seu- 
lement apporté des résultats 
précis, mais a aussi ouvert des 
voles nouvelles d'interprétation 
des énigmes que posent toujours 
les vestiges archéologiques. 

Deux questions essentielles : 
pourquoi le choix d'investigation 
dans cette partie du monde et 
quels sont les résultats acquis 
A ce jour? 

Avant que le pétrole n'y JaH- 
flsse, seuls quelques aventuriers 
osaient sa risquer sur las rives 
rie ce golfe, attirés par les lé- 
gendaires pécheurs de perles. Le 
célèbre journaliste Albert Lon- 
dres tente, lui aussi, ce voyage 
en 1830 ; mais les archéologues 
n'ont exploré ces régions 
qu'avec l'exploitation du pétrole, 
après 1947. H faut donc rap- 
peler ta première mission ar- 
chéologique danoise (1958-1964) 
de grande ampleur à travers 
l'Arabie et les rives du QoHo, 
qui rechercha surtout les ves- 
tiges des grandes cités dispa- 
rues, négligeant souvent te pré- 
histoire et décidant un peu 
hâtivement de la pauvreté du 
passé qateri. 

Par contra, les prospections 
acharnées du Danois a Kapsl 
pendant plusieurs hivers ont fait 
paradoxalement du Qatar la paya 
te .plus riche en sites préhis- 
toriques, mate uniquement de 
surface, de tout Test de la 
péninsule arabique, du Koweït à 
Abou-Dhabi. 

Les résultats acquis en re- 
montant le temps sont, pour 
te préhistoire, la découverte 
de sites enterrés, fait assez rare 
en région' désertique, mate de 
toute première importance pour 
placer, une occupation dans son 
cadre géologique et chronolo- 
gique. 

Ces sites ont pu être datés 
per te méthode du radlocarbone 
A 629a 6590, 6420 ans B.P. ra- 
jeunissant considérablement une 
Industrie Jusque-là trouvés en 
surface (Moustérien à ■ bl- 
faoes »). Ils ont livré, d'une part, 
la première sépulture préhisto- 
rique du Golfe, sépulture en 
fosse avec un sujet incinéré qui 
lut reconstitué A l’univeraltô de 
Paris-Vl et, d'autre part, de la 
poterie appartenant A une 
grande civilisation occupant le 
sud de la Mésopotamie, (s civi- 
lisation d'Obeld (cinquième mH- 


creusôes sous une simple super- 
structure de pierre, seul le 
■ fantôme coloré- d'un corps 
replié a pu être photographié; 

Il était paré de coquillages, 
anneau de cheville, coHler... et 
portait une offrande près de la 
tète ; aucun 03 ne s'est conservé, 
•t c'est un fin décapage qui a 
permis d'accéder au volume de 
oette étonnante empreinte hu- 
maine. 

Dana une petite île, en face 
de Khor, H a été découvert la 
saison dernière plusieurs vastes 
ensembles archéologiques qui 
nécessiteront plusieurs campa-' 
gnes de fouilles. D'ores et déjà, 
la découverte de deux poteries 
dont te col et la panes sont 
Intacta atteste fa présence de 
te culture de Dlfmoun (Barbai) & 
Qatar (2300-1800 ans av. j.-c. 
environ). 

Les fouines Islamiques com- 
blent les lacunes des textes qui 
ne révèlent pas l'occupation de 
ces contrées aux tout premiers 
temps de l'Islam : r Important 
site de Mourouab, non loin de 
te côte est, s’étend sur plus de 
2 kilomètres. Il consiste en un 
ensemble architectural homo- 
gène : fort, village ou vlHe, 
cimetière-. SI l'historique de la 
construction des deux forte- 
resses n’est pas encore éclairci, 
leur plan est caractéristique du 
début de la période abbasside 
(vers 850). Mais, plus encore, tes 
découvertes, ces dernières se- 
maines, de tessons à glaçure 
bleu-gris à décor bleu de cobaH 
ou pourpre, de vases de stéatite, 
précisent 1e précocité de cet 
ensemble en le rapprochant des 
sites abbassldes connus tels 1 
Suse (Iran), Sa marra (Iraq) et 
Raqqa (Syrie). 

Devant la modernisation rapide 
et les nombreux aménagements 
du territoire qateri A raide d'en- 
gins lourds, un enregistrement 
des monuments Islamiques — 
mosquées, tours A vent — est 
effectué chaque saison. 

Et ' comme l'archéologie n'est 
Jamais terminée, un volet ethno- 
graphique ayant trait aux struc- 
tures d'habitats a permis >e 
relevé de vestiges laissés au 
sol par les anciens Bédouins 
nomades, en voie de sédentari- 
sation. 

JACQUES TIXIER, 
matra de recherche 
au CJNJLS. 
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La lutte de la dynastie Al-Thani 
contre les convoitises extérieures 


L A nomenclature des dynas- 
ties des pays du Golfe 
constitue des fleuves arrv 
méandres d’autant pins diffici- 
les à suivie pour les Français 
que ces derniers sont peu fami- 
liers de noms jugés compliqués 
etde filiations qui Je paraissent 
tout autant. Pas de rois «numé- 
rotés» & l'occidentale, d'une mé- 
morisation * relativement facile 
môme si le Louis quinzième du 
nom n'est pas nécessairement le 
file du quatorzième, mate des 
éanira « Dm » pu « btn . (fils de) 
qui semblent rallonger leurs 
noms à plaisir. Pourtant plu- 
sieurs dynasties de vieille souche 
sont Implantées daim le Golfe : 
les Al-Nahaya & Abou-Dhabl, les 
Al-Sateh à Koweït, les Al-Kha- 
Hfa à Ba h reïn, sont au pouvoir 
depuis plus de deux cents 
Mais oes familles régnant sur 
des contrées d’accès difficile 
n'étalent connues que de spécia- 
listes, de diplomates, de négo- 
ciants ou d'explorateurs. Le 
développement des moyens de 
transport, la recherche puis la 
découverte et l’exploitation du 
Pétale et te mise en valeur de 
oette région ont certes entraîné 
tm afflux d'étrangers, de 

peu de Français. Devenus Indé- 
pendants, les Emirats du Golfe 
sont restés te mouvance 
des Britanniques, qui s'étaient 
employés — avec succès — dès 
te tout début du dix-neuvième 
siècle, à contrer le commerce 
français dans cette partie du 
monde. 

31 fallut d’ailleurs attendre 
1972 pour qu'un membre du gou- 
vernement se rendit en visite 
officielle dans les Emirats : en 
avril, M. de Llpfcowskl séjourna 
successivement A Koweït, à Bah- 
vedn, à Qatar et à Abou-Dhabl 
Les échanges progressant, tes 
dirigeants de 1a région devinrent 
mieux connus de nos compatrio- 
tes. Et si la monarchie qui pré- 
side aux destinées de Qatar, la 
f amill e Al-Thani, semble un peu 
moin s ancienne que ses voisines, 
parce qu'on cannait moins bien 
«m arbre généalogique, elle n'en 
est pas moins installée riant j* 
péninsule depuis plus d'on siècle. 

Les Al-Thani. qui faisaient 
partie de la tribu des Béni Te- 
mim. quittèrent l’oasis dlbrin, 
en Arable, pour se fixer à Doat- 
Al-Beida, la Doha d’aujourd'hui, 
qui resta pendant des décennies 
un village de pécheurs. La sou- 
veraineté des Al-Thanl & ses 
débuts est mal connue : terre 
ingrate que tes nomades eux- 
mêmes appréhendaient et oh te 
population dispersée tirait l'es- 
sentiel de ses ressources de 
l’exploitation de te mer et de la 
pêche des huîtres perlières (1), 
Qatar n’offrait pas de grandes 
possibilités A ses dirigeants. Il 
n’en était pas moins l’objet des 
convoitises régionales. 

Un Calvin musulman 

Longtemps, tes cheikhs de 
Bahreïn furent tes suzerains des 
Al-Thanl. Celui qui est consi- 
déré comme te véritable fonda- 
teur de la dynastie — cheikh 
MOhamed Al-Thani — mettra, 
avec son fils Jassem des années 
& s'en affranchir. En 1851, reje- 
tant r autorité de l'émir bahrednL 
Mohame d fait acte d'allégeance 
à celui d’Arabie. Raison reli- 
gieuse à cette volonté de chan- 
gement ? Peut-être. Contraire- 
ment aux Bahreinls, tes Qatarls 
étalent d'obédience wahablte, 
comme les habitants d'Arabie, 
d'où Us étaient venus. 

C’est le réformateur puritain, 
MOhamed ïbn Abdel Wahab, un 
Calvin musulman po u rrait - on 
dire pour faire Image, qui en ap- 
pela, au milieu du XVm» siè- 
cle, & un retour à une inter- 
prétation littérale du Coran ain- 
si qu'à la simplicité des débuts 
de l’islam et à des mœurs plus 
austères, sans pour autant reje- 
ter 1e progrès matériel ou tech- 
nique. Son Influence est toujours 
vivace en Arable Saoudite, qui 
se réclame de ses préceptes et 
de son enseignement. 

Ce rapprochement avec l’émir 
d’Arabie ne mettait pas fin, 
pour aidant, aux problèmes de 
Qatar avec ses voisins: tes Al- 
Thani ne purent évites, en 1867, 
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une violente attaque conjuguée 
des émirs de Bahreïn et .d'Abcu- 
Dhabi. qui s’acheva par la mi^ 
à sac de Doha. Un an plus tard, 
tes Qatarls prenaient leur revan- 
che, mais ces rivalités locales 
ennuyaient les An g lais , qui vou- 
laient la paix sur «leur» route 
des Indes. Ils imposèrent aux 
Al-Thani des «accords» (1868- 
18B9), qui les rendaient, en fait, 
arbitres du Jeu. Arbitrage diffi- 
cile au demeurant : au début 
des a n nées 1870, c’est l'empire 
ottoman qui se réveille et qui 
voudrait voir Qatar entrer fen» 
sa mouvance. Jassem Al-Thani 
et son vieux père- sont divisés 
sur la question ; celui-ci reste 
sur ses positions tandis que 
cehü-li accepte de hisser les 
couleurs ottomanes sur Doha. 
Manœuvre pour tenter de faire 
échec aux Anglais ? Le père 
mort, Jassem s’occupe de conso- 
lider ses positions intérieures 
jusqu'à son décès, survenu en 
1808. Après la première guerre 
mo nd iale, qui voit la défaite et 
te démantèlement de l’Empire 
ottoman, Londres a tes mainq 
libres dans la région. La Grande- 
Bretagne s i gn e donc avec son 
successeur, Abdallah, un nouvel 
accord de « consultation » qui 
remet en fait Qatar, comme tes 
autres émirats de te région, 

* aux bons soins » de sa protec- 
trice : le cheikh ne fera rien — 
surtout pas accorder des 
concessions de pêche ou autre, 
— sans l'accord de la Grande- 
Bretagne, qui se charge, en con- 
trepartie, de toutes ses relations 
extérieures et de la défense de 
l'Intégrité de son territoire. 

Une Constitution 
provisoire 

Le règne d' Abdallah fut mar- 
qué par la signature d’un accord 
de concession avec l'Anglo-Per- 
sian Co (devenue plus tard la 
Qatar Petroleum Co), en 1935. 
La mise au point de la perte de 
ctihnire par les Japonais avait 
sérieusement ébranlé l’économie 
de la Côte des Pirates, ruinant 
la pêche des perles. Cinq ans 
plus tard, du pétrole était décou- 
vert & Doukhan. mais 1a seconde 
guerre mondiale en retarda l'ex- 
ploitation. et oe n'est qu'en 194g 
que 1e champ entra en produc- 
tion. Quand 1e cheikh AMaii ah. 
mourut en 1953, Doha comptait 
vingt mlîte habitants. L’émir 
avait abdiqué deux ans plus tôt 
et ouvert, oe faisant, une grave 
crise dynastique qui ne sera réel- 
lement résolue que près de vingt 
ans plus tard avec l'accession au 
pouvoir de l’émir actuel, cheikh 
Khaüifa. 

Pendant cet « interrègne » de 
deux décennies, les cheikhs Ali 
et Ahma d. oncle et cousin du 
cheikh Khalifa, avaient en 
quelque sorte usurpé le trône. 
Ajoutons que si les revenus pé- 
troliers n'avalent pas atteint 
leur niveau actuel, les ressources 
dégagées auraient pourtant déjà 
dû assurer un sort enviable aux 
Qatarls. Mais l'émir Ahmuri s’oc- 
cupait, semble-t-il, davantage du 
sien propre que de celui de ses 
sujets, qui le voyaient d'ailleurs 
de moins en motn^ l'émir pas- 
sant te plus datr de son temps 
& te chasse au faucon ou dara 
ses propriétés situées à l'étranger. 

Un développement 
méthodique dn pays 

Profitant de ces absences, les 
cheikhs, leurs fils et leurs petits- 
fils vivaient allègrement sur les 
revenus de la famille et de 
l'Etat confondus. Cette façon de 
procéder n'était pas du goût de 
tous tes Qatarls ni même de tous 
les membres de la famille prin- 
cière : l'émir AhmaA lâcha du 
lest, promulgua, une Constitution 
provisoire, confia une grande 
partie de ses prérogatives à son 
cousin, cheikh Khalifa, et repar- 
tit pour l’étranger. H était d'ail- 
leurs k Genève lorsqu’il procla- 
ma, en septembre 1971, l'indé- 
pendance de son pays I 

H ne fallut que quelques mois 
à cheikh Khalifa, fils d'Abdal- 
teh, pour récupérer son trône et 
prendre définitivement et réel- 
lement en mains 3e pouvoir, 
avec l'accord de la faanffle. 
Grand travailleur — contraire- 
ment k son cousin, l’émir p*-***. 
dit-on, dix heures quotidiennes 
à son bureau, — cheikh romJtf* 
entreprit méthodiquement de dé- 
velopper Qatar. Une seule ombre 
dynastique subsiste au tableau : 
cheikh Sohtflm, un des frères de 
l'émir, ministre en titre rinnn 

^ ^ Jt? Ûtel du réalisateur fcowri- 
tien Khall il Seddlck, Mer cruelle 
a obtenu «le nombreux pris 
internationaux, montre te tria dure 
condition dès pêcheurs de perles, 
alternent dans le 
célèbre opéra-comique dn wAmw 
nom, de Georges Biset. 


en exercice des affaires étran- 
gères, réclamait un poste de pre- 
mier ministre qu’il n'a pas jus- 
qu'ici obtenu. Mais, selon te prin- 
cipe du consensus qui gouverne 
les ‘affaires qatarls, oe conflit 
latent devrait trouver un règle- 
ment prochain. Enfin, cheikh 
Khalifa, qui est âgé aujourd'hui 
de cinquante ans. a pris soin 
de désigner, en 1977, son succes- 
seur. C'est un de ses fils, cheikh 
Ahma d ben Khalifa, également 


îfcinistre de la défense et com- 
mandant en chef des forces 
armées. Comme beaucoup de di- 
rigeants arabes, cheikh gha-H fa 
est très discret sur sa vie faani- 
llaJe et privée. On sait seulement 
que depuis sa visite officielle en 
France, en 1975. l'émir a pris 
Bpflt è Paris et qu'il y séjourne 
régulièrement quelques semaines 
par an, en visite privée. 

CLAUDINE RULLEAU. 


Arabité et histoire 




T RES attaché & son ara- 
Nté, Qatar la manifeste 
de multiples façons. Cer- 
taines sont parfois Inattendues, 
mais néanmoins Instructives. 
Ainsi, le ministère de l'Informa- 
tion offrent-]] aux visiteurs 
étrangers un agenda en anglais 
qui a la particularité d'indiquer 
tes grandes dates de l'histoire 
arabe et musulmane. On dé- 
couvre donc, ou on redécouvre, 
que le 5 avril est commémorée 
Fa chute de Constantinople en 
1453 et le 12 la reprise de 
Sa] nt -Jean -d‘ Acre aux Croisés 
en 1291 ; le 10 Juin vit entrer 
Saladin 6 Jérusalem en 1187, et 
te 29 on célèbre la fondation 
du Caire en 959 par Jawhar B 
Slqullll : le 27 juillet marque la 
conquête de l'Andalousie en 711, 
te l w août celle de La Mecque 
par le prophète Mahomet en 629, 
et te 25 septembre celle de 
Tlnde en 1026 par Mahmoud B 
Gaznawi... 

Qatar a accueilli à la mi- 
février les ministres de l'Infor- 
mation du ÛoHe pour discuter 
des meilleurs moyens de faire 
connaître tes pays de la région 
et lea problèmes concernant 
leur sécurité. Déjà, dans le 
passé, le gouvernement avait 
proposé à ssB voisins de lancer 
des campagnes communes — et 


Doha a réalisé un film qui 
montre ce que font les pays 
de rOPER (Organisation des 
pays exportateurs de pétrole), 
notamment arabes, — et, de 
démontrer que contrairement â 
une Image répandue en Occi- 
dent, ils ne gaspillent pas leur 
argent, mais l'utilisent pour as- 
surer un développement trop 
longtemps entravé par la pau- 
vreté. 

Les Qatarls sont également 
prêts & financer des Initiatives 
susceptibles de défendre car- 
tel nés causes arabes et Isla- 
miques, notamment au niveau 
des médias, en Occident, « pour 
contrer l'Imago que la propa- 
gande Israélienne a donné des 
Arabes depuis des décennies 
De même, radios et télévisions 
ne . cessant de mettre l'accent 
sur la hausse dee prix des hy- 
drocarbures, Qatar entend ripos- 
ter de diverses manières pour 
montrer qu’au contraire, le pé- 
trole et le gaz ont été trop 
longtemps sous-évalués et gaspil- 
lés par les consommateurs et 
que c'est grâce aux hausses 
décidées par les pays produc- 
teurs que tes Occidentaux se 
sont mis enfin sérieusement & 
faire des recherches sur les 
nouvelles sources d'énergie et 
& songer à réaliser des écono- 
mies. — C. R. 
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L’Etat de Qatar présente à Son Excellence le Président 
de la République Française et à Madame Valéry Giscard 
d’Estaing ses voeux de bienvenue à l’occasion de leur 
visite à Doha les 4 et 5 mars 1980. Cet évènement consacre 
les relations cordiales qui existent entre les deux pays et 
permettra de renforcer les liens de coopération actuels 
dans tous les domaines entre l’Etat de Qatar et la France 

Le gouvernement et le peuple de Qatar souhaitent que 
la visite du Président de la République Française et 
de Madame Valéry Giscard d’Estaing marque une étape 
historique et heureuse dans leurs relations. 
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Departement de Presse et Publications, 
Ministère de V Information, Doha, Qatar 
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consacre une période de 

unique entre les deux pays 





• J'? 4 ."""*' ,e Pré,w * nt Volé nr GiKari d'Ertoing commence une 
««te de deux jeu» ou Qatar, petit Etat producteur de pétrole «tué 
* ur f" e P® n,n *ule, au cœur même du Golfe Arabique. 

La mita du Président français, un des premiers hommes politiques 
et dirigeants européens, est un grand honneur pour le. Qatari, et un 
«leeés personnel pour leur chef. Son Altesse l'Emir, Cheikh Khalifa 
bm Hamad al-Thani. Elle marque le sommet de plusieurs année. 

etryite coopération entra les deux pays, dans de nombreux domaines. 

> 

« A* i <i ' Es|loin fl nmd à 

W,alrfa 80 «réta « Fronça 
« 1975. A cette occasion, Son Àitwsa l'Emir 
ovmt dédoré : .Afb de renforcer la 
coopé ration internationale et de parvenir à 
notre *avto-déreloppement, deux facteurs 
garanti de la paix, noos, à Qatar, avons 
tenu à. apporter à notre pays le plus haut 
arreau de développement Nous ornas établi 
arec les pays industriels avancés, au premier 
rang desquels vient la France, des relations 
de coopération étroite ; grâce à elle, non 
étendons a ces Etats les moyens de coapé- 
ratien que noos possédons et nous obtenons 
d'eux, en retour, les moyens de dévelop- 
pement qui nous font défaut. En pratique, 
raccord de coopération économique et 
naanciànr conclu entre nos deux gouver- 
nements, le 16 décembre 197 4, constitue une 
étape positive importante pour assura 1 le 
bien public que nous recherchons tous deux. » 

Ce«» coopération postm entre an pays 
?! 7°*. àMopp ornent et an paye 
dcvtJopfté a revêtu an caractère unique en 
W0 °- ** **?' fe *. «eîHeor exemple est le 

projet pétrochimique conjoint qatori-françois. SjL le Cheikh. Bornait bin Khalifa 

Qatar, souhaitant Mro fa metteur usage V-™***, MMer et ministre 




*. corner, ptteMm^ua COEENOB. i 


possiMe «tares réserves considérables de gaz 
■atiirel et de* produits dérivés, a décidé de 
*■ < ”*® r 7“** Jndestrîe pétrochimique, la 
promera de la sorte à être projetée dans 
k Golfe. Après ta boute éqttftabfa du prix 
do b rot «rremie sur ta..mardié en 1973, 
rEtat de Qatar disposait des ressources 
finaodêre* nécessaires è iu'M projet, niais 
i ■'avait ni la technologie ni la now- 
d'œtrrrc/ qualifiée. Pour résoudre fa problème 
le Qatar a conclu an accord mec CD.F.- 
Chimm. 

Aux ternies de cet accord deux usines 
pétrochimiques devaient être installées. Le 
Qatar possède 40 % des actions de la 
première, sihiée à Dunkerque, qui' est entrée 
m production en mai 1979. La seconde, 
implantée dons la ville industri e lle d'Oum 
SaTd, est exploitée par la Qatar Petra- 
dremvcol Company (QÀPCÛ) ; en voie 
d'adièvement, die commencera à fonctionner 
don* m proche avenir. L'usine de ta QAPCO 
oppartieM pour 84 % à ta Qatar General 
Petrole u m Corporation et poar 16 % à 
CD.F. -Chimie. 


Une coopérafion 
où chacmi trouve son avantage 

Lu Fronce, qui est M des principaux 
achètent de pétrole qatari, a bénéficié par- 
ce* accord d'un important mvesfissemmt de 
l'Etat do Qatar. De son côté, le Qatar s'est 
assuré de l'engagement à long terme de la 
•ociéta française qui apportera ta compé- 


tcnca technologique et commerciale. Le 
persoiHWl qatari reçoit me formation et 
acquiert de l'expérience à l'usine de 
gtmkerqm pour préparer l'ouverture de 
J/® 0 * ^£°®_ Sa7<I ' *1 aairéert égale ment 
”* connaissances commerciales précieuses. 
En même temps, fa participation de la 
Fronce au programme de développement du 
Qatar lui gorantit des relations survies et 
une p osition de client privilégié sur un 
marché pétrolier de phis en plus tendu. 

Les deux Etats ont ainsi réussi à montrer 
me vo« dons laquelle pays avancés et pays 
en voie de développement peuvent' travailler 
ensemble et pour leur mutuel avantage. 

k projet pétrochimique incarne le 
*ymbole principal . des relations qatari- 
françmses, M ne constitue en aucune manière 
I unique domaine d'intérêt commua. La 
« p ris, oes dernières années, une 
port cio wante du marché des biens de voleur 
importés à Qatar, des parfums aux denrées 
oTmentoire* en passant per Ve* véhicules 
automobiles. 

. Én outre, des sociétés françaises associées 
a des répondants qotori ont joué un rôle 
marquant dans les projets de développement' 
de Qatar, en éfectrôtecbnique, en génie civil 
et dans de nombreax autres domaines. 

La coopération économique et -financière 
entre le Qatar, et la Fronce est également 
fondée sur la compréhension étroite qui s'est 
établie sur les plans politique, culturel et 
social. Lors de son séjour de 1975 en 





®4* k CheSXh Khalifa “bin Hamad. al~Thtmi ttmtr >•» . . _ 

et ta ****», Fol** ^te J en 

octobre 2975, 


S-A. FEmir a particulièrement 
»iriigné la posrtioa de Paris en faveur de la 
couse arabe pour l'établissement de la paix 
cm Proche-Orient. Au cours de ces dernières 
années la France a joué un rôle croissant 
parmi les nations européennes pour tenter 
de trouver une solution équitable au problème 
palestinien, problème qui demeure au cœur 
de la crise proche-orrentata. Et la Nation 
arabe, dont fart partie le Qatar, n'a pas 
tardé à reconnaître l'importance de la 
position française. 

Le Qatar a chaleureusement occueilH, 
dans ie conte xte mondial, les inrtrôtrves du 
gouvernement français pour favoriser un 


pays et le ntveau de vie de ses habitants 
aura longtemps que l'industrie des hydro- 
carbures est demeurée dons une large 
mesure contrôlée par les sociétés étrangères. 

Mois grâce à un combat résolu, qui a 
débuté lorsque l'actuel Emir, Cheikh Khalifa 
bm Hamad al-Thani, devint ministre de 
ia£ h ° n — P remwr ministère à être créé 
en 1965 ta population retrouva courage 
et confiance et commença à prendre le 
contrôle de ses propres affaires. Le Qatar 
a été le premier Etat à renégocier les 
concessions accordées aux «majore». Et 
lorsqu'à devint totalement indépendant de 
ta Grande-Bretagne, le 22 septembre 1971, 



U compte pétrochimique C OPBVOB. 4 Bmctaque, toi, lequel ie pouuemmumc Qatar 

a une participation de 40%. 


dialogue positif entre les pays arabes 
producteurs de pétrole et les nations euro- 
péennes. Persuadé que la discussion et ta 
coopération sont les meilleures voies pour 
parvenir à un nouvel ordre économique 
interna trônai, le Qatar, ainsi que de nom- 
breux pays en voie de développement, a été 
consterné par l'échec du prétendu dialogue 
Nord-Sud. La visite du Président Giscard 
d'Estamg à Qatar et aux Etats frères 
suscite donc à cet égard de grands espoirs. 

Durant son séjour à Qatar — exemple 
même du pays producteur de pétrole en 
voie de développement — le Président 
français aura l'occasion de constater de visu 
ta renaissance et les progrès qui s'y font 
jour. Parce qu'il produit. des hydrocarbures 
et parce qu'il est on membre actif de 
l'Organisation des Pays Exportateurs de 
Pétrole, [e Qatar souffre, comme d’antres, 
des conceptions erronées de ta presse 
occidentale. 


Le progrès social a suivi 
le développement économique 

. En ternies simplistes lé Qatar a an bout 
mveau de revenu por habitant. -Mais l'évo- 
tatio* du pays, qui a vu au cours de ces 
vingt dernières aimées une communauté de 
narms et de pécheurs de perles se trans- 
former en un jeune ensemble industriel, a 
««Présenté irfte a>rdue, 

même si eHe 

est aujourd'hui récompensée. 

Au début des armées 50 le Qatar n'avetf 
pas d'école. La récession mondiale et 
I invention japonaise de la perle de culture 
nrajnrt entraîné, dems les années 30, an 
fléchissement dramatique de ta pêche des 
-perles, moyen d'existence traditionnel de ta 
population. La découverte même du pétrole 
a peu fort pour améliorer la RtuaHon da 


J sous ta direction dn Cheikh 

Knoliru bin Hamad ol-Thani, une infra- 
structure qui lui permit dé progresser 
rapidement. Un gouvernement indispensable 
avait été constitué, et les industries de base 
avaient été créées, 5.A. l’Emir étant depuis 
longtemps convaincu que l'avenir et ta 
sécurité du pays dépendaient de l'établis- 
œraent d'une solide base économique, à la 
fois industrielle et agricole. 

Le Qatar a investi tas fruits de ses revenus 
pétroliers dans ta construction de l'avenir. 
Doha est une cité moderne, pourvue de 
communications et d'équipements modernes, 
La vrile industrie He d'Oum SaTd, qui utilise 


"T™**"* forment 
u J activité d'une roche. Un 
système d'ense^nement considérable eu 
progression rapide, compte cette omJ 
trente^urt nttie écoKers et étnÜnMt^Z 
pnmaue a rumveraté; * garant* ta forma- 
" eCVfe qua}ifi ^' P*™*- 

s ? n î fi •?«. heWtants, dons ce désert 
tadre inhospitalier, constitue une des 

lITJSÜ- pré0CCUpnti{Hls *« gouvernement 

r|. T decme srotxnfe pour tous, citoyens 
autochtones et résidents étrangère, est 
dépure longtemps non pas un slogan, m „is 
me réalité tangible. Et l'ouvertar? dans an 
proche avenir, de l'hôpital ultra -mode me de 
XT' ““topkwi encore tas facilités 
ottertes. Fane fl«mr ta désert dans un 
wvironnement sdin aride n'est pas non plus 
««tache awee, mais on y «t cependant 
parvenu grâce a une titrisation judicieuse 
es ressources et a une coopérafion appro- 
fondie avec des experts étrangère. 

Les Qalaiis conservent 
leurs traditions et leur sérénité 

j ^ h ? bitont5 * “ P 0 ** wt imprégnés 
des tradrtroiK arabes du désert et de ta 
mer et profondément attachés à ta foi 
islamique. La stabilité de la société a incité 
ta population à regarder vers l'extérieur 
avec confiance et à accepter le défi du 
vingt* me siècle et da monde développé. Le 
peuple a apporté son soutien total à l'Emir 
* 5°tar, SA ta Cheikh Khalifa bm Homad 
al-Thani, lorsqu'il a cherché à développer 
•on pays arec Fahta de l'Occident, tout m 
mainte iront tas tradrtrôiis qui forment le 
caractère national. Et cette fusion s'est 
opéree avec succès. 

A Qatar des représentants de races 
differentes vivent et travaillent ensemble 
sur des projets qui déterminent l'avenir de 
cette nahon fière. Lo petite communauté 
française s'accroît rapidement an rythme du 
renforcement de ta contribution des sociétés 
françaises à la marche en avant de c t Etat 
du Golfe qui vit une transition historique 
et passionnante. Malgré ta cadence effrénée 
du développement, les étrangers apprennent 
a goûter ta sérénité intérieure de ta vie dans 
«t Etat paisible, loin de l'affairement des 
ertés occidentales rendues frétas par la 
consommation. 

Som ta direction de SA l'Emir, Cheikh 
Khahta bm Hamad al-Thoni, ta peuple da 
Qotor a su apprendre de l'Occident, tout 
en imunteirant très fermement ta meilleur 
de ses traditions et de . son héritage ; et 
contre ta décadence occidentale, la religion 
islamique constitue aire barrière de sécurité. 

Membre actif de ta communauté inter- 
national ou sein de l'OPEP, des Nations 
Urnes et d e ta Ligue Arabe, le Qatar se 
rend parfaitement compte à quel point les 
pays développés et ceux en vota de dévelop- 
pement se doivent de coopérer dans tous 
les domaines — et non pas seulement dans 
celui de l'économie — si on veut que soit 
renforcée ta compréhension entre les nations, 
dons l intérêt de ta paix mondiale. 

La visite du Président Giscard d'Estamg 
constitue une étape importante dans l'éta- 
blissement de cette compréhension entre les 
producteurs de pétrole du Golfe et tas 
consommateurs européens. Lorsque les 
dirigeants européens verront par eux-mêmes 
ce qui a été réalisé avec tas revenus du 
pétrole jxhit donner à un peuple du monde 
1 espoir d'un avenir radieux, alors ta dialogue 
entre ta Golfe et l'Europe, ta Nord et te 
Sud, les pays développés et ceux qui ne 
ta sont pas encore, pourra véritablement 
commencer. 



La Société Qatar Companj; QAPCO, qui sera inaugurée prochainement 

et dont GJ)jr.-Ghimte possède 16 % du capital 
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SUPPLÉMENT 


Une politique étrangère fondée 
sur l’échange et le dialogue 


La mise en valeur 
la terre oubliée de 1 


U N des premiers actes par 
lesquels Qatar & manifesté 
sa volonté d'indépendance 
a été de refuser d’être le hui- 
tième membre fédéré de l'Etat 
constitué des Emirats arabes 
unis. Depuis, le gouvernement 
d’Abou-Dhatû n'a pas nommé 
d’ambassadeur à Doha, pas plus 
qu’à Manama, pour signifier que 
Qatar et Bahreïn seront toujours 
les bienvenus dans la fédération, 
Twik Cheikh Khalifa a tenu, 
pour sa part, & avoir une repré- 
sentation diplomatique chez ses 
voisins pour ne pas leur laisser 
nourrir de feux espoirs; Cheikh 
Iasa, de Bahreïn, en a fait 
autant. 

De même, Qatar et Bahreïn 
n’ont pas échangé d'ambassa- 
deurs — ce qui ne facilite pas 
les déplacements des étrangers, 
qui n’ont pas de visas entre ces 
différents Etats — en raison du 
litige qui les oppose an sujet des 
Ses Hftwar, que les deux reven- 
diquent. Ces frictions — qui 
s’estompent de plus en plus — 
n’empêchent nullement, d'ail- 
leurs, les dirigeants de ces pays 
de an rencontrer, de se concerter 
et de coopérer, < & la bédouine », 
sans éprouver la nécessité de 
signer des textes ou des pactes. 
Les menaces qui pèsent sur le 
Golfe n’ont fait que fortifier 
leur solidarité, et leurs analyses 
sont fort proches sur tous tes 
grands problèmes. 


Les répercussions 
de la révolution 
iranienne 

Dans un premier temps, Qatar 
a pu craindre les répercussions 
de la révolution Iranienne sur 
sa stabilité. Compte tenu de la 
politique sociale qu'ils pratiquent, 
ses dirigeants se sont ravisés ; 
te risque de contagion menace 
plus tes Etats où existent de for- 
tes disparités sociales que }e leur. 
C'est pourquoi Us ont été parti- 
culièrement attentifs aux événe- 
ments de la Mecque, qui leur 
ont paru très graves et, & cer- 
tains égards, plus lourds de pé- 
rils que ceux d’Iran. Us se féli- 
citent aujourd'hui que les diri- 
geants de Ryad aient retenu la 
leçon et pris des mesures, notam- 
mrait pour pratiquer une meil- 
leure politique de développe- 
ment et réduire plus énergique- 
ment te fossé entre pauvres et 
riches. 

Certains ae demandent, toute- 
fois s'il n'est pas trop tard. Les 
craintes éprouvées à ce sujet par 
les dirigeants des petits Etats 
de la région sont d'autant plus 
vives que l'Arabie Saoudite appa- 
raît comme leur parapluie natu- 
rel et que sa déstabilisation 


on traînerait presque automati- 
quement la leur. 

Evitant soigneusement toute 
prise de position qui pourrait être 
considérée pu Téhéran comme 
une provocation, Qatar se borne 
A exprimer te vœu que l’Iran 
'retrouve l’ordre et la discipline. 
LVEUnétioratkux des rapports arbre 
Byad et Bagdad a entraîné une 
évolution analogue entre Doha 
et 1e troisième «grand» de la 
région : l'atmosphère est meil- 
leure, la coopération pdus active 

mais tes dirigeants qatarls conti- 
nuent A ae méfier, sans 1e dire 
ouvertement, de ndéotegie du 
Boas, Jugée trop teSque et trop 
radicale. 

Estimant inutilement dange- 
reux d'irriter nrea, craignant 
secrètement l’Irak, les Qatarls 
repoussent toute Idée de pacte 
de sécurité collective dans 1e 
Golfe (proposé naguère par te 
chah. 1e projet a été relancé par 
Oman), dans la mesure où lis 
redoutent; au surplus, que les 
Etats-Unis s’y biatauent d'œie 
façon ou d’une antre. C’est éga- 
lement pour toutes ces raisons 
qu'Us ont refusé d’accorder à 
Washington la moindre facilité 
navale dans la pxesqu’Zte. 

Doha a repoussé toutes les 
avances de l'Amérique après l’in- 
tervention soviétique en Afgha- 
nistan, intervention qu’Us ont 
non seulement ermAemnA^, mai s 
qu’ils aidait & combattre : une 
collecte publique organisée en 
faveur des rebefies afghans est 
coordonnée par un membre de 
la femftle régnante. Dans le 
cadre de cette campagne, l’Etat 
a d emandé à tons tes fonction- 
naires de verser an moins le 
quart d'un mois de salaire. « Mais 
être antisoviéttque, n'rmpüque 
pas que Von soit automatique- 
ment pro-américeân », soulignent 
tes Qatarls. 

Solidarité avec 

le peuple palestinien 

En fait. Qatar refuse que les 
Etats-Unis profitent de «l’au- 
baine» afghane pour revenir en 
force dans le Golfe tout en. «esca- 
motant» le problème palestinien. 
La philosophie libérale et prag- 
matique du régime, qui devrait 
l'inciter à rechercher l'alliance 
de Washington et & accepter un 
règlement de compromis au Pro- 
che-Orient, est contrebalancée 
par 1e sens de la solidarité arabe 
et te refus de voir sacrifier te 
peuple palestinien. On ne peut 
oublier que Qatar a été le pre- 
mier Ebat arabe à accorder l’hos- 
pitalité aux fedayin de l'OJJ. 
dès 1964. 

Comme tes autres Etats du 
Golfe, Qatar ne reproche pas au 
président Sadate d'avoir opté 


pour un règlement négocié ; & 
regrettent simplement qu'il ait 
signé . avec Israël un document 
qui ne garantit ni l’évacuation 
des territoires occupés en 1967 
ni celle de Jérusalem. Alors qu’Us 
auraient été prêts & applaudir 1e 
chef de l’Etat égyptien s’il avait 
réussi — et cria supposait que 
Jérusalem et Washington lui 
facilitent la tâche, — Ils en vien- 
nent aujourd'hui A espérer qq'fl 
réintégrera «la famine arabe» 
dès qu’a aura récupéré 1e StnaL 

En attendant, les Etats du 
Golfe espèrent que l'Europe et 
en particulier la France Joue- 
ront un rôle actif pour contri- 
buer k une solution du conflit 
israélo-arabe (cf. notre article 
sur tes relations entre Paris et 
Doha) et des autres crises qui 
menaçait 3e monde. M. AH AJ- 
Jaldab. qui a ét é secrétaire gé- 
néral de l’OPEP et qui est au- 
jourd'hui responsable des hydro- 
carbures dans son pays, ne 
mèche pas ses mots : « Le» Amé- 
ricains ne nous écoutent pu, et 
si ça continue nous devrons les 
ignorer. Le danger le plus grave 
n'est p as une guerre hypothé- 
tique entre les Etats-Unis et 
VUJLSJ3*, mais une guerre entre 
riches et pauvres. Les riches ont 
pftu à y perdre, car Os possèdent 
plus, mais ce sera terrible pour 
tout le mande. » ' 


Plaidoyer en faveur 
d’une vision nouvelle 


(jîüitalitk ({ùJnfafrtc$ ffiafim 


Depuis sa création en décembre 1970, la Chambre 
de Commerce Franco-Arabe a pour vocation de 
favoriser et développer les relations commerciales, 
industrielles et financières entre la France et 
l'ensemble des Pays Arabes. 


Le développement des échanges commerciaux, 
les accords passés dans les domaines industriel, 
minier, agricole et de la formation professionnelle, 
témoignent de cette volonté de coopération, fondée 
sur la réciprocité, la complémentarité, la confiance 
et l'intérêt mutuel. 


Pour mieux répondre à cette évolution et aux 
besoins de ses adhérents arabes et fronçais, la Cham- 
bre de Commerce Franco- Arabe s'est dotée, depuis 
quatre ans, de nouvelles structures : Sections Bila- 
térales, Comités Régionaux et Comités Techniques, 
qui organisent régulièrement des colloques sur des 
thèmes d'actualité ainsi que des journées d'études et 
des missions dons les Pays Arabes. 

Elle a également édité un règlement de conciliation 
et d'arbitrage applicable aux litiges commerciaux 
internationaux dont l'une des parties est Arabe. 


CHAMBRE DE COMMERCE FRANCO-ARABE 

93, rue Lauriston, 75116 PARIS 
Téléphone : 553-20-12 — Télex : 613 512 CCFA 


U note que tons les dialogues 
entrepris dans différentes ins- 
tances ou & divers niveaux — 
dialogue Nord -Sud. dialogue 
euro-arabe, conférence de 
l’ONUDI, etc. — ont échoué, de 
sorte que c l’amertume succède d 
l'espoir et qu'elle est chaque fois 
un peu plus forte ». D ajoute : 
« Si à brève échéance on n’a pas 
résolu le problème israélo-arabe, 
les problèmes du pétrole et de 
l'énergie, le problème des rap- 
ports entre pays industrialisés et 
pays en développement, nous ris- 
quons d'aller à la catastrophe. 
Nous devons tous être partie 
prenante dans la coopération à 
V échelle mondiale. » 

Comme la plupart des petits 
pays, Qatar attache une grande 
importance aux organisations 
internationales et régionales, 
dans lesquelles fl espère trouver 
un soutien et une garantie pour 
son indépendance, tout en leur 
apportant sa contribution avec 
ponctualité. Solidaire des pays du 
tiers-monde, il vote régulière- 
ment à l'ONU les résolutions du 
groupe des « 77 » et fait transi- 
ter son aide au pays pauvres par 
les instances spécialisées, sans 
chercher à laite pression sur les 
bénéficiaires par des versements 
directs. 


«Noos sommes 
tolérants 

nous savons oublier » 

Ainsi, avant que Le Caire signe 
les accords de Camp David, 
Doha versait 400 millions de 
dollars k l'Organisation du Golfe 
pour le développement de 
l'Egypte ; ayant de bons rapports 
avec le président Sadate, l’émir 
aurait sans doute continué & lui 
venir en aide si tes Arabes 
n'avalent collectivement décidé 
de rompre avec lui. Députe, 
conformément aux décisions du 
sommet de Bagdad, Qatar 
apporte une contribution de 
230 millions de dollars aux Pa- 
lestiniens, k la Syrie et & la 
Jordanie. Parallèlement, 1e gou- 
vernement participe & divers 
fonds de développement. 

Les Qataris entendent cepen- 
dant donner k leur action une 
signification politique et cultu- 
relle. « Nous ne coulons pas que 
l'on parle de nous uniquement 
en termes d'économie et de 
pétrodollars », nous disait M. Ali 
Ai-Jaldah. Et d'ajouter ce plai- 
doyer en faveur d'une vision 
nouvelle : « Nous avons une 
culture, une civilisation ; nous 
savons donner et recevoir. Les 
Arabes sont tolérants, ils savent 
oublier : la guerre d'Algérie et 
rexpédition de Sues ont été 
comme effacées depuis que la 
France a accepte de dialoguer 
avec nous. Elle a joué un rôle 
de pionnier dans plusieurs do- 
maines, et nous espérons qu'elle 
continuera. Nous avons besoin, 
les uns et les autres, d'avoir une 
vision nouvelle de nos rapporte, 
qui sont séculaires. C'est dans 
l’échange et le dialogue que nous 
la trouverons, du moins nous 
V espérons. » — F. B. 


(Suite do la page 5J 

En fait, si Ton laisse de côté la 
période 1M9-1 974, qui est ceÜLe 
du démarrage, on s'aperçoit que 
Qatar est entré dans 1a troi- 
sième phase de son développe- 
ment. En effet, la première, qui 
va de 1974 & 1977, est à la Xcés 
celte du a boom » pétrolier et 
de l'Industrialisation intensive; 
la seconde* 1977-1979, est celle 
du « refroidissement » pendant 
laquelle le gouvernement & lutté 
d’une maki de fer contre l’infla- 
tion pour la ramener de 30 % k 
10 % environ. - 


Trois milliards 
de dollars de revenus 

La troisième phase, entamée 
cette année, s’étendra sur te, 
décennie et sera principalement 
consacrée k favorises: l’agricul- 
ture et l'élevage, à mettre en 
place des industries légères et, 
surtout, k améliorer 1e bien-être 
social. L’Ebat prévoit notamment 
3a création de jardina et de clubs 
sportifs pour alimenter les acti- 
vités de loteiis qui restent, H faut 
bien l’admettre, limitées, .même 
si la télévision comporte quatre 
chaînes, en comptant celles des 
trois pays voisins. Tous ces pro- 
jeta seront financés motos par 
1e pétrole — te. longévité des 
puits est estimée à trente «m — ■ 
que par le gaz dont tes fabu- 
leuses réserves sont susceptibles 
d’assurer le deuxième souffle de 
l’émirat pendant au moins un 
tiède. 

Jusqu’à la Chute du chah, te 
régime se sentait quelque peu 
honteux d’être conservateur, 
même s’il estimait être dans la 
bonne vole en pratiquant .un 
conservatisme éclairé, fondé sur 
le principe selon lequel 11. ne 
faut ni traîner ni tenter de brû- 
ler les étapes coûte que coûte 
pour singer l’Occident. La révo- 
lution iranienne qui a balayé te 
chah, partisan d’une modernisa- 
tion forcenée, a conforté les diri- 
geants quataris d&nr leurs ana- 
lyses. Es estiment, d 'ailleurs. que 
leur Etat est un des plus stables 
de la région, grâce au dévelop- 
pement qui y a été réalisé et à 
la façon dont sont réparties les 
richesses. 

En X979, les revenus ont été 
estimés à -3 milliards 'de dollars, 
oe qui représente ai moyenne 
12740 dollars par habitant. Une 
lecture attentive du budget per- 
met de penser que la moitié du 
revenu est «budgétisé», moitié 
réellement dépensée pour 60%, 
ie reste étant Investi. 

Vingt-cinq pour cent du total 
reviendraient à l'émir et à sa 


famille, le quart restant étant 
consacré aux dépenses militaires, 
k dre placements, divers, et à. 
une aide assez considérable, en- 
tre 5 % et 10 %, aux pays pauvres 
- du tiers -mande. 

Qatar utilise une abondante 
main-d’œuvre étrangère, compo- 
sée princâpalemant d’iraniens' 
(commerçants), ‘ de Pa k istanais 
(o uvrière ), de Palestiniens, 
(conseillera et .techniciens? et 
d’Egyptiens (fonctionnaires et 
enseignants). On qu’on 

travailleur immigré gagne au 
TTUwtwiTiTn l'équivalent de 3 000 F 
par mois ; qu’un Qatar! vivant 
en province a, avec les avantages 
«sociaux, un revenu de l'ordre de 
fi 000 P, alors que sdh. compa- 
triote de la capitale bénéficie, 
en gros, du double H s’agit bien 
sûr de moyennes, et 12 est ' 
évident que tes bénéfices de cer- 
tains Qatarls peuvent être très 
importants, notamment avec te 
système du « sponsor ». Ce der- 
nier se porte garant de l'étranger 
qui veut entrer dans te pays; .et 
lui permet d'obtenir un visa ; eh. 
contrepartie, 11 touche un pour- .■ 
contage sur les affaires qu'il peut 
conclure. En revanche, dans te 
cas d*im enseignant français, par 
exemple, c’est l’ambassade ou te 
ministère de l’éducation qui ser- 
vira de « sponsor ». 

Pour te moment, les travail-., 
leurs étrangers ne représentent 
pas un danger : 1e plus souvent, 
Us retournent chez eux au bout 
d’une di«afTw d'années, après 
avoir fait fortune au économisé 
suffisamment d'argent pour 
construire une maison, ou s’ins- 
taller à leur compte. Ces travail- 
leurs savent aussi que toute agi- 
tation, qu’elle soit d’ordre 
polique, religieux (les Iraniens 
sont chiites) ou même revendi- 
catif, aéra immédiatement sanc- 
tionnée par 3 a suppression du 
visa de séjour. A long tenue 
toutefois, Qatar risque de voir 
se constituer, comme à Bahreïn, 
■une classe ouvrière plus revendi- 
cative, dans la mesure où les 
programmes d’industrialisation,' 
en particulier les projets d’in- 
dustries légères, exigeront une 
main-d’œuvre relativement abon- 
dante. 


Plus d’étudiantes 
. que d’étudiants 

Sur te plan politique, le sys- 
tème est fondé sur la choura 
(consultation) islamique. Le 
conseil des ministres, la pins 
haute instance exécutive de 
mat, soumet les projeta légis- 
latifs aux débats du cooseS 
consultatif — - sorte, de conseil 
des sages de trente membres 
— avant leur promulgation par 
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je chef de l’Etat. Pieux, travail- 
loir, énergique, fonctio nnant 
selon te principe de la «monar- 
chie héréditaire éclairée», l’émir 
quel les institutions actuel- 
les correspondent te mieux pos- 
sible A l'état de développement 
du pays, et il ne semble pas 
devoir *War pins loin, du moins 
. pour te moment, après l'échec des 
assemblées pa rl eme n taires à 
Koweït et à Bahreïn. 

Dès son accession au pouvoir, 
Cheik Khalifa s’était entouré 
d'excellents conseillera, égyptiens, 
comme 1e docteur Hassan Hame l, 
diplomate de culture française, 
ou palestiniens, comme M. Bj- 
gaddomnl, iormé aux 
Etats-Unis, et qui est 1e créa- 
teur de la Doha moderne. On 
peut citer . aussi le Soudanais 
TapebSalah, auteur d’on célèbre 
roman, te Migrateur (i). Tous 
oes ' experts. Choisis pour leur 
compétence, sont dotés de pou- 
voirs égaux, voire supérieurs, à 
ceux dé certains ministres. 

Cette situation est toutefois 
en train de changer, depuis quB 
1979 a été décrété « année de la 
. réforme administrative ». La plu- 
part des conseillers de rémlr 
sont demeurés en place mais taie 
double relève a été anfcaiwÆfl au 
sein de l'administration et des 
ministères. Elle a permis d’écar- 
ter avec . élégance de vieux 
. bédouins incultes, qui s’étalent vu 
confier des postes de responsa- 
bilité en raison de leur . appar- 
tenance k la famille régnante, 
et a facilité te remplacement 
d'étrangers par de Jeunes Qatarls 
formée en Europe ou aux Etats- 
Unis, qu’il s'agisse de parents 
de l’émir ou de membres de 
grandes - famàUes comme tes 
AI Kawari donfc_£aii partie le 
ministre de l'information, égale- 
ment directeur du palais et un 
des hommes de confiance du 
chef de l'Etat. 

Une querelle dynastique a 
toutefois apporté une ombre à 
cette évolution sans à-coups. 
Cheikh SoheJm, frère cadet de 
l’émir, qui souhaitait devenir 
prince héritier, a éprouvé une 
vive déception de s’&tre vu pré- 
férer, en 1977, le fils du chef 
de l’Etat, cheikh Hamad Ben 
Khalifa fti- Thani, ministre de la 
défense. Depuis, bien que déte- 
nant le portefeuille des affaires 
étrangères, 11 vit hors du pays. 
L'Incident serait cependant en 
voie de règlement par la création 
d'un poste de premier ministre 
à son intention. 

Fldëfte A l’esprit de réformes 
par étapes, qu’on réalise néan- 
moins avec sérieux et détermi- 
nation, P fente a donné une forte 
impulsion à l’enseignement : 
quarante mille enfants fréquen- 
tent tes écoles primaires et se- 
condaires et l’université compte 
znOte deux, cents étudiants. Mais 
à tous les niveaux, garçons et 
filles sont , répartis dans des 
bâtiment» eéparés. Fait qui mé- 
rite d'être noté, les étudiantes 
■ont pins nombreuses que les 
étudiante et elles obtiennent de 
meBeura résultats. Four 1e mo- 
ment, toutefois, rites n’ont qu’un 
débouché : l'enseignement fémi- 
nin. SI la femme qatari est loin 
d’avoir le st atu t beaucoup pins 
libéral de sa sœur de Bahreïn. 
SDfi connaît en revanche un sort 
plus enviable que celui de la 
femme saoudienne : contraire- 
ment à cette dernière, die n’est 
pas entièrement vouée, peut 
conduire une voiture — et ne 
s’en prive pas — et va volontiers 

se promener en ville on à la 

plage. Dans ce domaine aussi, 
le paysage a bien changé en 
moins d’un quart de siècle. 

PAUL AALTA. 


<£> Bd. Sl&dbad, Virim, 1973; 
Télmprearian as ocrais. 


les banques ont quelques problèmes de liquidités 


C ONTEAIBEMENT à cer- 
tains de ses voisins, Qatar 
n’a jamais eu l'intention 
de devenir une grande place 
financière internationale. Petit 
Producteur pétrolier à la faible 
population, l'émirat se contente 
d'on système bancaire modeste : 
treize banques sont représentées 
dans le pays — dont la Banque 
de Paris et des Pays-Bas — et 
eUes disposent d’une vingtaine 
d’agences. La principale de oea 
banques — 1a Qatar National 
Bank. — créée en 1964 et déte- 
nue à parts égales par le gou- 
vernement et par des Qatarls 
privés, dispose de près de 50 % 
des dépôts. 

La communauté bancaire — 
pour faible qu’elle soit — ne s’en 
inquiète pas moins des difficul- 
tés possibles de liquidités qui 
pourraient résulter de la politi- 
que de taux d’intérêt menée par 


te banque centrale, l'Agence 
monétaire du Qatar (Qatar 
Mo ne tory Agency). 

Alors que dans l'ensemble du 
monde industrialisé on assiste k 
une hausse généralisée des taux 
d'intérêt (te taux de l'eurodollar 
a phu que doublé rai deux ans 
et celui du deutschemaric a 
été multiplié par 2 fi en traire 
mois), tes autorités monétaires 
de l' émirat restent d’une extrême 
prudence. Et, selon te Financial 
Times, la différence de toux 
entre Qatar et l'étranger va Jus- 
qu’à dépasser parfois 10 %- 

Les dépôts n’ont donc guère 
«Démonté, oes deux dernières 
années, dans les banques locales, 
les riches Qataris préférant pla- 
cer leur argent à l’étranger. 

L'easembte des dépôts, qui 
étalent de 8,30 mUUaid* de ryals 
qatarls (QR) en décembre 1978, 


n’atteignait que 3,39 milliards 
de QR un an pins tard. Dans 
le même temps, les prêta pas- 
saient de 2,8 k 3.27 milliards de 
QR, soit un coefficient d’enga- 
gement particulièrement élevé 
(96 %). 

Les autorités monétaires rte 
acmbteaat pourtant pas vouloir 
s'engager dans une course aux 
taux d’intérêt Elles craignent 
qpe cria ne relance une hnfla- 
tton qui, avec moins de 10 % en 
2979, est l'une des plus raison- 
nables du Golfe. Elles ont en 
1979, réévalué k quatre reprises 
le ryal — par rapport au dollar 
— afin de rendre ta. devise loeaJe 
plus attractive aux déposants, n 
n’m reste pas moins que 1e ratio 
de liquidités est tendu et que 
l’Agence monétaire du Qatar 
devra sans cloute intervenir pour 
éviter une crise identique A eeUe 
qu'a connue te Koweït l’an passé. 
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désert 


L Bf recettes pétroüta, per- 
tnettent parfois de réalise® 
-_,*** rtve ® tes plus fous 
HW «bp* de faire 

£?* J ÛtK t t> ** TOlr mûrîr 

les tomates. Les dirigeants du 
Qatar Insistent, depuis plusieurs 
s® 1» nécessité de pro- 
^wolr l’agriculture. Non par 
esprit de revanche sur une na- 
hire hostile, mais, afin de ré- 
duire le mveau des importations 
et de susciter une concurr ence 
aces produits importés, dont les 
PMx sont souvent inflationnistes. 
Une manière aussi de préparer 
1 « après-pétrole ». 

«ota et la forte 
“afeur ne sont pourtant guère 
propices au développement sur 

?** J* 1 ? 8 écheUe de s plantations. 
Aussi le gouvernement s’est-il 
efforcé de fournir gratuitement 
aux agriculteurs graines et plants 
“fjfsœnes et d'arbres fruitiers 
atns l Que des arbres destinés A 
? on Ppr wnt- H a aussi offert 
le labourage des sols et la sur- 
veUldnce des récoltes. 

D« 1963, une ferme modèle 
fut installée à 80 kilomètres de 
Dohal pour la fourniture des 
gramete et permettre diverses 


*» r — 

expérimentations. 
Cette politique 


fruits ] 
ont au 


politique a porté ses 
isque les terres cultivées 
aenté de 1975 & 1977 de 


«• ao l| UC 

34 Yo et que La production locale 
a été en 1577 de 24 300 tonnes 
de fruits et légumes (+ 30.6 % 
en derm ans), de 26 700 tonnes 
de fourrage <+ *8 %> et de 
491 tonnes de céréales (+ 5,7 %). 
La culture de céréales est ré- 
cente et V comporte principale- 
ment du lié et de l’orge. . 

Le problème majeur dans une 
telle zone t’est bien sûr l'eau. H 
n’y a pas lk moindre rivière but 
tout' le territoire et les chutes 
de pluie sorte généralement infé- 
rieures à 5d millimètres par an. 
Dans le sud l’eau des puits est 
souvent saudnâtre et depuis que 
l'agriculture \ se développe la 
ponction dérJpcse le renouvelle- 
ment des sonrces souterraines. 

Même, si d* nombreux puits 
creusés dans ve désert fournis- 
sent « mirécuteusement » linéi- 
que 12 millions de litres d’eau 
par Jour, cela test fort insuffi- 
sant dans uni pays où Peau 
n’est nullement; comptée ; an y 
consomme par personne trois fois 


Plus de précieux liquide qu’en 
Europe. Deux mim# de dessa- 
lement de l’eau de mer — & Ras’ 
Aboufontas et Ras Abou Aboud 
— - permettent donc & la popu- 
lation de ratigffllFP Tflr fpunnnf cfl 

soif. 

Le gouvernement envisageait 
donc — pour pallier le tarisse- 
ment relatif des source* — d'in- 
jecter de l’eau de -mer distillée 
dans les nappes souterraines. 
Mais la F.A.O. l’en a dissuadé. 
Outre les incertitudes techniques 
QU® comportait un tel projet, 
l'orga n isation internationale dé- 
nonçait une subvention. Indirecte 
a 1 agriculture — de l'ordre de 
100 m i l lion s de ryals par an — 
qui conduirait â produire fruits 
et légumes à des prix cinq où 
fiix fols supérieurs aux cours 
mondiaux. Le gouvernement prfl- 
ne donc désormais une améliora- - 
tion des rendements à partir 
des techniques modernes qui 
économisent l'eau. 

Complément indispensable à 
l’agriculture — car fl fournit de 
la viande, du lait et des- engra is 
'lutfraels indispensables & l'enri- 
chissement des sols, — l’élevage 
est en pleine expansion. De 1975 
à 1977, les troupeaux de vaches 
sont passés de 5 600 à 9 893 têtes, 
soit une progression de 76 %. 
Bans être aussi spectaculaire, la 
croissance des troupeaux de mou- 
tons, de chameaux et marna <j e 
chevaux n’est pas né g lig eab le. 
Seul le nombre de chèvres est en 
réduction. 

Le ministère de l’industrie et 
de l’agriculture a installé récem- 
ment tme bergerie à la frontière 
saoudienne et une exploitation 
destinée & l’élevage de volailles 
a été dressée à Oum Qam, à 
35 kilomètres de Doha. En 1977, 
celle-d a produit 356 000 poulets 
et 5,3 minions d'oeufs, a pleine 
capacité, elle devrait atteindre 
10 minions d'œufs et couvrir pra- 
tiquement la demande locale. 

Certes, Qatar continuera de 
s’approvisionner largement A 
l'étranger. Les achats de biens 
alimentaires sont d'ailleurs régu- 
lièrement l’un des principaux 
Postes d’importation. Mate cette 
.activité n’est pas un luxe. C'est 
bien la volonté délibérée des diri- 
geants de réduire — même fai- 
blement — une dépendance qui, 
sans cela, serait, totale. 

. B. D. 


Le gaz, garant de l’avenir 


S IL est tme décision qui aura 
été mûrement réfléchie, c’est 
bien celle que prendront, 
dans les années à venir, les auto- 
rités de Qatar A propos du gise- 
ment de gaz du dôme nord- 
oùest découvert par Shell en 1972 
au nord-est de la péninsule. 

Les réserves en sont impres- 
sionnantes : 70 A 100 milliards 
de pieds cubes selon les dernières 
estimations soit, comme le rap- 
pelait récemment le Financial 
Times, l’équivalent du gisement 
de G ronln gn e , a un des bastions 
de l'économie des Pays-Bas », ou 
encore l’ensemble des réserves de 
gaz que pense pouvoir exploiter 
Britlsh Gas en mer du Nord- 
Autant les sociétés étrangères 
semblent pressées d’exploiter 
ces réserves, autant le gouverne- 
ment de Qatar est décidé A 
prendre son temps. H est vrai que 
le champ est si Important que 
son développement' coûterait A 
l’é mi rat plus d'une année de re- 
cettes pétrolières. Les autorités 
se sont donc attachées d'abord A 
la production du gaz associé aux 
gi sements pétroliers et A l'exploi- 
tation d'une poche de gaz située 
sous le champ de Doukhan. 
ont même créé pour cela une 
société spécialisée, la Qatar Gas 
Company, dont Qatar a pris 
70 % du capital, les 30 % res- 
tants étant détenus par Shell. 

Une première uafan» de liqué- 
faction de gaz naturel (LGN ij 
entrée en activité en 1975 a été 
détruite en 1977 par l’explosion 
d’un réservoir de stockage. Les 
travaux de reconstruction ont été 
confiés A la société Japonaise Ja- 
pan Gasoline aux termes d’un 
contrat de 35 militons de dollars. 
La nouvelle usine aura capa- 
cité de production de 1 million 
de tonnes par an de GPL (bu- 
tane-propane) et d’essence natu- 
relle. Elle devrait entrer en opé- 
ration A la fin de cette ann*» 

Et, preuve que les Incidents, 
de cette première unité n’ont pas 
découragé les' responsables de la 
Q.G.C„ une seconde usina 
CLGN 2) sera inaugurée avant 
l’été. Implantée, elle aussi, sur la 
zone industrielle d'Omn-Saïd. elle 
traitera le gaz associé des gise- 
ments pétroliers c offshore ». 
Construite par un consortium 
japonais composé de Mitsubishi 
et de Chlyoda, elle aura 
capacité de 600000 tonnes par 
an de gaz de pétrole liquéfié 
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JAIBÀH MOTORS AND TRADING COMPANY 
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LaJakJah Mofors 
and Trading Company 

revend pas seulement 
des automobiles, 
des camions, des grues, 

. des bulldozers, 
des générateurs, du ciment 
pour puits de pétrole, 
du petit outütage, 
des câbles en acier, 
de la boue pour forages, 
du lubrifiait pour valves, 
clapets et joints, 
du revêtement pour plpefine, 
des excavateur* 
des enQpns de travaux publics, 
des compresseurs, 
des compacteurs. 
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des chariots élévateur* 
des postes de soudure, 
des réfrigérateur* 
des conditionneurs d'air, 
de la peinture, du matériel 
de projection de sable, 
des trépans pour puits 
de pétrole. 

Nos fioles construisent 
également des pipelines 
(Jaldah-Zakhem), 
des piscines 
(Jaidah-Anchor), 
ainsi que des systèmes 
commerciaux 
de transmissions 
(Jaidah Cable 
and Wireless). 
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(GJi.) et de 300000 tonnes 
d essence naturelle. Le gaa sera 
exporté tandis que l’éthane sera 
destiné A la pétrochimie locale 
et le méthane & une centrale 
électrique et A la cimenterie de 
Oum-Bab. 

Aligner les prix 
sur For noir 

Mais que faire du gisement 
géant? Actuellement des études 
sont réalisées pour en détermi- 
ner la structure exacte. Ce n’est 
qu’ensmte qu’une décision sera 
Ptise. Un tel développement 
nécessitera, bien sûr. la mobi- 
lisation de moyens financiers 
considérables. Or 1e gaz était. 
Jnsqu’A présent, peu rémunéra- 
j *L r ^ k® investissements 
«o liquéfaction particulièrement 
élevés. 

Mais la tendance est en train 
ae changer. On a vu l’Algérie, 


qui vend actuellement son gaz 
à des sociétés européennes (dont 
Gaz de France), à un prix pro- 
che de 3 dollars le million de 
B.T.U. (Britlsh Thermal Unit), 
demander A renégocier ses con- 
trats pour en obtenir 6 ou 7 dol- 
lars. Et Abcu-Dhabi a doublé, 
au début de 1980, ses prix de 
vente de gaz liquéfié au Japon 
en les alignant sur ceux de son 
meilleur pétr ole, l e Murbaa. Les 
pays de roFEF estiment, en 
effet, que les clauses d’indexa- 
tion qui lient le gaz aux pro- 
duits concurrents (fuel domes- 
tique et fuel lourd) ne sont plia 
suffisantes et qu'il faut désor- 
mais considérer le gaz naturel 
comme une source d’énergie 
alternative dont les prix doivent 
être proches de ceux de l'or noir. 

Voilà qui va donc relancer le 
projet d'exploitation du gisement 
du dûme nord-ouest à Qatar 
D’autant quH faut près de dix 
ans pour développer un tel 


champ et construire les unités 
de liquéfaction nécessaires. Ce 
qjü laisse penser que les vastes 
réserves de gaz ne seront guère 
commercialisées avant la fin de 
la décennie 80 . n semble ainsi 
assuré que le gaz pourra com- 
mencer à prendre la relève du 
pétrole dans les années 90 
«Nous avons à résoudre m pro- 
blème essentiel, affirmait récem- 
ment au Financial Times 
M. Abdullah sailat, directeur du 
département des affaires pétro- 
lières. s Voulons - nous traiter 
simplement ces réserves comme 
du gaz — les liquéfier — ou bien 
voulons-nous en faire l’épine dor- 
sale de l'économie de Qatar ? 
Personnellement, je ne pense pas 
qxi'ü smt bien -de se contenter 
de les liquéfier, s On le volt, la 
religion des autorités quant au 
développement de ce gisement 
n'est pas faite et une décision 
pourrait n'intervenir que Hptic 
un an ou deux. — b. d. 


qapco (Qatar Petrochemical Company) 

le seul complexe mis en service en 1980 
dans le Golfe Arabe 

Division Internationale 

rap, Odmlq ™ ".F*?®* 5 - 9208 ° Paris-Défense 2 
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QGPC 

Qatar General Petroleum Corporation 


Une collaboration industrielle exemplaire 
France-Emirat du Qatar: 
le complexe pétrochimique dOJmm-Saïd 


iHSHHi 


(21 


riÜSfc • LE MONDE DE 


Al 



VENTES 

ET PRESTATIONS 

Le Groupe de Sociétés MANNAI. fondé 
il y o 30 ans, commercialise une vaste 
gamme de produits et de services au 
Qatar et dans le Golfe Arabique. Nous 
sommes fiers de notre collaboration 
fructueuse avec les principales sociétés 
françaises, dons des domaines aussi 
divers que : 

PRODUITS DE CONSOMMATION 
MATÉRIEL DE BUREAU 
MACHINES INDUSTRIELLES 

»• ™ PR ^e T ^l^ R L ' INDUS - 

matériel de construction 

Le complexe industriel de MANNAI couvre 12 hectares et possède de vastes 

par ordinateur, pour le stock et les oièo»; H 4 h-i rhAoe .P 053 . 6 ” ,, . wstB * entrepôts, contrôlés 


CONSTRUCTION 


MECON, filiale de MANNAI, est une 
entreprise de construction électrique et 
mécanique bien équipée, possédant une 
malrvd œuvre stable et qualifiée. Elle 
a effectué des constructions et des Ins- 
tallations d'équipements pour de nom- 
breuses sociétés européennes, japonaises 
et oméneakies dont elle appréhende 
parfaitement les besoins. 

MECON est partisan d'une conduite 
^ pro i ets et consacre tous 
ses efforts a un haut niveau de qualité 
dans le respect des délais et dans les 
limites du budgeL 



Usine de dé s a l i n isation do Bas Abu Fontas 


MANNAI TRADING COMPANY 
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SUPPLÉMENT QATAR 


Pétrole : 5 milliards de dollars 
pour 50000 Qataris 


Préparer le XX F siècle 
avec modestie 



(Suite de la page 5 J 

Cela est sensible dans la poli- 
tique de production. En 1973, 
celle-ci atteignait le record de 
670 300 barils par Jour en moyenne. 
En 1978, elle n 'était que de 
488000 barils par Jour. Cette 
réduction n'était nullement due 
& la régression des gisements 
mais bien à la volonté du gou- 
vernement de conserver ces ré- 
serves et an fait que les recettes 
pétrolières étaient supérieures 
aux besoins de l'économie. 

La situation a quelque peu 
changé en 1979, où les nécessités 
du marché international — du 
fait de la révolution Iranienne' — 
ont amené Qatar & accroître 
& nouveau sa- production pour 
répondre à la mondiale. 

En moyenne, celle-ci a été de 
508225 barils par jour, soit une 
hausse de 4 % par rapport à 
l'année précédente. Et, devant 
l’intention affichée par plusieurs 
pays membres de l'OPKP de ré- 
duire leur production, le minis- 
tre du pétrole. Cheikh Abdul 
Aziz, a affirmé s n’avoir aucu- 
nement l'intention d’ accroître ou 
de réduire la production pré- 
sente ». L’exceptionnelle aug- 
mentation des prix de 1979 pour- 
rait pourtant amener l'Emirat A 
revoir cette politique. 

Le camp 
des «durs» 

Le s brut » du gisement de 
Doukhan a vu ses prix passer de 
décembre 1978 & la fin de jan- 
vier 1980 de 13.19 & 29,43 dollars 
par baril, soit une hausse de 


123 %. L’évolution de la politique 
des prix du Qatar — longtemps 
proche, en 'ce domaine, de l'Ara- 
bie Saoudite — s'était déjà mani- 
festée lors de la division de 
l’OPEP à la conférence de Doha 
en décembre 1976. L'Emirat avait 
alors rejoint le camp des «dure» 
de r Organisation. Tout au long 
de l’année 1979, cette indépen- 
dance a été visible : dès février 
197B, Qatar, en compagnie 
d’Abou-Dhabi, a été & la tète du 
mouvement de renchérissement 
des prix au-delà du prix officiel 
décidé par l'OPJSP en décembre 
1978. 

On a vu ensuite en Juillet 
d’abord, puis au cours du second 
trimestre, le petit Emirat vendre 
une partie non négligeable de sa 
production sur le marché libre 
à des prix hautement rémunéra- 
teurs. En 1980, Qatar devrait 
donc recevoir en contrepartie de 
son pétrole pour plus de 5 mil- 
liards de dollars, soit 100 000 dol- 
lars (400000 francs) par tête si 
l'on s’en tient aux seuls citoyens : 
largement de quoi nnaw««»r la 
politique de valorisation du brut 
(raffinage, pétrochimie), le déve- 
loppement du gaz et la diversifi- 
cation des activités économiques. 

La première valorisation du 
pétrole consiste à le transformer 
en produits. En janvier 1972, la 
National OU Distribution Com- 
pany (N.OD.C.), chargée de la 
distribution sur le territoire, 
avait passé commande à la 
société américaine Mac Dermofc 
d'une raffinerie d’une capacité 
de neuf mille sept cents barils 
par jour. Celle-ci est entrée en 
exploitation à Omnm-Saïd en 


mal 1975 pour la fourniture du 
marché local de carburants, de 
paraffine, de gazole, de fuel do- 
mestique, de fuel lourd et de 
kérosène. 

Diversifier 

l’économie 

Mais avec le développement du 
parc automobile, de l’industriali- 
sation et de la climatisation des 
bâtiments, cette unité ne suf- 
fit plus à la satisfaction de la 
consommation locale. Qatar im- 
porte désormais pour 100 millions 
de xyaJs (110 mffltans de francs) 
de produits pétroliers par an. 

Aussi le g ou v ern eme nt a-t-fl 
décidé la construction «Time nou- 
velle raffinerie — adjacente à 
la première — d’une capacité 
de cinquante mm« barils par 
Jour et qui produirait carbu- 
rants, gaz de pétrole liquéfié 
(GPi.) et kérosène: Cela répon- 
dra à la demande Intérieure des 
dix prochaines années et, ftan'g 
un premier temps an moins, per- 
mettra d’exporter des produits. 
Les travaux, d'un montant de 
80 millions de dollars (325 mil- 
lions de francs). Mais an volt 
que les exportations de produits 
ne dépasseront pas, dans les 
armées 80, 3 % de la production 
pétrolière. 

Sans doute parce que Qatar 
entend consacrer la majeure par- 
tie de ses recettes pétrolières A 
l'exploitation de son gaz — le 
grand espoir de l’Emirat — et à 
la tüversifîcaticsi de son écono- 
mie. 

BRUNO DETHOMAS. 


D ESIREUSES de préparer 
l'c après-pétrole » — une 
ère qui pourrait bien com- 
mencer avec les premières années 
du vingt et unième siècle à 
aucune découverte nouvelle n’est 
faite — les autorités de Qatar 
ont fait preuve d’une grande 
modestie. Point Ici de ces immen- 
ses zones industrielles aux pro- 
jets gigantesques. L’air de Doha 
n'est guère pollué et si les yeux 
y piquent parfois, ce n'est pas 
le fait d’un « smog » californien, 
mais du sable que le vent du 
Golfe soulève m™» à plaisir. 

Les responsables du développe- 
ment industriel n’avaient, il est 
vrai, pas le choix : un marché 
étroit, une main-d'œuvre qui doit 
déjà faire largement appel à 
l'étranger, des voisins pétroliers 
qui S’industrialisent à partir 
d’une même matière première et 
deviennent donc des concurrente, 
obligeaient le pays à promou- 
voir des Industries capitalistiques 
e t fortement consommatrices 
d’énergie. 


Une industrie 
liée à l’énergie 

Toutes les Industries de base 
établies à Qatar sont donc liées 
directement à l’énergie. Ainsi la 
Qatar Fertllizer Company 
(Qafco). Installée en 1969, à 
Ouzn-Saîd, la zone industrielle, à 
une demi-heure de Doha, la 
capitale, cette usine d’urée et 
d'ammoniac est détenue princi- 
palement par le gouvernement 
(70 %) avec la participation 
minoritaire de la société norvé- 
gienne Norsk Hydro. Utilisant le 
gaz comme matière première, 
cette entreprise a connu un cer- 
tain nombre de difficultés qui 
l'ont empêchée de produire à 
pleine capacité les premières 
années. Mais la solution de ces 
problèmes et l'Implantation de 
nouvelles unités — mises en ser- 
vice en juin 1979 — ont permis 
à Qatar de produire 371 000 tan- 
nes d’ammoniac et 497 000 ton- 
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Densité 






1 1» Janvier 1980 


API® 

Déc. 1978 

1-1-1979 

1-7-1979 

1-11-1979 

1-13-1979 

Anciens 

Nouveaux 

Marine 

36 

13 

13.77 

W M 

27.23 

27.23 

27,23 

29,23 

Dookhan 

49 

13.19 

14.03 

21.42 

27,42 

27,42 

27.42 

29.42 


(•) En dollars par harU. 


nés d’urée en 1979, L'eroiro-v 
exporte donc des engrais vers 
l’Inde et l'Estrême-Orien". 

La volonté de répondre à la 
demande locale avait auüi 
amené le gouvernement — 
participation avec le secteur 
privé — à établir une cimenterie 
dès 1965. Une extension de cette 
usine en 1974 a permis d'en 
accroître la capacité, qui est 
désormais de 226 000 tonnes par 
un Enfin, un nouveau fourneau, 
d’une capacité de 100 000 tonnes, 
a commencé a produire en 1977. 


L’aciérie- fleuron 
de l’industrie qatarie 


Mais le fleuron de l’indusrie 
qua tarie est m.*» contester son 
aciérie, a joint tentures du gou- 
vernement (70 Ce) et de ceux 
sociétés japonaises, Kobe Steel 
(20 Xe) et Tokyo Boek: (10 C-', 
entrée en production en juillet 
1978. 

Dessinée et dirigée par les 
Japonais de Kobe, ce rie usine 
produit pour sa première année 
complète, en 1979. 376 000 tonnes 
de barres d'acier destinées à la 
construction, alors que ss. capa- 
cité est de 400 000 tonnes. Et le 
directeur général M. Osamu 
Mliri, confiait récemment au 
Financial Times que nia qualité 
de ces barres d'acier est parmi 
la meiOeuTe du monde ». 

Protégé par des droits de 
douane d’an montant de 20 *7. 
cette aciérie fournit 2 'essentiel 
du marché local et exporte une 
partie importante de sa produc- 
tion en Arable Saoudite et au 
Koweït. Ce qui pose le problème 
de la concurrence future du 
puissant voisin saoudien, chez 
lequel une aciérie doit être 
achevée en 1983. 

D y a enfin la pétrochimie. La 
Qatar Fetzochemicais Company, 
chargée de construire à Ôum- 
Sald un important complexe 


pétrocr.irri 



mi que de 


!cue, a fait l’objet, en 
'«fard entre le gouver- 
dfu:-: sociétés fronçai - 
Chimie et G ar océan) 
77 d’une renégociation 
£4 ~ du capital à 
: 15 i la filiale chi- 

ù Charbonnages ce 


E’i- carrai: commencer en 
octobre ISÔ0 à produire - à par- 
tir d* "ithar.e extrait ou gaz — 
îüscuâ SCO 000 tonnes par an 
d’éthvlène et de polyéthylène 
eu; surent ro mm ercialisês par 
C.D.E. Chimie. 

La coopération entre Qatar et 
Cjy. Chim.e s’est d'ailleurs 
é-endüe à la France puisque, en 
1575. Q.G-P.C. a pris une parti- 
cipation ce 40 X- dans la Compa- 
ernie nétrori'.imique du nord pour 
: a construction, à Dunkerque, 
d’une unité de produc: ion d'éthy- 
lène. entre* en activité er. 1979 
ê"t dans laque'.!# un certain nom- 
bre de Or. ta rts s initient à la 
cétro crime avant de retourner à 
Oum-Saïd. 


t'ae prudence 
légitime 


A côté ce cette industrie 
lourde. !e gouvernement envisage 
la création d'une quiuraine de 
p-îtires et moyennes industries 
destinées à répondre à la 
demande locale, e” qui vont d'une 
biscuiterie à ia fabrication de 
pneus, de piles ou de détergents. 
Certains de ces projets devraient 
même voir le jour rapidement. 
Mais les responsables du dévelop- 
pement industriel n'ont pas l'in- 
ter.:: xi d'aller au-delà et de mul- 
tiplier les complexes industriels. 
Si extension il y a. ce sera à 
partir des unités ertistsntes. Une 
prudence bien lêririrae dans ce 
petit pays qui a appris, de son. 
grand v;:s!n iranien d'outre - 
Golfe. qu'un développement accé- 
léré. sur le modèle occidental, 
pouvait être ia source de biens 
des difficultés psur un gouver- 
nement. — S. D. 





TOUS CES PROJETS ONT PU ÊTRE MENÉS A BIEN 

DANS LES TEMPS IMPARTIS ALMANA 


1) KOBE STEEL : Laminoirs à Qatar. 

2) MITSUBISHI CORPORATION : Centrale Hydro-électrique à Ras-Abu-Fontas. 

3) M I TSU B I S H l-C H I YODA : Usine d'engrais à Qatar. 

4) MITSUB1SHI-CHIYODA : Q.G.P.C. et G.N.L. 

5) MITSUBISHI HEAYY INDUSTRIES : Q.G.P.C. et G.N.L. off-shore 
et bien d'autres. 

MANCO 

Notre filiale électricité, mécanique et génie civil emploie pins de 350 techniciens 
étrangers en mesure de mener à bien tout projet, seuls ou en équipe. 

TRANSPORT 

Cette entreprise est dirigée par K or e an Express of Séoul , avec plus de 50 experts 
étrangers dans toutes les branches du transport. Notre parc comprend plus de 
50 remorques, certaines d’une capacité de 400 tonnes, qui peuvent transporter tout 
type de charge n’importe où au Moyenr Orient 

ALMANA - BANKING AND FINANCE CO 

Cette société s’occupe de toutes transactions, financières. 
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Le gouvernement fera preuve de rigueur 
quelles que soient les récriminations 
les critiques et les surenchères 

déclare Af* Raymond Barre a Lyon 

De notre correspondant 


r~ Lfis vendredis lyonnais, 
désormais traditionnel, âu pre2 
îf k* a été, cette fois, 

^ « anti-staistrose ». 

üe-a^sant les Questions locales, 
ÎLJSP 1 »** Bmw était venuj 
vendredi 29 février. à Lyon, en 

de C î ief de 8° DT «ne- 
t5 fc *.ïwi Bn ? p l U£ seulement en 
^ La des 

commentaires de presse snr t» 

de l'inflation a incité le 

desSïtÀ “ÆS™ à _ réa «ir dès sa 
d avion. Inaugurant la 
J®?»**» RhÔne-AlSs-A^e^ 
S5JLJ* 1 ? 14 Ç^PACE (Compagnie 
S*®*** 8 * ^ as surances pour le 
“5““ e â? extérieur), m. Ray- 
gondj Efcrre a débordé du cadre 

voudrais, 
contre u 
décour ag 
jamais 
compa, 

ffouver 
meté et 


son discours : « Je 
a-t-il dit, m'élever 
smistrose gui tend à 
tes Français. Je n'ai 
f dé la vérité à mes 
es. a-t-n ajouté. Le 
nt fera preuve de fer- 
. , , J rigueur quelles que 
soient les \écriminations, les cri- 
tiques et 14s surenchères, s 
Après mtoassage & la séance de 

ïSÏÏw® A s ^ sion tonale de 
rinstitut dès hautes études de 


droyante, la France est aujourd'hui 
un pays relativement pauvre * nous 
sommes un pays sans énergie et 
mire extraodinatre capacité 
de notre capacité à limiter notre 
dépendance énergétique, et, d’au- 
tre part, de la productivité que 
nous serons capables de dévelop- 
per. » Mais le premier ministre 
Pense qu’il existe aussi des « gise- 
ments inexploités » comme l’agrï- 
** PitE et l'exporta- 
tjon. vnous avons encore beaucoup 
ae choses à faire ; a poursuivi 
M. Bane, car nous sommes de- 
puis plusieurs années sur la voie 
d’une collectivisation gui ne dit 
7 î cm l- mais puis- 

spjlte-Rfwt retrouver une société 

lî JSS^SSr $? de res- 

ponsabilité. Alors ce pays, relati - 

cernent. Pauvre, peut devenir un 
pays relativement riche. » 

Qnatre garde-fous doivent per- 
mettre, selon le premier ministre 
de franchir sans trop de dom- 
cap .de l'avant-dernière 
décennie du siècle : a Nos insti- 
tutions, notre sagesse ancestrale 
2 ? 1 “ejrtfaordinaire capacité 
.P f irL ^audience 
intermahonaâe de la France. » 


00 u a »n- Pour que la France redevienne 

COnt.rr» W rtiorlno ir A ». n jf * a TOlO’H-mxwt —1 — - 


contré M. 
socialiste, m! 
et un dé 
police. Je’ pl 
tlclpé & un 
par les clubs 
lltés. dont le 
Pierre Fourca 
estimé, au 

de presse, 

devait être de 
serré » entre . 
récession sans 
une * délecta 
M. Barre a s 
«JZ faut être 
trente ans 


■les Hemu, député 
de Villeurbanne, 
la préfecture de 
ministre a par- 
débat organisé 
itives et Béa- 
nt, M. Jean- 
avalt auparavant 
d’une conférence 
'objectif Immédiat 
naviguer au plus 
flation, déflation, 
a laisser aller à 
n morose ». 

ment déclaré : 
usaient qu'après 
['expansion fou- 


« relativement riche», ml Barre 
compte sur le « bon sens du peuple 

Trtr£î?# nCC ' fois Cowrrtet 
Tartuffe, mais gui n'est turbulent 
gu en apparence ». 

(Intérim.) 


M. Georges Marchais : François Mitterrand 
agite la peur des rouges 
pour effrayer le bourgeois 


M. Georges Marchais a dénoncé, 
vendredi 29 février, au cours d'un 
meeting à Villejuif (Val -de - 
Manie j, les propos tenus par 
M. François Mitterrand . mercredi 
27 février, pendant le débat de 
censure à l’Assemblée nationale. 

s Quel tangage I Assimiler la 
révolution a la violence! Voüà 
François Mitterrand réduit à 
joufr le rôle de tous (es dirigeants 
de droite qu'a connus la aocial- 
aemocratie : agiter la peur des 
rouges pour effrayer le bourgeois t 
c&a procure peut-être de déli- 
cieux frissons, du côté de l'avenue 
Foch ou du faubourg Saint- 
Honoré. Mais que tout cela est 
tom, loin des préoccupations des 
travailleurs, de leurs espoirs ! Pen- 
dant que je pensais cela, Fran- 
çois Mitterrand était passé à un 
outre sujet : Z es élections. Je 
i entendais parler des voix com- 
munistes : Ü se demandait où 
elles traient, s’a fallait les addi- 
tionner, s'il fallait les soustraire . 
Bref, favais VimpressUm d’assis- 
à une représentation de l’Avare 
de Mohere. Comme Harpagon 
rabâchant : eMa cassette! Ma 
» cassette /, Ma cassette ! ». Fran- 
çois Mitterrand se tournait vers 
moi et répétait : a Vos voix ! Vos 
» voix ! vos voix ! » 

A entendre les dirigeants socia- 
listes, a poursuivi M. Marchais. 
« le parti communiste serait 
devenu le diable en personne ». 

Le secrétaire général du RCF. 
a ensuite établi un relevé des 
e convergences que le parti so - 


Dam le %1-d'Oise 


L'ÉLECTION 
DEFMN 
MUT 

U 

DU (0M98. 


itiïONAlf 

ME 

CAUSE 
* 

EÉîAL 


cidUate entretient désormais arec 
Af. Giscard d'Estatng ». « Af. Gis- 
card d'Estaing a besoin de ce gu'il 
appelle le « consensus » social 
autour de sa politique de chômage 
et d'austérité ? Le parti socialiste 
Qualifie les luttes des travailleurs 
de « combats d’arrière-garde ». 
M. Giscard d’Estaing approuve 
l'implantation de missiles améri- 
cains en Europe occidentale ? Le 
parti socialiste se félicite de la 
aecwitm de l'OTAN et agite l'idée 
a une prétendue et menace » sovié- 
tique. M. Giscard d'Estaing s'aligne 
sur Schmidt ? Le parti socialiste 
applaudit des deux mains. M. Gis- 
card d'Estaing soutient la poli- 
ra?ue de Carter en Iran ? Le 
parti socialiste s'en félicite chau- 
dement. Finalement, ü n’y a plus 
qu 'un point sur lequel François 
Mitterrand et Michel Rocard 
critiquent M. Giscard d’Estalnq : 
us lui reprochent de ne pas s’êtr'e 
aligné suffisamment vite sur Car- 
ter en ce qui concerne l'Afgha- 
nistan. » 

c En s’en prenant à la révolu- 
tion, en V assimilant à la violence 
et au desordre, François Mitter- 
rand n a fait que confirmer qu'a 
envisage avec effroi la transfor- 
mation socialiste de la société, il 
n a fait que confirmer l'objectif 
gu a a assigné à son parti depuis 
des années : s e placer en position 
de renfort pour la droite afin de 
creer les conditions d’une alter- 
*"“£ a J'a!lemande. d'une relève 
éventuelle permettant 7a voursuite 
de la politique du cajntals, a 
encore déclaré M. Marchais 


POINT DE VUE 


Des chiffres qui dessinent l'avenir 


* trj/c 

écoi 

dépi 
mit 
bon 
sim 
mîL 
me. 
Tl t 


Organisé à la suiteVde la dêcl- 
si°n du Conseil cTEtia d'annuler 
les élections de mars a"9 dans le 
canton de Franconflle (Val- 
d Oise), le scrutin, dantfie premier 
tour est fixé au dimancne 2 mars, 
est susceptible de remettre en 
cause l'équilibre des fortfe au sein 
*t néraJ <coÇposé de 
^ P-?, 6 PB.. 1 M.R.S„ i ex- 
M-R.G., 1 U-DF.-raxL, 3\U.DF.- 
CLD.a, 5 GJ3F.-PJR. et 18 moi. 
“ajori-é) dont le président est 
M. Pierre Salvi (ULDF.-fcbÆ.j, 
sénateur. Ce dernier, ddit les 
fonctions de président de ] 
blee départementale sont renou- 
velables en 1982, n’avait Hü sa 
réélection par dix-huit voix «antre 
dix-sep t, au lendemain des 
tions cantonales de mais 
qu’à la défection de M. Cbrfttian 
élu avec l’étiqueUd du 

M.R.G. 

La défaite de M. F. 

lettre (UJ3F.-P.R.), dont 1_ 
tion au second tour des élect 
cantonales de mars 1979 
5 265 voix contre 5 262 & Mme . 
nie Brunet, maire communiste 
Franconville depuis 1977, a 
annulée, ferait perdre à M. Sa. 
et par là même à la majorité, 
contrôle de l’assemblée dépari 
mentale. Le conseiller invalida 
retrouve, pour ce scrutin partiel 
quatre des six candidats en lici 
au premier tour de mars 1979 : 
outre Mine Brunet, M. Deroay 
(F.S.), adjoint au maire, 
M. Blondé, conseiller général de 
1973 à 1979, ancien maire (de 1959 
à 1977), qui après avoir été 
membre du FLR, et s’être pré- 
senté sans étiquette fl y a un an, 
a reçu cette fois le soutien du 
PvP-R, et M. Orget (PFJï.). Les 
résultats de ce premier tour 
avaient été les suivants : 
Mme Brunet, 3 214 voix ; MM. Dé- 
nia y. 2 003 ; Delattre, 1 741 : Blon- 
dé, 1 435 ; Bayer (KPE.). 1 368 ; 
Orget, 264 ; Dam Pierre Romani 
Und.), 121. 


• Dans . a ne question écrite 
adressée âu premier ministre, 
M. M. Rocard (PB.), député des 
Yveiines, demande l’organisation, 
à l’Assemblée nationale, d’un 
débat exclusivement consacré à 
la situation dans les départements 
et territoires d’outre-mer. Rele- 
vant « l’irréalisme du discours 
officiel et les injustices des pra- 
tiques courantes ». M. Rocard 
déclare notamment : « Le refus 
obstiné de réaliser concrètement 
T égalisation des droits sociaux et 
économiques entre les DOM et les 
artements métropolitains se- 
rait déjà scandaleux #ü se 
bornaft- à abuser purement et 
simplement un million cinq cent 
mme ressortissants de Toutre- 
mer pour des raisons électorales. 
Tl devient franchement insuppor- 
table quand ü aboutit à renforcer 
les discriminations et à nier le 
droit des peuples des DOM et 
des TOE à leur identité propre, 

tant s sut le plan culturel qtfinsti- 

tutionnel économique ou social » 


VEC deux données : 1 485 000 et 
05 Va. il est possible d'ap- 
précier ce qu'est la situation 
sociale en France pour l'année 1980. 

1 485 000, c'ast le nombre de 
demandeurs d'emploi officiellement 
recensés en janvier, l'augmentation 
du chômage étant de 1,1 °/o par 
rapport au mois de décembre. 

— 0,5 Va, c’est la baisse du pou- 
voir d'achat du SMIC, comptabilisée 
par l’INSEE en 1979. 

Pour la première fols depuis 
presque trente ans, 1e pouvoir d'achat 
des salariés recule. La perte se 
situe entre 05 Va et 2,6 Vo. 

Ces deux données mesurent le 
prix payé par les salariés pour finan- 
cer la restructuration de l’économie 
française. La consolidation de l'année 
1979 fait apparaître une augmentation 
générale des bénéfices des entre- 
prises, on en connaît [es raisons. De 
plus, rien ne changera en 1980. 
Malgré les promesses gouverne- 
mentales, le pouvoir d'achat bais- 
sera et le chômage augmentera 
sensiblement. En janvier 1981, U est 
probable que le nombre de deman- 
deurs d’emploi (chiffres officiels) 
sera proche de 1 800 000. On mesure 
ainsi, avec la sécheresse des sta- 
tistiques, les effets de la politique du 
gouvernement, celle d’une Impitoya- 
ble sélection entre les forts et les 
faibles. Jamais l’argent n’a été aussi 
abondant, jamais tant d’entreprises 
aussi prospères, mais jamais non 
plus les inégalités aussi grandes et 
l’3venir aussi Incertain pour des mil- 
lions d'hommes et de femmeB. 

Il est trop facile parfois de parler 
de la misère, et la démagogie est dé- 
testable. Pourtant il faut savoir que 
de vastes rones de pauvreté existent. 


par JEAN LE GARREC (*) fîèvre excessive les prochains en- 

qui s'étendent un peu plus chèque du 'annéM m e"""' 1 

iuur. Cette pauvreté n'est pas appa- ï 0 T r ™ =*.= B . fe ,olte = ha 1 u = 

Cttnsulte'tes lUtlouTur ,e £ 

arasas ïü* es — — 
«rsM; m : 

faible vit sa faiblesse avec ema’lïï tee^Caj'.tu 90UÏBmeme " 1 ■* 

P SdS U rLi n '^ 6 qu '*î? assisté ‘ Rfi(u3 dramatique, dont il ne sert 
D J anS - d _ es J réS ‘° ns de 9 rand . coura 9e à rien de s’indigne;, mais qu™ fauîî 

avec lucidité, intégrer dans une nou- 


et de grand travail comme le dépar- 
tement du Nord, après la relative 
rémission de 1979, le chômage gagne 
de nouveau. De petites villes comme 
Le Cateau sont sinistrées ; dans cer- 
tains petits villages usiniers, la cote 
d’alerte des 10 Vo de chômeurs par 
rapport aux actifs, est dépassée. Au 
fil de l’actualité, un éclairage est 
donné sur de grands dossiers comme 
la métallurgie et puis. l’actualité 
passe, un problème chasse l’autre, 
la situation internationale sert à 
détourner l’attention, et les choses se 


velle politique. Rien ne serait plus 
vain que d’entretenir une polémique 
permanente qui ne ferait que 
conforter les dirigeants du P.C. dans 
ïôur attitude. Rien ne serait plus 
erroné que d’espérer pour des Jours 
proches, un changement brutal dans 
la stratégie du P.C. Les dirigeants 
du P.C. n’ont pas pour habitude de 
prendra des décisions sans en peser 
toutes les conséquences, ils savaient 
le poids des risques qu’ils prenaient. 


®3£f “r r v - i: s risqué 

I egoisme satisfait, le fatalisme désa- c’est-à-dire, de perdre le moins dè 
buse qui permet de cautionner les militants et de conserver lé maximum 


abandons et les renoncements. 

L’Impitoyable sélection qui touche 
maintenant les enfants : ils vont être 
des milliers qui n’auront bientôt 
d’autre choix que de reproduire une 
marginalité qui, progressivement, 
s Installe. Avoir moins de tout, moins 
d’argent mais aussi moins de socia- 
bilité. de communication, d’informa- 
tion, avoir moins de tout, mais aussi 
moins d’espoir, voilà ce que recouvre 
aujourd’hui cette notion de pauvreté. 

Pourtant paradoxalement la droite 
qui nous gouverne, prépare sens 

(*) Membre du bureau exécutif du 
parti socialiste. 
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«PROFESSION : PERMANENT», d'Antoine Spire 

M. Antoine Spire, ancien directeur 
iommercial des Editions sociales, 
lirlge aujourd’hui, aux Editions 


oclales, une collection intitulée : 
J’écris ton nom... Hberté-, dont 
Ibbjet est de parler de l’engagement 
mmuniste autrement qu’on nB le 
fait dans les publications officielles 
du\P.C.F. Les ouvrages publiés par 
M. iSpire sont un utile contrepoint 
" " iss que donne du parti commu- 
niste la politique actuelle de sa 
direction. 

M-lSpîre témoigne & son tour en 
racolant son entrée au parti commu- 
niste, \à le fin de 1987, et le choix 
qu'H fc, un an plus tard, de mettre 
sa compétence de cadre commercial, 
sort) djs H.E.C., au service de 6on 
parti. Bientôt Investi de responsabi- 
lités ai4 Editions sociales, après un 
bref pacage dans une société du 
groupe Doumeng, M. Spire en démis- 
sionnera fcn . octobre 1978, pour des 
raisons tefnant pour une part à la 
politique de ['entreprise, pour une 
autre à celle du parti 
L’une et 'l'autre, on Timaglne, ne 
sont pas saks rapport. C’est ce qui 
fait la valet* du livre de M. Spire, 
reflet de la tsçon dont l'appareil du 
P.C.F. a rêàgi à Vaggiomamento 
entrepris à la fin des années 60 et 
poursuivi pendant les années 70. A 
travers le cas des Editions sociales, 
on perçoit tes contradictions d'une 
politique d'ouverture en vertu de la- 
quelle, par exemple, les dirigeants 


communistes préféraient faire publier 
leurs livres par un grand éditeur qui 
leur assurerait une large diffusion, 
plutôt que de donner à la maison 
d’édition de leur parti la latitude 
politique nécessaire pour se déve- 
lopper. 

Comme tout livre d'ancien respon- 
sable communiste, celui de M. Spire 
contient des anecdotes qui éclairent 
la personnalité de tel dirigeant ou 
de tel cadre du P.C.F„ comme 
M. Roland Leroy, que l’on découvre 
au cours d'une promenade nocturne 
dans Rouen en juin 1966. M. Spire 
évoque également son activité mili- 
tante à Ivry-sur-Selne, fief de 
M. Georges Gosnat, où H n’est guère 
permis de contrevenir aux habitudes 
de fonctionnement du parti, même 
quand on Ie9 a d'abord, comme 
l'auteur, adoptées et pratiquées sans 
défaillance.. 

Les permanents de parti, qu'ils 
soient ■ politiques « ou « techniques », 
sont des Individus étranges, dont la 
puissance est proportionnelle à 
l’anonymat Beaucoup plus difficiles 
& remplacer que les militants, aucune 
politique ne peut se faire sans eux, 
et moins encore contre eux. C'est 
la première règle dont un permanent 
précisément, doit ee souvenir. Dix 
années n'ont sans doute pas suffi 
à M. Spire pour devenir un vrai per- 
manent — P. J. 

* Profession : permanent ; Ed. du 
Seuil. Mî pages, environ 47 francs. 


de voix. Il ne peut y parvenir qu’en 
faisant du P.S. son 'adversaire priori- 
taire et en durcissant son vocabu- 
laire. 

Il appartient au P.S. de recréer une 
dynamique. La responsabilité as! 
lourde, maïs ne peut être différée. I! 
ne suffit pas de - tenir bon », il faut 
aider à l'oflenslve en parlant nette- 
ment de l'avenir, en disant que notre 
candidat s'engagera devant le pays 
sur un programme qui deviendra un 
véritable «contrat présidentiel-, en 
affirmant que nous prendrons toutes 
nos responsabilités dans la direction 
d’une politique ainsi définie, en 
recréant l’unité de tout le parti sur 
des bases simples et claires, car 
nous n'avons pas le droit de laisser 
de côté ni un homme ni une Idée. 

C’est en préparant l'avenir que 
noue respecterons des choix straté- 
giques que nul ne renie. Etre à 
gauche aujourd’hui, c'est vouloir 
vaincre. 


LA LOI D'ORIENTATION AGRICOLE DEVANT LE SÉNAT 


Cotisations retraites : l'agriculteur paie 
les cinq sixièmes de ce qu'il devrait payer 


Les sénateurs, qui se sont 
séparés vendredi 29 février 
un peu avajit 17 heures, re- 
prendront le 3 mars la dis- 
cussion du projet de loi 
d orientation agricole, dont ils 
ont examiné huit articles sur 
les trente-trois que comprend 
le texte adopté par l’Assem- 
olee nationale. Au terme de 
cette première semaine de 
débats, deux cent trente et 
un amendements sur six cent 
qnatre - vingt - deux ont été 
examinés. 

Sur initiative des socialistes, le 
Sénat a modifié les critères 
d attribution des aides à l’orien- 
tation des productions en fixant 
un mode de plafonnement lié au 
revenu d’exploitation. Deux 
autres amendements significatifs 
relatifs à la répression des enten- 
tes illicites et à la taxation des 
produits Importés ont été votés 
au cours de la semaine ; le pre- 
mier exclut du champ d’appli- 
cation de l'ordonnance de 1945 
réprimant, les ententes lès 
accords conclus au sein des inter- 
professions : le second amende- 
ment prévoit une taxation des 
produits importés, dont la recette 
servirait au financement du 
Fonds de promotion et à celui 
de l’interprofesslon. Toutefois, le 
ministre de l'agriculture, M_ ME- 
HAIGNERIE, demandera au cours 
d'une seconde délibération l’annu- 
lation de ces deux votes. 

Les sénateurs ont débattu, ven- 
dredi, du volet social du projet, 
mais devront encore se pronon- 
cer mardi sur la question épl- 
neuse du statut du conjoint Ils 
aborderont ensuite le « noyau 
dur» de la lot et notamment' les 
mesures de caractère foncier qui 
Mnt contestées par le rapporteur 
de la commission des lois 


5 % sur les remboursements mu- 
tualistes. Es ont enfin abordé 
l'examen de l'article 9 aménageant 
i des retraites agricoles 

et fixant le principe que, « à durée 
et a effort de cotisation identi- 
ques, les prestations de retraites 
doivent être égales ». 

M. BOSC-ARY-MONSSERVIN. 
qui demandait que la base de cal- 
cul de la cotisation soit le revenu 
brut d'exploitation, a not amm ent 
î.» d J qué au cours du débat : « Le 
M.S.A.. estime que le total du 
résultat brut d’exploitation, pour 
i ensemble des exploitations fran- 
çaises. relève à quelque SS mü- 
VÆ de .„J rancs - Comptons 
d amortissements 
et 10 $oo millions de revenu de 
wpita! : restent 34300 millions 
de revenu net du iraraik 

” menons également 

en considération les primes d’as- 
surance payées par las agricul- 
teurs pour les accidenta du tra- 

3SL5 t 'J f,aBfre pnrt - ^existence 
d agriculteurs assurés contre la 
maladie hors de l'AMEXA, on 
arrive, au terme de calculs dont 
je vous fais grâce mais que je 
tiens a votre disposition, à un 
effort de cotisation des agricul- 
teurs voisin de 6 300 millions de 
francs, alors que. à revenu égal 
s ils étaient salariés, ils en paie- 
raient 7400 millions. 

» En bref, l'agriculteur paie les 
cinq sixièmes de ce qu'il de- 
vrait. » A. G. 


(Un. 


M. MARCEL RUDLOFF 
centr.. Bas-Rhln>. 

ARTICLE 7 FIXANT LES 
CONDITIONS D’AFFILIATION 
A LA MUTUALITE SOCIALE 
AGRICOLE : un amendement 
de M. GRAVIER iUn. centr, 
Jura), au nom de la commission 
des affaires sociales, est adopté, 
qui renforce le pouvoir des 
conseils d'administration de la 
Mutualité sociale agricole (MB JL). 

le .Ç^oü la superficie ex- 
ploite© euait inferieure à, une 
denu-surface minimum d’instal- 
lation (S.M.I.), le taux des cotisa- 
tions devait être calculé oar ré- 
ference à cette surface minimale. 
Mais l'Assemblée nationale pro- 
posait. pour oes cas dérogatoires 
au régime commun, une procé- 
dure réglementaire (décrets en 
Conseil d’Etat). 

Le Sénat a voulu que le «der- 
nier mot? demeure aux conseils 
d'administration de la M.SJL H 
*•, d’autre part, sur initiative de 
M. BOSCARY - M0NS5ERVTN 
(RX. Aveyron), rapporteur de la 
commission des finances, sup- 
primé l’article 7 bis. introduit 
dans le projet initial par l’Assem- 
blée nationale, et qui tendait à 
prendre en compte les terres In- 
cultes récupérables par le calcul 
des cotisations sociales. 

k Aujourd'hui, a déclaré le 
rapporteur, nous est proposée une 
disposition sévère : les considé- 
rer, au regard des cotisations. 
comme des terres de première 
catégorie. Cela nous parait peu 
acceptable. Au reste, l'expérience 
nous prouve qu'il y a peu à 
attendre de ces procédures. Que 
vois-je dans mon département? 
D anciennes vignes en coteau sur 
des étroites terrasses, accessibles 
seulement par des escaliers où l’on 
montait le fumier à dos d’hom- 
me. ont été abandonnées depuis 
le phylloxéra. Qu’en faut-il faire ? 
Des pâturages à cftèrres ? » 

Les sénateurs ont ensuite, à la 
demande du ministre, déclaré, par 
187 voix contre 9B, l'irrecevabilité 
d un amendement socialiste dé- 
fendu par M. SCHWINT (Doubs), 
qui tentait de revenir sur le dé- 
cret du 15 janvier dernier éta- 
blissant un ticket modérateur de 


M. COUVE DE MUSVILLE 
N'EST PAS FAVORABLE 
A UNE RÉDUCTION 
DU MANDAT PRÉSIDENT® 

La revue gaulliste VAppél 
publi e, da ns son numéro du mois 
de février, une interview de 
M. Maurice Couve de Murville. 
interrogé sur la durée du mandat 
présidentiel, l'ancien ministre des 
affaires étrangères déclare : a Je 
nai pas changé d’avis. Je crois 
Que ce serait mauvais de modifier 
la duree du mandat présidentiel 
ne serait-ce que parce que cela 
le ferait coïncider avec le mandat 
legislatif, contrairement à Pesprit 
meme de notre système semi- 
presjdentiel Si l’on, trouve la 
duree du mandat trop longue, 
alors peut se poser la question 
d un second mandat du Président. 

r fît î T - e î! e L une V Taie question. 
Je ne laid ailleurs jamais entendu 
soulever (...) ce „ est pas une 
suggestion ; je dis. c’est une solu- 
tion au problème d'une tron 
krtjTMé durée du mandat prési- 
dentiel. o 

c ;° uvç de Murville reconnaît 
SM est ’ sur 09 Pomt. en contra- 
dtotlon avec M. Chirac. Celui-ci. 
en effet, avait indiqué lors de sa 
dernière conférence de presse, le 
12 février, qu'il n’est pas hostile 
a une réduction de la durée du 
mandat du chef de l'Etat. 

^ propos de révolution des 
tneses de certains centristes — 
comme MM. Poniatowski et Leca- 
nu ^t — sur les questions inter- 
nationales, et en particulier sur 
celle des rapports avec les Etats- 
Unis. M. Couve de Murville 
affirme : « Cela prouve qu'ils ont 
bien changé d’avis. Je m’en féli- 
cite. n n’y a. dit la sagesse popu- 
laire. que les imbéciles qui ne 
changent pas d'avis lorsqu'ils 
ont tort. » 

* L'Appel. 89. nie de Lille 75007 
rarlâ. 


® M. Georges Vedel, nouveau 
membre du Conseil constitution - 
neL et MM Louis Joxe et Robert 
Lecourt, reconduite dans leurs 
fonctions, ont prêté serment ven- 
dredi 29 février à l’Elysée devant 
» Président de la République. La 
ceremonie s’est déroulée en pré- 
e *p°£ de MM. Alain Poher, pré- 
sident du Sénat. Jacques Chaban- 
Delmas, président de l’Assemblée 
nationale, Alain Peyrefitte, garde 
des sceaux, et Roger Frey, prési- 
dent du ConseQ constitutionnel, 
ainsi que des cinq autres mem- 
bres du Conseil constitutionneL 



REPUBLIQUE TOURS 


ilf !i§ü€l© o votre rythme» . 

6 forawles sëleeiioiinées pour une semaine au départ de Pans. 


voilure 


A Phôîal : logement 
de location’: 21285 F. 

En autocar : circuit de S j’ours+ 
logement en demi-pension : 
2.995 F. 



En bateau sur le Sfaannon : 

location d'un bateau complète- 
ment équipé pour 4 personnes : 
L73ÛF. ç; 

W0265F 6 S V0 ' tUrÊ d ® !ûCa ' fermes 

^Ælo.üoncfunerou- ESSmjT* * ^ 
lotte complètement équipée pour 
4 personnes :L685 F. 

* KilomHrase 0Tm2é + assurance *Bais ccBstaf. 


«icte à* 



’^EsJSasa'ssasss' 
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LE TRAFIC DE DROGUE A L'UNIVERSITÉ PARIS-VII 


Vincennes, la rebelle, a peur d’elle-même 


Vincennes, rebelle endormie, 
s'est réveillée. L'université Paris - 
VIH a retrouvé pour quelques 
Jours son style tm peu fou. sa 
manière grandiloquente et agres- 
sive d’exister. Les palabres sans 
fin ont repris dans la cour cen- 
trale. Le drame se nourrit à nou- 
veau d'assemblées générales per- 
manentes à l’amphi u de tracts, 
de résolutions générales et de pé- 
titions. Sur les murs, des affiches 
toutes fraîches appellent à la mo- 
bilisation générale. 

L’université outille dans l’agita- 
tion qu'elle s'était peu & peu rési- 
gnée à l'idée de son transfert, 
prévu pour la rentrée prochaine, 
a Saint-Denis (Seine - Saint - 
Denis). Une fois encore. U y a 
les lions et les méchants. Et, 
comme au théâtre, le « traître 
Merlin le désenchanteur », 
M. Pierre Merlin, le président de 
Paris- VIII. 

Quelle pièce joue-t-on ? Une 
médiocre reprise des événements 
du printemps 1977, au cours du- 
quel Je ministre des universités 
avait dénoncé la présence de tra- 
fiquants de drogue sur le campus 
fie Monde du 2 mai 1977). La 
querelle entre « répressifs b et 
a libéraux » avait suivi On avait 
brandi la sacro-sainte icône des 
« franchises universitaires b pour 
interdire l'entrée de la faculté à 
la police. 

L'adversaire traditionnel de 
Paris- Vin. Mme Alice 8a unie r- 
Seïté, cette fois, n'y est pour rien. 
Ce sont les Vlncennois eux -mêmes 
qui révèlent le mal et s'offrent à 
l'opprobre publique. 

Depuis deux mois, les employés, 
de l'université affirment être vic- 
times d'agressions de la part de 
c dealers b (revendeurs de dro- 
gue). On aurait vu «un jeûna 
homme une seringue p tentée dans 
le bras » dans les toilettes du 
bâtiment. On aurait asslté à un 
réglement de compte à l’arme 
blanche, entre trafiquants. «L’un 
(feux a eu la main coupée», dit- 


on encore. Les personnels ont 
bien tenté de former des acom 
mandas » de vigilance, de chasser 
les dealers hors de l'enceinte de 
l'université. Rien n'y a fait. Le 
trafic de haschisch et d’héroïne 
a repris, afflrme-t-on, Insidieux 
et souterrain, dissimulé dans la 
foule colorée de la cafétéria. 

Restait donc la fermeté, lncon 
nue Jusqu’ici & vincennes : le 
conseil a décidé, le 25 février, « à 
la quasi-unanimité», dit M. Mer- 
lin. d'autoriser la brigade des stu- 
péfiants à procéder à des arres- 
tations dans l'université et de 
mettre en place, à partir du lundi 
3 mars, un système de contrôle 
de carte à l'entrée du campas lie 
Monde du 1" mars), c Si ces me- 
sures n'étaient pas suffisantes, 
lit-on sur un texte officiel, le 
bureau du conseil pourrait être 
amené à décider une fermetture 
provisoire de VuntoersÜé.» 

L'Idée, assure-t-on, ne vient pas 
du président Pierre Merlin mais 
du conseil lui-même, des ensei- 
gnants et des personnels Ces me- 
sures draconiennes et étonnantes 
de la part de la plus libertaire des 
universités françaises, auraient 
même été proposées à la séance 
du conseil par un représentant 
de la liste « Gardarem b qui 
groupe des enseignants et des 
employés du Syndicat général de 
l'éducation nationale (SGEN- 
cyD.T.J, réfractaires. Jusqu'Ici, 
à la politique menée par le 
conseil, s Personnellement, fai 
toujours pensé que ce n'était pu 
la bonne solution, estime Pierre 
Merlin. C’est un aveu d'échec : 
f aurais préféré que les personnels 
et les étudiants règlent eux- 
mêmes ce problème de trafic. » 

Mais le conseil a voté. Lui- 
même doit appliquer ses décisions. 
Lundi, il sera donc h la porte de 
l'université. M’entreront que ceux 
qui auront la nouvelle c carte de 
séjour b de Parls-VHL Les autres 
seront refoulés par des vigiles que 
l'université a demandé au rec- 
torat. 


Le « gheffo » de la résistance universitaire est tombé 


Quant â 4a brigade des stupé- 
fiants. elle aurait déjà répondu à 
l’appel du conseil. Un Jeune dealer 
de haschisch, lui-même consom- 
mateur d’héroïne, aurait été 
interpellé jeudi 28 février sur le 
campus. Relâché, il raconte son 
aventure à une dizaine d'étu- 
diants étrangers : > Je n'ai eu en 
les voyant que le temps d'avaler 
mon sachet de poudre ». expli- 
que-t-il 

Avec de nombreux enseignants 
et la plupart des étudiants, ce 
dealer affirme qu'il n’exlsbe pas 
« un véritable trafic de drogue à 
Vincennes ». On volt plutôt, 
comme à Bellevllle, comme aussi 
dans la plupart des universités et 
des lycées de Parts, des trafi- 
quants les Jours de grand arrivage 
d'héroïne en provenance d'Iran. 
Pas plus, pas moins, vincennes. 
à croire les étudiants, qui s'agi- 
tent depuis jeudi sur le campus, 
serait victime, comme en 1977. de 
sa peur d'elle-même. Elle ne sup- 


porterait plus & nouveau rimage 
qu'elle donne sur un campus 
ouvert à de très nombreux étu- 
diants étrangers, à de multiples 
cultures et a toutes les variétés 
de s zonards b de la capitale. 
Vincennes découvre à propos de 
la drogue le langage de l’insécu- 
rité. Le * ghetto s de la résistance 
universitaire est tombé. L'uni- 
versité partage les croyances de 
la France entière. 

D'autres, plus politiques, esti- 
ment que le s délire paranoïaque » 
de Vincennes doit plutôt être mis 
en relation avec la « normalisa- 
tion » souhaitée par le conseil et 
mise en œuvre par le président 
Pierre Merlin. On reproche à 
celui-ci, fait plus grave que l'his- 
toire du trafic de drogue, d'avoir 
porté plainte pour faux et usage 
de faux contre une dizaine de 
jeunes étrangers accusés d'avoir 
bénéficié de dossiers « maquillés b 
de pré-inscription. Ce mal. Jus- 
qu'ici, était Inconnu à Vincennes. 

Ph. Bg. 


UNE CONFÉRENCE INTERNATIONALE A JÉRUSALEM 


EN GRANDE-BRETAGNE 


Le rôle de l’école contre le racisme I Les adversaires de l'avortement n ont pas réussi 

à limiter la portée de la loi de 1967 


a Pour qu'ü n'y ait plus d holo- 
causte. Pour Qu'il n’y ait plus de 
génocide. Le rôle de Vécolç contre 
le racisme, F antisémitisme et les 
violations des droits de l’homme s: 
tel est le thème d'une conférence 
qui aura Heu à Jérusalem en 
novembre prochain et dont le 
comité d’organisation a été cons- 
titué le 28 février à Paris. Ce 
dernier comprend des syndicats 
d'enseignants de cinq pays : les 
Pays-Bas (Algemene bond onder- 
Wijzend personeel et P.C.O, 
80 000 adhérents), l’Allemagne 
fédérale (Gewerkschaft Erziehung 
und Wlssenschaft. 200 000 adhé- 
rents), Israël (Israël teachers' 
union, 60 000 adhérents), les 
Etats-Unis (National éducation 
association, 2 millions d’adhé- 
rents) et la France (la Fédération 
de l'éducation nationale, 
530 000 adhérents et son syndicat 
des Instituteurs). 

« Le danger dune vague d’an- 
tisêmitisme existe encore », ont 
expliqué au cours d'une confé- 
rence de presse les représentants 
du syndicat israélien, ajoutant 
qu' « on ne peut isoler l'antisé- 
mitisme du racisme et du pro- 
blème des droits de Vhomme a 
Or, a précisé le représentant 
américain, c l'éducation est la 
meilleure manière de transmettre 
Texpérience du passé, afin d'en 
tirer des leçons pour le futur ». 
Mais, a-t-il ajouté. « ceux qui 


sont nés après la guerre connais- 
sent très peu cette période b. 

C’est le cas, notamment, a Indi- 
qué le représentant allemand, en 
prenant l'exemple de son pays, de 
la moitié des enseignants. 

La FEN a d'ores et déjà, de son _ . a* 

côté, créé un comité pour l’étude Londres. — Les -JL" 

de l’histoire de la seconde guerre Tavortement on*. 
mondiale présidé par M. Léon Perdu _ la ba Jhlle ds a y 
Poliakoff, hlstorienT qui doit engagée eux CoiraMeË awr rw- 
re mettre ses conclusions au prln- tremdre .a portée d- la -o lo- 
temps prochain. térale ae 1967. La o^cnss.on au 

Les organisateurs de la confé- projet de loi Corne. au nom dJ 
renee de Jérusalem ont décidé députe conserva l«ut qu. en a p. JS 
d’inviter « toutes les organisations l'initiative, se trouve en e---- b -°T 
d’enseignants du monde, les or- quée, faute de temps, e 


il est 

maintenant impossible que le 
calendrier parlementaire, très 
chargé, rermeîte d'en reprendre 
l'examen', du moins au cours de 
cette session. 


ganismes internationaux les plus 
représentatifs en matière d édu- 
cation. de lutter contre le ra- 
cisme et V antisémitisme et pour 
la défense des droits de Vhomme », 
et notamment 1UNESCO, l’Unicef. 

Am nesty International et la 
Fédération inematlonale de la 
Ligue des droits de l’homme. 

a A l'école, a conclu M. Guy 
Georges, secrétaire généra) du 

Syndicat national des Instituteurs, , _ — - - 

ü faut pouvoir parler de ces pro- Jamais, en fait, cm amendem...* 
blemes sans encourir les foudres I restrictif à la législation de 19 oi 
administratives, a C'est pourquoi | avait été aussi ores de son acop- 


De notre correspondent ; 

—6**3 nt aax médecins et, su pr- 
SSnef hospitalier ^ refuser de 
Dâ-^eiper à une i.»ue. •entïm 
fe que sur an critère rstnjtf 
\;n-? coeririon. Sein 
it Corrie. un avortement jne 
être légalement po.‘A:e 

^rVq’é-ait établi que la pur- 

hîre de la grossesse repre»»* 
pour !a femme ces — - ~ 

« substantiellement » ph 



L’échec est amer pour les 
adversaires de la loi de 1967. qui, 
après plusieurs tentatives Infruc- 
tueuses au cours des demieres 
années, avaient bon espoir ae 
faire voter le projet Corne. 


A l’issue de la conférence et des 
recommandations . qui y seront 
élaborées. « Ü nous appartiendra 
non seulement de sensibüiser nos 
adhérents, mais aussi de trouver 
les moyens de pression auprès de 
nos gouvernement t> ». 


UNE ENQUÊTE DU « MONDE DE L'ÉDUCATION > 

La violence des enfants 


Douze ans ; il tue son cama- 
rade d’un coup de couteau— Et 
cette horde de garnements qui 
met & sac cinq ‘classes d'une 
école.- Ds ont beau, les adultes, 
appeler ça les faits « divers », la 


elle, fondu en elle». Peut-être 
parce que. avant de l'exercer, U l'a 
« reçue, en tout cas ressentie ». 
Toujours est-il que personne n'y 
échappe. Même SL révèle l'enquête, 
dans [es beaux quartiers, des faits 


violence des enfants ça les sou- ' de violence demeurent encore ca- 


lève d'épouvante. Alors, la peur 
les rend mauvais conseillers et 
les Investit procureurs. A moins 
qu’elle ne fasse d'eux, à l'Inverse, 
de faux copains, à l'air bon 
enfant face à de mauvais garçons. 
Dans les deux cas, l'enfant violent 
se voit réduit à un enfant-cobaye. 
Donc, à part Or. « derrière sa 
violence, dans sa diversité, se dis- 
simule. bien ou mal enfoui, le rêve 
d'être « reconnu » et de se sentir 
e comme les autres». 

Cette affirmation de Jean- 
Marc Thèolleyre dans le Monde 
de l'éducation de mare n'est pas 
la conclusion de son enquête sur 
c la violence des enfanta » : com- 
ment conclure jamais sur un tel 
sujet ? Ces mots traduisent plutôt 
l’envie, enfin de porter sur la 
violence juvénile « un autre re- 
gard». 

Tant d'idées reçues f* la faute 


chès. camouflés, donc absents des 
statistiques 

U n'empêche quH existe des 
lieux où la violence « naît et se 

fabrique ». Jean - Marc Thèolleyre 

est allé dans ie quartier Wazem- dées au début de la discussion. 


tion. A dire vrai, les adversaires 
de l'avortement ont perdu la 
bataille par leurs excès. En effet, 
il est apparu clairement au début 
de la discussion que les organisa- 
tions et mouvements adversaires 
de la lo! ne voulaient pas seule- 
ment l'amender, mais la suppri- 
mer. en tout cas !a rendre inopé- 
rante. 

Cette attitude a crispé les par- 
tisans de la loi. notamment et 
surtout la très grande majorité de 
médecins et de gynécologues, dis- 
posés seulement à accepter des 
modifications Ainsi, ils étaient 
prêts à admettre la suggestion de 
réduire de vingt-huit à vingt- 
quatre semaines la période au- 
delà de laquelle une intervention 
ne pourrait être pratiquée. 

Cédant à l'insistance du minis- 
tère de la santé. IL Corrie avait 
accepté le «plafond» de vingt- 
quatre semaines au lieu des vingt 
semaines ou’il avait recomman- 


mentfl). appelé, à leur ars. 
créer de sérieuses comrucaiic-ns 
juridiques et médicales. 


La clause de consience 

T ._ J* 13 il de 19Ô7 

n -on“ pas eu trop de üfficujtés. 



notamment la c’ause 
conscience. Ma a, crte fois, les 
parr tsars d, la loi ttlffiL 0 Î C !SÏ 



mes. à Lille, un quartier «qui est 
déjà, en lui-même, une violence ». 
où vivent mille cinq cents en- 
fanta, pour la plupart des immi- 
grés de la troisième génération. 
Ici. on dirait que les gosses » at- 
tendent les coups comme quelque 
chose de naturel». Ed. ale 
concret. Cest l’assaut à coups de 
marteau, la prostitution qui s'or- 
ganise en douce au profit de 
quelques-uns ». 

Four comprendre, « Wazemmes 
vaut le voyage», écrit l’auteur. 
Ce gros bourg normand aussi : et 
le quartier Saint -Leu. près 
d’Amiens, et ces cours de 
récréation bétonnées Des reper- 


Mais ü insistait toujours sur 
d'autres points, comme l'extension 
de la clause de conscience per- 


s'opposaient non n - » i n s , f a rpuc he - 

ment îe= organisa -’ n3 
soutenues par la majorité du 
corps médiciL 

Aussi bien, le gouvernement 
conservateur, parant une juste 
aoprécisnon des forces en pré- 
sence, est resté neutre dans le 
débat. Mme Thscher e!!e-meme 
s'érait abstenue dans les votes 
antérieurs, c oncle me que .a 
majorité du pas reste_ attachée 
à la loi libéral' de l?S<. ma-.gre 
ses im nerf ect '.dis et les abus 
cu'elle â pu eh rainer, mais qui 
ont été rarement corriges 
depuis. 

HENRI PIERRE. 


EN 1979 


Lo criminalité a légsremeü diminué 
dans la région parisenne 


Le nombre des crimes et délits comptarilisés en 1079 par les 
à la télé ») ou trop simples f« fl tages & l'étude du sociologue Hu- sem - ces de la préfecture de police, dont lautorité s'étend, outre 
ny a quàt) se débondent devant bert Latent, on comprend, en ef- . , . . .. . ^ o ainB 

le comportement de gosses qu'on fet. que la violence des enfants la capitale, sur les trois departements ies Hauts-ae-beme. eu 


appelle perdus parfois parce qu'ils 
ont été trouvés. CeLle-ct, notam- 
ment, qui confond violence et 
délinquance. Mais tous les délits 
ne sont pas violents : le vol d'un 
cyclomoteur sur un parking, par 
exemple. Et toute violence n'est 
pas délit : ainsi uns bagarre 
dans une cour de récréation ou le 
bris de jouets. 

Car justement, l'enfant et la 
violence, « c’est le -plus souvent 
l'enfant de la violence, saisi par 


fut autrefois la première occu- 
pante des nies dans l'indiffé- 
rence des adultes. Puis qu’au siè- 
cle dernier la famille a voulu 
protéger l'enfant de cet univers.; 
et bientôt toute la vitalité et l'ef- 
fort Juvéniles ont dû se tourner 
vers l’apprentissage et la réus- 
site sociale Est-ce un hasard si 
la violence habite, aujourd'hui, 
et l'école et la rue ? — C. V. 

* N» 59. mars 1980. 7 francs. 


Val-de-Marne et de la Seïne-Saint-Denîs accuse une baisse de 
0.90 par rapport â l’année précédente. In 1979. 258 180 actes de 
criminalité ont été enregistrés: en 1978. is avaient été de 260 527, 
indique le « Bulletin d’information » du ministère de l'intérieur. 


FAITS ET JUGEMENTS 


L’ancien président 
de l’Eglise de scïentolegie 
relaxé. 

La neuvième chambre de la 
cour d’appel de Paris a relaxé. 


Autodéfense i 


• L’affaire Goegan. — La cour 0 Un groupe de sept jeunes a 
d'appel de Lyon a prononcé, jeudi été appréhendé, samedi 1“ mare, 

28 février, la nullité du réqulsi- vers 3 h. 30, dans le Jardin du _ . ... ... 

tolre de poursuite contre M. Pler Carrousel. Paris (1*). par les poli- Il fl IlOlIlIffe tlIC Son Detlt-fllS* 
Paolo Goegan, vingt - huit ans. clers du commissariat du Palats- 

RoyaL Certains d'entre eux por- 
taient des armes. Ils avalent au- 
paravant pris à partie dans le 
jardin des Tuileries un employé, 

M. Patrick Parenty. à qui ils 


militant anarchiste et libertaire 
de nationalité Italienne. M. Goe- 
gan avait été condamné, le 
13 novembre 1979. à trois mois 
de prison avec sursis et A 


Les crimes et délits dits « im- 
portants » ne représentent qu'une 
faible part (4 de ce bilan, 
mais marquent cependant une 
légère progression en 1979. avec 
un total de 11 445 affaires, contre 
10 966 en 1978. Au nombre de ces 
infractions, on a notamment in- 
ventorié. en 1979, 14 crimes cra- 
puleux. 1 325 hold-up, 9 609 vols 
avec violence, 6 prises d’otages, 
117 trafics de stupéfiants. 42 af- 
faires de racket et des délits 
divers. 

En revanche, les cambriolages 
de locaux d'habitation sont pas- 
sés de 28 948, en 1978. à 32 560 l'an 
dernier, tandis qu’ils diminuaient 
pour ce qui concerne les locaux 
industriels et commerciaux : 
6946 contre 7478. Pour le reste — 


Beauvais. — Croyant qu'il 
avait affaire à un voleur, un re- 
traité de quatre-vingt-deux ans, 
M. Louis Grebant, demeurant à 
Aban court, commune du nord de 


la jviiee dar.s les meilleures 
co n .dizons d'e ( ticaciié les crzwi- 
nels et les délinquants, mats 
davantage encore celui de préve- 
nir es acte? délictueux par une 
prèsmee et une mobilité qui. en 
rèdusar.t leurs chances de suc- 
cès, dissuadent les malfaiteurs de 
métré leurs proie ts à exécution. » 
Poir servir ces objectifs, a pré- 
cisi M. Bonnet. « les moyens 
né:essazres en hommes et en équi - 
penenls» sont mis en place, de 
m<me que s'opère «un effort de 
renouvellement des méthodes b. 
vLe gouvernement, a-t-il dit. s’est 
eiçagè à recruter en cinq ans cinq 
mile policiers et cinq mûle gen- 
larmes supplémentaires. Ce pro- 
jramme sera appliqué. » 

Le ministre de l'intérieur a évo- 


exem P 1 ®* ” enfin le problème de la for- 
tes chiffres restent presque Iden- mation des policiers, indi- 
hques; 4 528 en 1979. 4 791 en quant que. seule. « une véritable 

formation continue permettra à 
chacun, et à tous les grades. 


venarem za ievner, ml ureorges -suu irancs aamenae ue monae avaient arracne sa sacocne apres mise, n roche de Forme rie. a tué M D. hh .i , jr.L-._j » . d’actua'-'ipr 

Andreu, qui présida l’Eglise de du 28 février) par le tribunal de l'avoir frappé à coups de pom». jeadl 22 février d'un coup de "Onnel . U dOOffl prévenir L r ses conrUliS3ances *■ 

scientologie de septembre 1973 g rand e instance de Lyon, pour Cette même nuit, les services de fusy ^ chasse,’ son petits-fils . . „ . « Certains cherchent & jeter le 

M. René Batté. vingt-quatre ans.’ _ n “L ^ police, a ajouté 

Il est 22 h 30. quand M. Grebant 1® i nort> dea **•. Bonnet. Je le dis tout net : 

est réveillé par le brait d'un pot ^5° 77?, . el LJl es , ma “~ ce!a pas la cause de la 

de fleure lancé au travers de la e " f ? iîts * 1® sécurité des Français/ Le minis - 

fenêtre de sa chambre. S'empa- 5ïitre d nn? a F£. a " V e .*** rintérieur sanctionne les 

rant alora du fusü qu'ü a tou- taîîdiR nnf &***■ a tai t sans pitié, et Ü 

Jours près de lui. M. Grebant tire . les * ols . de moto- bénéficié en cela du soutien des 

deux cartouches vers l'extérieur. moins nom- policiers. » 

Puis U se dirige vars la cuisine d ® TO| - 

où, sur le rebord de la cheminée, rüL e lJi?^î n S. nta,e . n ï de 556 unités. ', 
se trouvent deux autres carton- 14 roulotte se son-, ac- 

ehes. Là, U entend des coups de 13.5 %, mais, 

frappés an carreau et, dtstin- ®rtente, les esenque- 

guant une silhouette, décharge „ I ^ 11 f. 1 “* de chéquiers ont 
atteinte a la ut» T,'pnnn3ti> 6011 arme à nouveau. Ce n'est zTt.tL important, puis- 

conflée à la 6* brüzade territartate QU’après l'arrivée des gendarmes SiiLiîÜ 13 348 paires de ce genre 
teTs. prtTecra^dl^SSlS Que M-Gretent découvrira Hden- ™ ^..traduisent 


A 1976, et fut condamné le 14 fé- 
vrier 1978 à un on d'emprisonne- 
ment avec sursis et 3 000 francs 
d'amende pour escroquerie. 
ML Tran Ngoc Dan. qui avait 
obtenu 1 franc de dommages et 
Intérêts en première instance, a 
été débouté de sa constitution de 
partie civile contre M. Andreu 
(le Monde da 23 décembre 1979). 

• L'arrêt de la cour d’appel men- 
tionne que M. Andréa, devenu 
président à i’àge de vingt et un 
BLWft, alors que ['organisation était 
depuis longtemps en place, a eu 
nn rôle limité, -se contentant 
d'exécuter les directives des véri- 
tables dirigeants et que certains 
faits visés par le parquet ont été 
™mmia antérieurement Selon 
l’arrêt la sincérité des convictions 
de M- Andreu ne peut être mise 
en doute. 


« provocation au crime d'incen- 
die et de destruction d'édifices 
et d’habitations ». 

On reprochait à M. Goegan 
d’avoir appelé les lecteurs de la 
revue libertaire IJtJ,. (informa- 
tions rassemblées A Lyon ) à « avoir 
recours à la violence pour pro- 
tester contre zut meeting de TBu- 
rodroite ». La cour d'appel a jugé 
que le réquisitoire prononcé en 
correctionnelle n'apportait pas 
assez d'éléments pour constituer 
le délit de provocation. 

• Deux nouvelles inculpations 
dans l’affaire des pots-de-vln des 
établissements Rouméaa, à Llgny- 
en -Barrais (Meuse) fie Monde du 
15 février) ont été prononcées, 
vendredi 29 février, par Mme Mar- 
tine Bouillon. Juge d'instruction 


la préfecture de police de Paris 
ont enregistré dix-huit vols avec 
violences. 


• Un automobiliste, M. Antoine 
Badajian, quarante ans, a été 
grièvement blessé, vendredi 29 fé- 
vrier, vers 20 h. 30 alore qu'il em- 
pruntait à bord d'une Austln la 
vole sur berge, A la hauteur du 
pont de l'Alma, à Paris. Deux 
hommes à moto ont tiré sur 
l'automobiliste quatre balles de 
9 millimètres. La victime a été 


préfecture de police, 
s'oriente vers un règlement de 
comptes. 

• RECTIFICATIF. — Une 
erreur de transmission nous a fait 
Imprimer, à propos du procès qui 


tlté de te victime. 

M René Batté. chauffeur aux 

a bat toi res de Former) e, se trou- 
vait. selon ses parents, dans an 
état dépressif depuis le début de 

r 


en statistiques par une diminu- 
tion considérable de — 42,9 %. 


dAnSS 11 * 11 ministre 

de intérieur, a remis, le 27 février, 

ru» aepressii aepuis ie oeout ae | SaUrt-Ænl^a^Rnw^iJ* 1 Sein ^ - 

■ S?S£ 3 S iïï*a 3 jvs* 


infligées par défaut le 14 dèeem- SPiE-Batlgnolies.Toia de la photo de M- Leclerc an défense, son grand-père avait dit. ïïond- da raSiS 1 

bre 1978 contre M. Ron Lafayetüe deux ont été laissés en liberté, centre d’un montage représentant A plusieurs reprises, qu'il «n'hé- ûa 29 1979J - 

Hubbard — quatre^ ans <feBr , Kme^Boulilon^ a ip> *ussi^entendu, une_émeute sur la sole publique, dteralt oaa à tirer en cas d'at : Evoquant la poli ti nue 

-■•Ann " nrr " “ * " * ' ‘ ~' i- ' '■ '■“* ' *” * " ' t»mpnta la m L..,:* * aOUVCT- 


orisonnement et 35 000 francs vendredi, deux ingénieurs d;ar- 
SïÏÏÏÏd? M. Hemy LaarhuJa rondissement des services de 
et 15 000 francs, -et l'équipement, l'un de l'Aude, 

M^^jacquell^ ^Valenün - ' JLE™ Jït* h 
deux ans et 10 000 francs. . parisienne, m. Retz. 


assimilant ainsi, a déclaré le tri- 
bunal, « l'avocat chargé de défen- 
dre les auteur^ de ces violences 
avec ceux-là mêmes qui les 
avaient commises». 


taquea. Le Jeune garçon a été 
atteint dans le dos. Le parquet 
de Beauvais a ordonné la mise 
en liberté de M. Grebant. — | 
ICorresp.). 


nementale en madère dé lutte 
BUÏ a de^objStSTfaét 


catastrophes 


UN BÂTEAU SOMBRE 
AU SUD DE LA CHINE 
PRÈS DE QUARANTE MO^TS 
H DEUX CENTS DKPAttlS 

Hongkong (A.FJ>.). — tirés de 
quarante passagers d’un bkc chi- 
ont Péri noyés et deux cents 
rtüi re ? s ? nt Po^êa dispana après 
que le bateau sur lequQ Us re 
trouvaient eut chaviré M 27 fé- 
mer, près de San-Pu. à environ 
rSR».* 1 ^ 0ffl ètres au *ud-<uest de 
^«nton. a-t-on appris ; Hong- 
L® bac, qui avait ti iis cents 
passager.5 à bord et luarante 
S™ 1 »» d'équipage, a c ulé à la 
suite d une tornade qui soufflait 
au i^se de Canton. “ 
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Hitler n était pas un imbécile... 

s 

Trois jeunes Américain e s, dont les maris sont stériles, 
ont été inséminées par du sperme fourni par des lauréats 
de prix Nobel scientifiques indique le « Los Angeles 
Times». 

L'initiative de . cette opération, revient & M. Robert 
Graham, un homme d'affaires californien, qui a fondé une 
banque de sperme « originale », puisque seuls les titulaires 
d'un prix Nobel peuvent être donneurs. D’après 
ML Graham une quinzaine de lauréats ont été contactés, 
et cinq ont accepté de donner leur sperme. Un seul s’est 
fait connaître, Mr William Shockley. Lauréat du prix Nobel 
de physique en 1056. prix qu'il partagea avec MM. Walter 
Brattain et John Bardeen pour l’invention du transistor, 
M- Shockley s’est plusieurs fois signalé par des prises de 
position racistes, affirmant, entre autres, que les Noirs sont 
inférieurs aux Blancs sur le plan génétique. 

L'initiative de M. Graham n'a pas fait i'unaaimité 
parmi les lauréats qu’il a sollicités. M- Max Delbrück, un 
des fondateurs de la biologie moléculaire, prix Nobel de 
médecine en 1969, a qualifié cette idée de « complètement 
idiote ».. 


Annecy 


et le jeu des 

II. — Le tapis vert du bord du lac 


Parce que Joseph Fontanet il « ju. •_ J,. L J J„ législation sur les Jeux est 

avait rendez-vous, le lende- If. "■ LG TOpiS V6tT QU DOïQ QU IQC Jugee «plus irréaliste» encore 
main du Jour où il fut victime Croyez-nous, répètent les élus 

d'un attentat, avec la muni- n» nos envovés SDéciaux ôe l a municipalité et les dlflé- 

dpalîté d’Annecy pour tr&i- envoyés spéciaux rentes équipes de policiers qu'on 

ter l'affaire de la rénovation surtout à rechercher des innocents policiers : un .Joueur qui frê- du’ ^“joSSÏ^VSteS '$5 
dun palace de cette ville, les parmi les trente employés ». queute le casino et un « spécla- « 


De nos envoyés spéciaux 


Croyez-nous, répètent les élus 
de la municipalité et les diffé- 
rentes équipes de policiers qu’on 


d’un palace de cette ville, les parmi les trente employés », quente le casino et un « spécla- 7? 'Vïr’^ «r rien doua ca 

rumeurs vont bon train au explique le commissaire François liste » des coffres-forts, réddl- “g* f° u £ 

bord du lac. Mais les enquè- Soustin. H «t probable, en effet, riste. Jean Agostini. Le joueur a ^ Mois que I es toux affaires de 


sans dùute pour rien dans ce 


tetw restent sceptitfues (. I. 


Monde • du 1” mars). 


JSr- ïL* a Mate que les deux affaires de 

fias, *S *£rL“2££ amsL -aj- 9» -a* 


salent, l’eristence des fraudes et Agostini est souslfs verrous. USHaïïse entendre un conseU- 
recevaient, au moins, leur « part Tient-on le cambrioleur ? Les i i niirWvi J rn l 


Anrwtr Tubc j*-»* d\l BÜCtlCe ». • pu nt 1 er 5, curnsusemvui'. wo xuun- 

-JtÏÏÏÏx: « wvwuSf L'ewroquerle, dans un tel fret» sceptiques r « Certains élê- C’est vrai, on ne peut trop 

contexte, est d’une rare süûpli- menta, note le commissaire Du- s'avancer. Car le lien existe bien, 
“Æ a Sfjï«riJîL cité : à l'heure des comptes, quand poix, laisseraient croire qu'il s’agit en la personne de M. Michel 
Si le public, heureux ou nuûchan- d'un simulacre d'effrackcm. » Joegne, P.-D. G. de la Nouvelle 

w ceux s’était retiré, on prélevait Mystérieux tout- de même ce Société fermière du casino d'An- 

^ certaines sommes d'argent avant t »L5 e Ancienne necy. suspecté d’escroquerie et 

Sfi?S fë^iSëi SSttHSS 

ordonnée , qui avait entraîné Par- 3 mû p oue te SlJS m * WLÎÏÏSÎS 


policiers, curieusement, se mon- mumcipa1, ça "* 
trem sceptiques : * Certains élê- C’est vrai, on ne peut trop 
menta, note le commissaire Du- s'avancer. Car 1e lien existe bien, 
poix, tareraient croire qu'il s'agit en la personne de M. Michel 
d’un sîmtilacre d'effraction. » Joegne, P.-D. G. de la Nouvelle 


(Savoie). 


an b éry 


Faut-tf parler d" escroque rie. 
tu moins morale ? H semble que 
U. Graham ne fasse payer à 
ses clientes que quelques dol- 
lars représentant les fraie 
cr expédition du sperme. Il if au- 
rait. d’autre part, proposé 
aucune rétribution aux dona- 
teurs. Au plan économique, son 
Initiative paraît inattaquable, et 
It faut même saluar la réussite 
d'une remarquable opération 
publicitaire. 

Sur le fond , le fugement lapi- 
daire du professeur Delbrück 
parait le plus approprié. Le prix 
Nobel est un gage — parmi bien 
<fautre8 — de valeur scienti- 
fique. C'est probablement un» 
présomption d'intelligence — ‘et 
personne n’a Jamais considéré 
que M. Shockley est un Imbé- 
cile. Mais rintelllgenca et la 
valeur humaine sont des notions 
distinctes. 

M. Graham est un membre de 
la Mensa, association de gens 
« intelligents », ou du moins 
réputés -tels par leurs résultats 
â des tests mesurant la quotient 
Intellectuel. Céda association 
estime que f Intelligence est un 
capital à préserver et qui aérait 
menacé dans la mesure où les 
classes sociales les moins cul- 
tivées — ce sont aussi les 
moins riches — ont, en moyenne, 
le plus d'enfant». La banque de 
sperme de M. Graham est une 


tentative d'eugénisme qui rap- 
pelle un peu, toutes proportions 
gardées, celles que firent les 
nazis pendent le seconde guerre 
mondiale pour préserver des 
échantillons de pure race 
aryenne i partir de quelques 
SS et de quefqueà jeunes 
femmes soigneusement sélection- 
nés. M. Graham demande if ail- 
leurs a ses clientes d'avoir de 
bons résultats aux testa de quo- 
tient Intellectuel. 

Le malheur est que, pas plus 
que les critères de * pure race 
aryenne », Tlntelllgence n’est 
génétiquement transmissible. L'In- 
telligence d’un individu dépend 
<Tune complexe Interaction entra 
son patrimoine génétique et tous 
les événements qui ont Influé 
sur son développement. L’Im- 
mense maloritê des hommes de 
science compétents estime qu'ri 
est vain de vouloir séparer f In- 
fluence génétique et l'Influence 
de Tenvlromement , et que si 
T Intelligence des parents a sou- 
vent une Influence sur celle des 
enfants, cela tient beaucoup plus 
au rôle éducatif que peuvent 
Jouer ces parents qu'à la trans- 
mission d’hypothétiques • bons » 
gènes. Et. encore une fols, Tln- 
telllggnce n’est pas tout : per- 
sonne n'a jamais considéré 
qu’HIJIar était un Imbécile. 

MAURICE ARVONNY. 


"Kïïï * vois 3 000 F que te personne* se 

îïKÏ^Lw?. - ** crou P iSTi « répartissalt. L'opération, dite de 
d TU^££ki L* «prélèvement », «ait ensuite 


Mystérieuse aussi l'agression 


Curieux homme, Michel Joe- 
gne. Parti de rien ou de pies- 


été victime, dans que rien. 13 est devenu en dix 


combine 
mois dïf 
de la te 


d’abord 


soirée — M. Garde est tombé l'idée de créer une petite société 
dans l'escalier de son immeuble, d'agencement de pharmacies. 
Grièvement blessé, ii n'a pas L'affaire se révèie rentable : il 


Annecy n'avait pas voulu troubler ^ u ^ - TiV Ï ou trois personnes — qui ne mi comble. Las de son mener ae 

Sel quiétude pour si peu. On avait depuis 1070 s élèverait h or jf; paiS dérobé la recette de la visiteur médical, il a d’abord 

continué k croire que ce casmo-là 3,5 “u 1 * 101 * de francs. eofccée — M. Garde est tombé l'idée de créer une petit» société 

était un établissement tranquille Car on trichait aussi à la rou- dans l'escalier de son immeuble, d'agencement de pharmacies, 
plutôt modeste, avec son chiffre 05 iaçon plus oonventielle, grièvement blessé, ii n'a pas L’affaire se révèie rentable : il 

d’affaires annuel de 3,5 millions Ü «st vrai, en escamotant les pl a- encore repris connaissance. diversifie alors ses activités, 

de francs et sa clientèle de Pran- «nés Que les croupiers dîssünu- hésitent sur les ^nce la. soeur \ Société de coor- 

çaic moyens Situé au trente-sep- huent dans leurs chaussures ou . a dnnrUr à dlnation des travaux de hàti- 

ta» de chemise. Aux poli- gSSSî SSi^ÆS? d^in t£ »«*) et devient un spécialité 
il vivotait: air bord du lac, loin «ers. les inculpes ont j^qué Sta éieSuri des fraudes? de la transformation d'hôtes 


diversifie alors 


activités. 


ww 11BU « « v-v.-ww ww ^ T ~. hésitent 6ur les iance hi Socor v Société de coor- 

cais moyens Situé au trente-sep- laient dans leurs chaussures ou à «ttf* dlnation des travaux de hàti- 

ta» col de Chenüse. Aux poli- gSSSî SSi^ÆSTd^in t£ et devient un spécialiste 

il vivotait: air bord du lac, loin «ère. les inculpes ont expliqué S3n tontuél des fraudes? de la . transformation d'hôtels 

derrière tes êtabtissemente de « ces pratiques d urnent depuis de wwxénéttame ? Bac- déficitaires en immeubles de 

Dtvonne, d'Bvlan, voire de Cha- diûr aTÿ ». « Nous sonmmes en •> ^ moins que ces deux apport, 

monix ou d' Aix-les-Bains. drxnt de demander quel était le faite ri| vers n’ajent été montés 


^«*22* 2ST22L fcet? A moins que ces deux ^vpoit. 
Æ î?îi de_dewicrideT quel te divers n'aient été montés 


C’est pourtant dans ce casino wmporteinent des prédécesseurs dfi toutes pi&ces entraîner 


de second ordre que les poüciers de M. Michel ■ J«pnf ». »ote m enquêt e de la police' ou une Ifi mieux Dlacé 

de la sous-directfon des courses M- Houssin. Lorsqu en 1975 ledit fermeture de l'établissement, ou K 

et des jeux viennent de réaliser Joegne a wehete la majorité des encore les deux à la fois. Vou- « c’est lui qui le premier, a 
le plia beau coup de füet de ces ww*g de la Société fen^ ére è 1 ait-on à tout prix que les po- eu Vidée de transférer le casino 

dernières années : la majorité des M. Amena, un hôtelier de Bauene Aciers découvrent les fraudes ? actuel à l’imnèrial » affirme 

croupiers, la direction des Jeux (Vaucluse), les croupiers lui au- stupéfaite, la ville d'Annecy Slt de ïjSe B aurait 

et le P.-D. G. de la Société fer- c ? roit dé ^ asslsteT à 1>un dea même fait cet te proposition au 

miece du casino semblent s'étre «Pisoâes de la fameuse « guerre maire. M. André Fumex. Michel 

associés dans une escroquerie tai-« “■ des casinos». Joeenè n'aurait, en fait, ra- 


ie mieux placé 

« C’est lui qui. le premier, a 
eu l'idée de transférer le casino 
actuel à l'impérial », affirme 


généralisée. 

Recherche d'innocents 

Selon M. Francis Oget, le juge 
d’instruction chargé du dossier, le 
climat, autour du tapis vert, était 
ce mûr » : dénonciations en tous 


ÿâxjffe&ss ‘ KsR Cs* 1 

P» nmpériai au casino 'feg&fc'gtaS 
i^Sït' 5fkcfsCs 1 lkvi a en ^ p^U dC dâ™^ n to a nstéîÿ C îé 

été porte sur ses comptes pnvfe. très circonscrit, du casino et le casino à l'impérial, n'accorde- 
. C0 %!!52â£Ï*J?* meurtre de Joseph Fontanet? rait plus le renouvellement du 
perte de s sommes représentées n æm^le déjà peu seneux bah d'exploitation après 1981. 
par les taxes d Etat sur les jeux s», d’avancer que l’ancien ministre Mais le rachat de la Société 
explique son avocat, M* Jean- ait pu déranger certains plans fermière devait lui permettre de 
Claude Fabian. ou s'opposer à certains projets figurer en bonne place parmi 

dans le premier volet de 1* # aî- les investisseurs du futur pro- 
CgSk «Ht,/»» faire d'Annecy», les tractations ïet et. en tout état de cause. 

• «iii unvia complexes & propos de la reno- d'être le mieux placé pour ob- 


porté sur ses compté privés. 


ris « n croyait ainsi compenser la 

perte *** 8 ° mn ^ s représentées 

dïtaSSte 1 !? w Par les taxes d'Etat sur les jeux ». 
* te la. roujetté et jes ^Hauô snn avocat. M* Jean- 


îe 22 février uour avoir trop Iong- 

Z7~n’» “LZZ ‘“Z'iïZl temps mis en pratique le même hûk Hwm faire d'Annecy ». les tractations jet et. en tout état de cause, 

nne n a jamais considéré exercice de fraude Neuf sont UïïrcvS complexes & propos de la reno- d'être le mieux placé pour ob- 

fHitlar était un Imbécile. écrouées, dont MM. Michel Joe- L'hypothèse d’une dénonciation nation de l’impérial Paboe : tenir l'autorisation d’exploiter 

uMimrE mvftMuv gne, âgé de cinquante-trois ans. le anonyme doit-elle être tout à fait les Jeux dans le complexe du 

MAURICE ARVONNY. • p.-DG. dé la société, et son. frère, écartée ? Peut-être pas. Deux faits d ^ÏÏÎE5? en fe^& P 33 ?® 0 du bord du lac. «Cesf 

Pierre, le directeur des jeux, un divers sont venus récemment Ï£®“£ , '_* qu ? J 5?^ «* e quasi-certitude qui_a m- 

ancien fonctionnaire de llnspec- alourdir encore te climat qui en- rfekser en rité mon client note M* Fabian. 

• L'mcarcêration de M. Gérard tlon académique. Une belle prise, toure l'escroquerie du casino du ,. <ï, £ïÏÏL ^ régler les dettes de l ancienne 

icoucL — C'est mardi 3 mare que trop facile même : tous les em- Lac. Un cambriolage est d'abord ^ m T Jf r ,^ÎÎÎSftA <ie L,,ihnuïr S 'f«S^ direction. L Impérial devait être 


expliqua son avocat. M* Jean- 
roturiers » de la boule. Dix-sept «Ll wahî-ïn 
srsonnes ont été inculpées depuis Claaüe Pabian - 


POUCE 


MîKfakM d poKewrs 


*M. Gérard Nicoud, leader du CID- ployés se sont copieusement dé- commis, dans la nuit du 27 au l a ““S Mn baUm ** marechal 8 

UNATI, doit être Incarcéré i la noncês les uns les autres. Chacun 28 Janvier, dans l’établissement : ie nou eau -n semble aue M. Michel 

maison d'arrêt Saint - Paul de d'eux a aussi reconnu sa propre une somme de 300 000 F disparaît castTÎ0 et 1111 n<Wel - jm e ajt entretenu un temps. 


Lyon, en vertu du jugement qui, \ culpabilité. 


le 15 janvier dernier, 1e condam- 
nait k deux mois de prison- 


du coffre. Grâce k une empreinte 


D'autres arrestations vont inter- de chaussures, deux hommes sont 


L'hypothèse d'un rapport en- 
tre l’ancien ministre et cette 


B semble que M. Michel Joi- 
gne ait entretenu, un temps, d'ex- 
cellents rapports avec la muni- 
cipalité et qull ait même été. 


wrASTRe 

|B i® •'< v; 

«« « t-e ,s 



RECYCLASE 

A l'occasion d’un « stage 
d'observation », huit officiera 
et élèves-officiers de l'Ecole 
d’application du train, « dési- 
reux de voir les conditions 
de travaü dans un commissa- 
riat de po tice urbain », ont 
séjourné, du 25 au 28 février, 
dans tes services de la cir- 
conscription de police <le 
Tours, a à la demande des 
autorités militaires », pré- 
cisait Hl note de service 
n» Sl/CDT du commissaire 
d<t pdlioe, chef de la sûreté 
générale de la vflle, qui 
annonçait l’opération. 

Ladite note, en date du 
14 février, précisait encore 
que * les intéressés seront 
intégrés au sein des patrouil- 
les des unités en tenue et à 
ta BjSJV. (Brigade spéciale 
de nuit). Us y figureront en 
qualité d’observateurs et ne 
devront en aucun cas partici- 
per acfnjement à une inter - ■ 
vention ». 

Dans les milieux policiers, 
on se déclare surpris par ces 
« stages d’observation » dont 
on n’avait jamais eu connais- 
sance jusqu’ici. Alors que plu- 
sieurs organisations syndica- 
les ont déjà dénoncé dans te 
passé ce qu’elles pensaient 
être des velléités de militari- 
sation de la fonction policière, 
certains se demandent au- 
jourd'hui si, entre autres 
opérations de promotion de 
militaires ' dans des rôles 
policiers, l'armée n'est pas en 
train d'apprendre k jouer un 
rôle qui pourrait devenir le 
sien en d’autres circonstances. 


Au ministère de l’Intérieur, . 
on se défend de toute arrière- 
pensée. « H n'u a rien d'extra- 
ordinaire à de tels _ stages, 
ex$âiqu*-4-<5n- Tl s'agissait à 
Tours d’une opération ponc- 
tuelle et tout à /ait Limitée. 
Le directeur de VEcole d’ap- 
pücatdon du train a demande 
au préfet de Vlndre-et-Loire 
de bien vouloir faire admet- 
tra momentanément, comme 
observateurs dans les services 
de police, huit de ses stagiai- 
res chargés de rédiger, un 
mémoire sur e la sicunte des 
Français ». Le préfet, puis le 
directeur départemental des 

polices urbaines ont donné 

leur accord à l'expérience. » 

Décidée dans une quasMaan- 

destinitè, l’opération nen a 
pas moins semé te trouble 
dans Jes services— — 3. Su. 


POINT DE VUE 


r A théologie est un. grand. • par JACQUES J UUJ EN (*) Vif c&rehé àM-fSS* ifcte 

! chose. Députe deux nulle an», ^ dire, sur tes écrans de la télé- H 

des chrétiens consacrent leur croh .. c'est éminemment respec- hypothèses aventureuses et i de» ml- i « â la - une .des Journaux. O» Aeraran»hta rntmi! ri- 

InteRlgervca et leur vie k creuser Mals H s'agit de théologiens sbs »u point nécessaires, mais pas aont devenus des pasteurs. L enseï- ^ avec ]e 

une question et une réponse. La investis par l'Eglise d'un ministère, nécessairement Impeccables. Un cen- poemert P nSB directe des thôo- gj^pg aoyafl-MonceMi, à capi- 
question. c Bst oeil» du Christ : - £t ^’un aervice pour le peuple de Dieu, tain nombre de théologiens se soli- logmns-pasteurs ne simplifie pas leur ^yj. ubanai^ qui devait obtenir 
vous, qui dites-vous que /e suis ?» o. , Mir fn > - în , ( -vnrimé* n-nst nas dariMnt avec leurs cDHôoues oour tSche : lfl hardiesse nécessaire au l'exploitation des Jeux, du futur 


venir : « Notre tâche consiste rapidement interpellés par les histoire sinueuse d'escroquerie k certains, en relation d'af- 

faires avec l’un ou l’autre des 

11 ■ - ■ — - conseillers municipaux A quelle 

date a-t-fl cessé de croire à ses 
nri chances de Jouer un rôle dans 

KtUvjlUN la rénovation de l'impérial ? 
_ - _ _ _ _ A-t-il compris que te. municipalité 

ne lui abandonnerait Jamais 
— — l’animation ou la gestion du 

Les mass media et Hans Küng IIHmsSS 

peut-être ^existence de fraude 

par JACQUES JULL1 EN (*) MRSÏé.'-.SS 

_ It.MAiKAjMtn «.MMè .I»ii.»a» es* & Ar%** mL vision et A I» » une • de» Journaux, | Ces derniers mois, la municl- 


une question et une réponse. La [ nves tls i 
question. c'Bst celle du Christ : - £t d - un aeru 
vous, qui dif 83-vo us que Je suis ?» Sl leur f 
La râpons», c'est celle de Pierre, | 3 foî d| 
orchestrée par 1e credo de l'Eglise : paB Je t 
« Tu es le Christ, la Fils du Dieu £ dîre ? 
vivant.» 


Sl leur fol ainsi exprimée n'est pas darlwm avec leur» coHègues pour 
la foî de l'Eglise, celle-d n'a-t-ell» des raisons de procédure. Et ceHe-ci, 


pas le droit et même le devoir de 


des raisons de procédure. B ceHeMîi, chercheur doit s'harmoniser avec le 
de fait, doit absolument être respec- di ^5 e T nem ? n . t du P ast f u '" : 


Répétition 7 Non. approlondisse- 


La mode d'intervention est Impor- 
tant H ne doit pas faire oublier Jes 


tée. L'opinion publique s'émeut. Et ' "V 

cela Introdult-un nouvel élément dan» G***™ - «P^de 


cne : la hardiesse necessaire au l'exploitation des Jeux du futur 
lercheur doit s’harmoniser avec le casino contre la promesse de 
scernement du pasteur; financer la rénovation de lTm- 

21 Les évêques sont des pasteurs- périal. 


le débat. 


ment Un peu comme des amoureux da r | n terventlon. SI un 

qui redisent leur » oui », toujours le oanc^r est décelé, on peut diverger 


la foi « et promoteurs de l’Intelli- .. . , , .. , 

gence de cette fol. Ils doivent proté- « uflfi fflflfifltnîlS 1 u8 uGpEIÎ » 

ger la fol du peuple de Dieu, sou- 


Las mass media, en effet, trans- V0nt 4 à m , al fuj^'hui. Sans 


Embarrassée, la municipalité 
refuse d’admettre ses anciennes 


même et toujours nouveau. Renou- tar , e traitement : radiothérapie, ohl- fn i?LT d |Zi mèotooiens-Dal P our autant 9 9,9r ,a recharohe P*r îfîXnî'SS lî P in r “îSSïT 

nuothôrapie ou Chirurgie. L’opération “J *£?*£*' ^SÜTSSU ^interventions intempestives. Ce 

apporta ses quastone nouvelles ei décidée et réalisée, on peut repro- nn , peut être la quadrature du cercle a i- mnirip ivw> Mlrhpi Joe- 

«M nouveaux questionnements, t tafl au cfl1 7 urg i Bn d'y être allé un JJ. *. l€Æ loumaUetas «t le puWio 8i ,es ^êologîens ne sont pas eux- „ ne racheter les parts majori- 

chaque fois des croyante, en prise {ert . mi8 a . t ^ n le drolt d e rf®* ^2T SSSloSi™ «w» mômes assez pasteurs; Lires de la Société fermière .* 

sur la pensée de leur temps, et aoll- comme a * u ^ avaR p&s un ÎJ.jSfSï. «S wnl J, 31 Les médias eux-mômea ont è Les deux parties ne sont, en 

dament enracinés dan» la fol de cancer^ traiter ? L'Evangile préco- £ « ^ Brc ^tâ “‘‘nterroger sur leur déontologie. La effet, d'accord que sur un 

f Eglise, assurent la confrontation ?" Iin nrnnr »**\i - an Avantafle : ,a ®® percuta «induire de l'in- depuis plusieurs mois, 


('Eglise, assurent la oonfrontaHon . naltament orooresslf - on JT | W T — ” loi du genre peut conduire de l'in- poira : aepus menn ns, 

SK'AIÏJSÏ't ■"*' SSenr ' Ü mita LpcS i . nn^lcaUon C e qua- ® «S 

P »*» y « -j™ qul rrp*oSr o, ;o" m a pS?rD^ 

dm hypothèse» recevable» dans la 0l „ aux théologiens ^ paa „ , , *“ * . monde en proie au complexe de casino. Encore que, explique son 

communauté ecclésial». w-.KnrH d'^virw imir suitnréauiatian. On connaît la loi du genre : qu un Bah si. la fonction de communication avocat, le protocole d'accord que 


nise un traitement progressif 


dea hypothèse» receval 
communauté ecclésial». 


pourquoi 11 revient aux théologiens 
d'abord d'assurer leur autorégulation. 
puis aux évéques d'intervenir, si le 


Cela ne va pas sans mal. NI sans ] a charge l'imposa, puis .au pape... 
drames parfois. Quand fa mémoire Mais toujours dans l'esprit 


bien de la communauté dont ils ont une nouvelle ; mate qu'une tomrrw 


chien morde une femme, ce n'est pas virale. Et redoutable la respon- 


, . , , - ... musions et, nafivmuii h“ “■ 

*nèm» pouvoir n a pas encore sécrété obteair le versement dîme « in- 

son pouvoir compensateur. Dans un d^mnlté de départ» de l'actuel 
monde en proie au complexe de casino. Encore que, explique son 
Babel, la fonction de communication avocat, le protocole d'accord que 


morde un chien, quel scoop 1 De mé- 


Babllité des, médias I 
4) Dans l'Eglise, comme silleurs, 


vivante de l'Eglise rencontre un» 


me, ai mlWe théologiens font honné- sa posent des problèmes de commu- 
temérrt leur difficile métier de recher- nication. Naguère, des instances 


la société Royal -Monceau et 
Michel Joegne s’apprêtaient a 
signer ne comprenait que l'en- 
gagement par le groupe finan- 
cier de régler les dettes de la 
Société fermière. «Mon ciiewf 


pensée nouvelle, un choc souvent se . Hans Küng, théologien de renom. che Bt d'enseignement, ça n’est pas fonctionnaient qui assuraient la cir- n’aurait pas louché un sou », 
nrodulL Mate une fols dissipés les P arlB choses de Dieu dans te spectaculaire ; mais si quelques culatlon des idées at les confronta- note M' Fabian. 
nuages de l'explosion, les nouvelles [«"gage du mond» j*> son jemp*- chercheurs axécutent un numéro de t!on5 nécessaires au sein du peuple officiellement, les rumeurs 
questions font apparaître de nou- Et souvent avec bonheur. Mais il h auto vottlgo «t un saut périltaux par- dB Dieu, per exempte te C.C.l.F. â'Sîecy auraient arrêté la ma- 

veaux asoeefs du mystère chrétien, développe des positions diffic tement dessus tous les conciles cecuméni- {Centre catholique des intellectuels chine bien huilée de l'opération 


veaux aspects du mystère chrétien, développe des positions difficilement dessus tous les conciles cecuménl- {Centre catholique des Intellectuels chine bien huilée de l'opération 

r'ast le service et l'honneur des compatibles avec la fol de l Eglise, que», c’est un spectacle k ne pas français) ou les Semaines sociales, de impérial. La Soderec se de- 

fhéoioolens de tirer ainsi du trésor au * l,m,,e3 da «’arianismo. D autres Et «I. Iwités & te prudence. Ils ^ faU drait-il pas le» réinventer ? mande si la municipalité d’An- 


5) Notre civilisation de l'éphémère, 


necy maintiendra son contrat. 
On murmure que le groupe 


thêaloalens de tirer ainsi du ttésor aux IIm,,es dB «'arianisme. D'autre» & «t. Invités & te prudence. II» ^ faudrait-il pas le» réinventer ? mande si la municipalité d’An- 

„ rtll nBIJÎ et da l'ancien ». théologiens la critiquent, en vain ; dressent des barricades en criant „ h- l'AnhimAro necy maintiendra Bon contrat, 

«lïToi les évéque» allemands Interviennent, à H répression. quBte flashea 1 L'opl- On murmure que le groupe 

r;WTÆs: sra iVLÆcSS ns-îiïsriMTS 

Hegel encore, de CL Lévi-Strauss, *gta detefol ^ o domaines. H serait temps, dans ^côté, redoute de ne jamais 

de J. Lacan ou de R. Girard. Cest L î 09t vérlté? t'Egllse. de prandre du champ par posséder un centre de congres, 

toujours fa môme dynamique : affron- ThJJ 'Vf 8 J mÏs 141 tfynafnIqu<! n- rapport au langage pour se recen- Toutefok il fôt au mdos im 

tement, confrontation et, finalement, auraent pu «n reatBr la. Ma cherohe? Enterrées les question? ^ ^ | a p aro ie... Un pâtit démon positif dans cette af- 

"L. H. Küng court le monde pour montrer A , ~ anB mu„ t ïAn R ip pnn.- ™ r ‘ ,rv,B "' “ n f" 111 OB ™ n faire : ü est désormais peu pro- 
critique féconda “ t. Anons d0f>c 1 5808 c > UfiStJûn8 familier me susurre dans une oreHIe wwô nn n*w indMimltê soit 


ternent, confrontation et, finalement, 
critique féconda 

Pourtant, cette dynamique na Joue 


qu'il est enchaîné ! Per le presse, variHon de la Souffrance de 


Pourtant cette dynamique na joue la rad i 0 0t \ a félévlslon. il clame gJ raehôreha Ann i e j aiJ . “V - ‘ J, Z,, 7 , 

plia, pmlHI : • L-EDCJ8 «atollui» à tous te, Mh M , qu'on TsmpSche 6.rt dïnÆ Si S ■' T P?**-"* J ’f 

liAriiiB* la rechercha et Interdit de a* n *r\*r ÛBrt üans ,as rammes a ans itcn- ggge du mondB et / s monde les 

- ûiTS/î passé? '* dôPari Jure? Enchaîné Maurice Clavel dans écoute. » Et dans l’autre oreille 

pwiser. wuw » w» i >/ww n paa seul. D’autres théolo- ce credo qu'B ne pouvait dire tout h chuchote la Parole de Paul:-£«e 

Quelques toôolôfliens, explorateurs gler» sont • Inquiétés ». Dans une seul mais qu’il «avait « en le pro- passa te ligure de ce monde 1 - 

par mieelon, deviennent aventurière période de mutations cjtturetiea nonçanf avec d’autres hommes -? & s] ce n'étalt pas un démon ? Et 

par tempérament lis ee mettant à comme la nôtre, H est inévitable que Et qui les e «.inquiétés » ? l ^ y 


par tempérament Ils ee raenent a comme la notre, n est mevnapw que w qui iua a «.«iquiBH» - , 

leur compte. C'est leur droit 1e plu» tes confrontation» donnent naissance De ce» donnêaa, quelque» conclu- 

etrlct Us écrivent leur « ce que le à des formulations discutables, à des slona se dégagent : 


domaines, il serait temps, dans son côté, redoute de ne jamais 
t'Egllse. da prendre du champ par posséder un centre de congres, 
rapport au langage pour se recen- Toutefois, iî est au nioms im 
«r » n Parele... Un petit démon ^ jüt 

familier me susurre dans une oreHIe w^ e Qu'une indemnité soit 
la Parole de Jean : - Eux, Ils sont vws ée pour la cessation des 
du monde; aussi parlent-ils la fan- activités de la, Société fermière 
gage du monde, ef le monde les du casino. L’établissement est 
écoute. * Et dans l’autre oreille fermé. L'autorisation d exploiter 
H chuchote la Parole de Paul ; - Ella les jeux est provisoirement sus- 
passe te ligure de ce monde I - pendue. 

Et sl ce n’étalt pas un démon ? Et 

«i n'étalt un anaa 7 CLAUDE FRANCHJ.ON. 


* Evêque de Beauvais, 








sapw ^r~r~:^rr : ;• 
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LE JOUR DES MUSIQUES 


Opération rock 

pour Europe X. 

Europe 1 prisante au pavü- 

l on Boitard de Nogent-sur- 
Marne» à compter du 7 mars , 
une opération radio basée sur 
une série de concerts rock, avec 
notamment Jacques Higelin, 
Marquis de Sade, Joe Jackson 
Téléphone, Trust, Madness, 
starshooter. Boomtoum Rats, 
Ganafou, Diesel. 

Le «grand concours 

de la chanson française f> 

Le « grand concours de la 
chanson française s, organisé 
par TF î et Radio-France avec 
la collaboration de la S AC EM, 
comportera, comme chaque an- 
née, une première sélection 
suivie de deux demi-finales et 
d’une finale se déroulant au 
cours d’une émission télévisée. 
Rappelons que ce concours, qui 
s'adresse exclusivement aux au- 
teurs et compositeurs membres 
•de la SACBM, est organisé dans 
la perspective du concours de 
l’Eurooision, qui se déroulera 
cette année à La Haye, le 
19 aorü. La chanson qui rem- 
portera le premier prix du 
k grand concours de la chanson 
française » sera retenue pour y 
représenter la France. 

« Un jour de fête 

an féminin présent ». 

L’Union des femmes fran- 
çaises et Heures claires des 
femmes présentent le samedi 
8 mars, de 10 heures à 22 heures, 
sous le chapiteau Jean Richard, 
porte de Pantin, « Un jour de 
fête au féminin présent », avec 
Sara Alexander, Carolyn Cari - 
son, Pauline Julien . Catherine 
Ribeiro. Brenda Wootcm, Anne 
Sylvestre, Hélène Martin, Los 
Incas, Michèle Bernard, Julos 
Beaucar ne, Roger Siffer, Mou- 
loudji. Des expositions, des ani- 
mations, des débats, compléte- 
ront cette manifestation. 

Calendrier. 

Au Palace : Dog’s le 11 mars, 
Eddy Grant le 12 -mars. Gary 
Numan le IS mars. Ingrid Ca- 
ven les 19, 20. 21 et 22 mars, 
Fiying Saucers le 23 mars ; 
Barclay James Harvest en 
tournée à Bordeaux (Palais des 
sports) le 14 mars, à Lyon 
f Bourse du travail ) le 18, à 
Clermont-Ferrand (Palais des 
congrès) le 19. à Dijon (Palais 
des sports ) le 21. Tournée de 
Marna Bea Tékielski le i* r mars 
à Dole. Tournée de MaUcome 
le 4 mars à Châlons-sur-Marne, 
le S à Strasbourg, le 6 à Epi- 
nal, le 7 à Nancy, le 8 à Metz, 
le 14 à Melun ; Renaud & 
Bobino à partir du 13 mars; 
Chariêlie Couture le l m mars 
au Havre. le S à Albi, le 7 
à Toulouse, le 8 & Sarlat. le 9 
à Saint-Céré, le 15 à Choisy- 
le-Roi : Dexter Gordon le 
25 mars â Lyon : Ion Matthews 
le 18 mars à Bataclan ; Lon- 
don Waimortght III le 17 mars 
au Petit Forum des Halles; 
Festival de Country les 30 et 
3t mars à r Hippodrome de 
Paris, avec Bobby B are. 

E. Harris. 


■ Le concert qar devait donner 
Lee dayton ce samedi 1" mars, an 
Bataclan, est annulé. 


L'explosion du groupe Clash 


Le rock c’est le désir, c'est an- 
tre chose que la tranquillité d’es- 
prit, un ensemble de doutes; de 
refus et d'espoirs, du rêve, de 
l'Imaginaire et des illusions per- 
dues, une énergie et on mélange 
anarchique de musique. Le rock 
regarde ce qui se passe dans la 
rue. saisit les obsessions du mo- 
ment . Le rock s'éparpille dans de 
multiples visages. Quelquefois 
aussi, ses sons, ses paroles, -ses 
gestes attrapent le tempo d'une 
période à traver on seul groupe. 

C’est le cas. aujourd'hui, de 
Clash, où les Idées se poussent les 
unes les autres, où le grouillement 
de la vie s’exprime avec éclat 
dans une musique ouverte à des 
tas de courants et qui se trans- 
forme presque chaque jour, qui 
devient plus riche émoüoxmeüe- 
xnent, plus complexe, plus réflé- 
chie avec des échappées dans la 
parodie une musique qui af- 
fronte le présent et offre un ir- 
résistible tremplin pour l’imagi- 
nation. 

Le groupe a été créé fl y a 
quatre ans par deux jeunes Lon- 


doniens, Mlck Jones et Joe 
St, r nmm er, qal avaient passé leurs 
années de collège dans un même 
établissement fréquenté par des 

Hoirs jamaïquains fa rrrÿ gëé * Au- 
près de ceux-ci, mais sans se 
rencontrer vraiment à l’époque, 
Stromroec et Jones avaient senti 
ce qui, au plus profond de chaque 
Jamaïcain, imposait le rythme de 
la vie. Us avaient observé la force 
d’une tradition, une manière de 
prendre, de laisser aller les choses, 
et Us avaient aussi écouté une 
grande violence intérieure. Quand, 
en 1977, le groupe trouve sa véri- 
table personnalité avec l'arrivée 
du bassiste Paul Simenon, le veut 
de folle du punk souffle sur Lon- 
dres. Mlck Jones, Joe Strnmmer 
et Paul Simenon, fils de chauf- 
feur de taxi, d’enseignant et de 
diplomate réunis par rffatiT de ré- 
volte et d'évasion, profitent de 
rengouement du moment, et Clash 
devient l’un des principaux grou- 
pes du nouveau mouvement. 

Depuis. Clash — qui s'est ad- 
joint le batteur Top per rr garinp 
et qui possède une étonnante fa- 


Un concert comme on combat de rue 


Clash était au Palace, le mer- 
credi 27 février, pour l'enregis- 
trement de Chorus. Durant lea 
dix minutes qui ont précédé leur 
entrée sur scène, la tension est 
montée progressivement dans la 
salle. Peut-être parce qu’il avait 
fallu se battre, risquer mille fois 
l'asphyxie pour avoir le privilège 
d’entrer, peut-être parce que, les 
places ôtant limitées. Il y avait 
autant de monda dehors. Une 
tension que seuls les Rolllng 
Stones. Jusqu’ici, avaient le pou- 
voir de provoquer. Cette tension 
qui fait qu’un concert des Clash 
ne ressemble à rien d’autre. A 
la seconde qui a suivi leur 
entrée, on a vu une salle entière 
se précipiter, se masser devant 
la scène, engloutissant instanta- 
nément une caméra sur pied et 
son cameraman, projetant les 
barrières qui étalent censées les 
protéger — à ce titre l'enregis- 
trement de Chorus s’est réalisé 
avec des moyens précaires et a 
la valeur d'un reportage sur le 
vif. 

On a vu ce qu’on n’avait pas 
vu depuis quinze ans : le fana- 
tisme qui tourne au fétichisme, 
des bras enchevêtrés, tendus 
pour tenter de toucher les idoles. 
Ça ne tenait pas seulement À 
la musique, les Clash n’avaient 
pas encore Joué, peut-être un 
accord plaqué pour vérifier la 
tonalité, ça ne tenait pas au fait 
qu’ils sont simplement capables 
de manigancer le rock te plus 
urgent, le plus magique du 
moment mais à une image, un 
esprit uns attitude porteuse de 
mythe qui suffisent à évoquer 
toute la violence, la teneur de 
leur expression. De nouveau, on 
a compris à quel point ie rock 
peut être un excitant Incompa- 
rable. 

Durant deux heures de 
concert Mick Jones (guitare et 
chant), Joe Strummer (guitare et 
chant), Paul Simonon (basse et 
chant). Topper Headon (batterie) 
et Micky Gallagher (orgue), ont 
livré, tout de cuir noir vêtu, un 
combat. Un combat de tue. Avec 
cette même rapidité d'action, 
cette électricité furieuse, ce 
même déferlement d'images ins- 
tantanées et ultra-violentes. Et 
leurs textes parlaient de bombes. 


de révolutions, d'émeutes blan- 
ches, de gouvernements qui 
tombent, de villes qui brûlent, 
de garçons paumée et de désirs 
inassouvie, de malaises, de 
eau ses perdues et d’idées révo- 
lues. Les guitares trépidaient et 
les voix exultaient Le rock écu- 
mait et le phénomène de mode 
était laissé loin derrière. Joe 
Strummer trépignait et Mlck 
Jones posait Ils étalent beaux 
à voir, leur jeu de scène défini- 
tivement Hé i leur musique. Sau- 
vage et puis princier. Chacune 
de leurs chansons étant un 
hymne dédicacé au chaos, au 
rock’rr roll. 

En écoutant leur nouveau dis- 
que, London Ca/llng. leurs 
concerts, pour la première lois, 
(es kids de quinze ans peuvent 
enfin ressentir (• même choc 
que ceux qui, au même âge. 
écoutaient (es Stones en 1965. 
Ce rock subversif, ces compo- 
sitions chargées de sexe, cette 
poésie qui pulvérise les tradi- 
tions, cette force de frappe 
expéditive. A ce stade, al pen- 
dant deux morceaux, comme ce 
fut le cas, une guitare ou une 
voix sont fausses, si la groupe 
se laissant emporter par l'action 
n'est plus en place, ça n'a plus 
aucune importance. Il arrive un 
moment où un groupe n'a plus 
besoin de jouer mais de vivre 
sa musique pour être excep- 
tionnel. C'est sans doute ce qui 
fait la différence entre la rock 
et toute autre musique, c'est 
peut-être aussi pour cela que 
le rock ne sera Jamais considéré 
comme une musique • noble 
Tant mieux. On ne demandera 
jamais aux Clash d'être de 
superbes techniciens — ils le 
sont bien assez — ou de vendre 
énormément de disques, simple- 
ment d'être à la hauteur de leur 
légende, celle du rock, de la 
perpétuer et d’y rester fidèle. 
On ne demandera jamais aux . 
Clash d’être autre chose que des 
dissidents. On a vu. mercredi 
soir, peut-être le dernier grand 
groupa de rock'n roll. 

ALAIN WÀIS. 

4r Chorus, dimanche 2 mars. 
Ai U h. 15. Discographie chez 
C.B.S. 
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CINÉMA 


LE PALMARÈS 
DU FESTIVAL 
DE BERLIN 

L’Ours d’or du Festival de Ber- 
lin. qal s'est achcré te 29 février, a 
été attribué à deux films : « Palenno 
oder Wolfsborg a, de l ‘Allemand Wer- 
ner Schroeter et a Beartland s, de 
l'Amvriraln Richard Pearce. 

l'n Ours d'argent pour le prix de 
la meilleure mise en scène a été 
donné & « Confiance » de Istvan 
Szabo (fiongrie), an autre, pour le 
prix spécial du jury, est revenu à 
• Cbledo Aslio » (a Plpieacadodo »), 
de Marco Ferreri (Italie- France). 

L’Ours d’arpent de la meilleure 
interprétation féminine a été rem- 
porté par Benate KrOesner pour ion 
rôle dans «Solo Sonny», de Konrad 
Wolf (K.DA-) et ronra d’argent de 
la meilleure Interprétation masculine 
a été décerné 1 AndrzeJ S eweryn 
pour son rôle dans «le Chef d'or- 
chestre a, û’Andrxe) Wajda (Pologne). 


cu2t£ d’adaptation .et de souplesse 
— a brillamment évolué. Comme 
Ta prouvé- le concert donné cette 
«emAine ; an Palace, et qui n'a été 
qu’on avant-goût du spectacle qnl 
sera offert en mal prochain 
Paris et en province. Comme 
rillnstre surtout le double album 
(London Caüing > aujourd'hui 
publié par CJ3JS. 

Jones, Strummer et leurs équi- 
piers ne perdent pas leurtemps 
a dire ce /jni est déjà dépassé 
dans leur propre vie par un autre 
sen timent r^n du mmvif 
faiseurs et des exploitations mé- 
thodiques des sons fabriqués, tra- 
fiqués. avec on r espec t des pion- 
niers du rock parce quU y avait 
en eux vftalïté, spontanéité, exu- 
bérance et parfois ironie mali- 
cieuse, les musiciens de Clash 
développent leurs idées musicales 
avec violence, rigueur et force, 
avec une magnifique liberté et 
une belle- modernité dans 
satire. Et ‘ils Imaginent, ils lan- 
cent chansons pathétiques, 

des cris du coeur, du rock pur et 
dur et des mélodies où Ils expri- 
ment & la fois quelque chose de 
plus détendu et heureux. Tour & 
tour défilent les Images de vies 
fragiles, de rages que l’on domine 
et que l’on jette, de révolte 
contre les conditions politiques et 
technologiques imposées aux indi 
vidas, d’un homme criant, hur- 
lant sa solitude, de rues qpe l’on 
bat les soirs de dépression, d’une 
ville (Londres) qui * s’enfonce et 
coule et moi f habite près du 
fleuves, de bombes que l’on volt 
surgir d’un passé proche en sur- 
volant Tint» nuit l’Andalousie et 
qui tombent ailleurs depuis, d’un 
hommage brusque à Montgomery 
Clift. 

ZI y a dans ce que donne 
aujourd’hui Clash une synthèse 
si parfaite et si naturelle des 
divers courants que le rock 
connus ces dernières années, 11 y 
a une telle richesse musicale, une 
technique déjà si élaborée — 
Jusque dans ('utilisation des voix, 
il y a une telle ouverture 
sur le monde, une sensibilité si 
étroitement liée à notre temps 
de crise, une universalité enfin 
qu'on ne peut comparer qu'aux 
'grands groupes du milieu des 
années 60, qulncontestahlemeot 
l'explosion de Clash apparaît 
comme un événement de pre- 
mière importance dans le mou- 
vement rock. 

CLAUDE FLÉOUTÈR. 

★ Album. London CaUlng. double 
3a tours CAS. 88 478. 


PETITES NOUVaLES 


■ Les « grammys », oscars de r aca- 
démie du disque aux Etats-Unis, 
ont été décernés le 28 février à 
Loi An cries. Le groupe Sarth, Wîfiû 
and Flre a remporté -tontes les dis- 
tinctions dans U catégorie e rbythm 
and blues». Bob Dylan a obtenu 
un s grammy » comme meilleur 
chanteur de rock. D’autres vedettes 
consacrées, telles que D tonne War- 
wick et Doua Sommer, so sont par- 
tagé la majorité des quarante 
récompenses. Le trompettiste Berb 
Alpert U remporté le «grammys du 
meilleur morceau Instrumental de 
musique pop. 

■ Le prix Klepee 1980 a été attri- 
bué à Gilles Kervella, du Mans, pho- 
tographe attaché au Musée de la 
ville. 
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FORMES 


Hédonisme 


Pourquoi bouder notre plaisir devant 
une came -qui -satisfait l’cefl er l'esprit, 
comme iî' le- bonheur émir os c rim e? 
Ou avoue ingénument avoir savouré 
uns , résinante .la peinture fraîche de 
Gratr Bolin - — de plu* en pins 
fraîche à memrr que l’artiste suédois 
avance en fige (1). Le voilé, dit-on, 
revenu à la fig n m km après lai tenue, 
un moment, tourné le dos. On 'peur 
se demander oè - esc la différence, 
sinon dans I hypothèse que lüs o r i ms 

pf 'mf d'tptèl ( «m tê, ’ SS. 

glori fi c a tion d’un- monde' extérieur, 
déjà si beau -en soi, n’en p rél èv e les 
formes et les conlntf» que pour eu 
éfnsûe les imsgrt coave nri oaneüra «c 
le en lui- mémo - jusqu'à 'le 

rendre méconnaissables Tous ses aspects 
sont r es o c u és à leur «fairîrf première, 
cette Proveooe émolrtlléé, oeoe col- 
line, ce paysage vert cc cet amie an 
dd bleu, ce poirier en Sears, ce 
jardin, cette tonnelle, œ monde refer- 
mé sur lui- même et pourtant irradiant, 
marnant lentement sur loi -même en 
mouvements rnnr^ n ,. j q m , en disques 
qui s’interpénétrent et coocoorent . cha- 
que fois à une harmonie d'ensemble. 
Sonde eochuqtée qui notis entraîne 
dans un pays r e créé, oà les saisons 
jouent leur rôle, même l’hiver et sa 
riarté <n « t *. né les sensations soudain 
s’immobilisent et se txansfonscnr eu 
jouissance spirituelle. 

L’annuelle réapparition de Laurent 
Walt (2) est justiéiép — cette -fois 

par nn rhmprmmr d'écfaeUç. Fidèle 

aux coos nomes, rose on sable, quasi 
monochromes, fi u renoncé à passer 
pour un peintre d'icônes, ainsi, quali. 
fie-t-il ses petits formais (fi ne s'en 

*1 anair d’aifleniX pas là), —a in.vfra jnx 

des pannmnr «néAnien omw prépa- 
rés, et 3 s’est attaqué aux refis, à de 
vastes toiles. 11 s’y sent beaucoup plus 
à l'aise pour prolonger à l’infini d'im- 
palpables paysages. En profondeur, au 
propre et an figuré, qu’il s'agisse 
d'étendues moutonnantes, de panoramas 
désertiques ou d'architectures hautaines 
et quasi *-tJnwfiJw de couloirs, qui 
tous entraînent fort loia sous leurs 
roture. Et telle abside o uv erte i tous 
les venu vous livre une échappée 
supplémentaire, une sorte de 


L'édamuoi Gnmde natan morte eex 
citrons, de Rem» G), qui 
yeux du vàxœuf, -»«U* édipset le 
asm de Tcxpoairion? Non, sans doute, 
poioe que ccuo. volière dé faillies 
songes s'abattant de tout côté, effieo- 
. tant chaque objet après avoir «fw 
terni dkumcès *, creusé kur propre 
espace, est, roui bien Considéré, Tabou- 
des recherches déjà - abou- 
ties do wr témoignent les ancres miles 
de ce très bon peintre tarde. Bla 
ajoute nnÆ dimension supplémentaire 
■nV paysages dxêmon. La c nil m e du 
Poët-Sigûfa, vieille de plusieurs années 
-•et construite dans des tonalités sourdes, 
tecreaset, de suivie une rapide 

évolution vas des empâeemaus plus 
riches, tris le Regard nrr le Potmeeehe, 
les fmr», le mobilier, et ces cravates 
j et ée s sur dm fenrenÜ*- Rfmiii pcor- 
suir J* route où il s'est engagé après 
le gros de 1» troupe, sans (apparem- 
ment " se rrvTrirr des modes du jour. 
II u raison. 

Tous les secrets de la gravure ont 
été explorés a forcés par Francine 
Simonin (4), lausannoise transplantée 
an r*» nfda t oè eP e enseigne les arts 
plastiques à l’onivasité du Québec, à 
Montréal. Mais affirmer sa maîtrise 
technique dans l'eau-forte, Taquatmte, 
la pointe sèche on la lithographie, ne 
servirait qu’à souligner le côté fotmel 
d un an dont on est en droit d'exiger 
davantage. Et Ton n'esr par déçtt- 
Shnnnîw la mutmeutée demande â son 
travail ntt lîbéradon. Sa . f a n tas m es, 
son angoisse, elle s'en délivre en les 
projetant suc le papier eu lignes 
capricieuses, jamas gratuites, dans 
l'entrelacs de ara enchevêtrements ou 
l'épaisseur de sa larges traits. Parfois, 
et ce sont là ses gravures les plus 
pathétique, elle cherche à sortir de 
î’ombre et à émerger dans h lumière 
(1er A nÂsSçmcs). Parfois, 1a guirlande 
qui encadrait la blancheur retr o u vée 
(Soufflé marin) s’élève et menace de 
disparaître. Mais il faut voir aussi 
toat le reste. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 


trière, vers la lumière. Quant aux des- 
sins de Wolf, ils atteignent toujours 
la même perfection. 


(1) Galerie CoartL 12, rue Jacques- 
CailoL Paris 6*. 

(2) L'Œil SévlgnA 14, rue de Sévi- 
gué. Parla 4". 

(3) Galerie de Veven. IL rue de 
îtevera et 16, rue Danphlne, Parla 6 a . 

(4) La Lampe dans l’horloge. 
20. rue des Francs-Bourgeois. Paris 3». 


EXPOSITION 


Les trois Bràzza 

( Suite de la première page.) 


De l'explorateur qui débarqua i 
Libreville le 20 octobre 1875, avec 
trait compagnons européens, on peut 
voir beaucoup de souvenirs qui sa 
rapportent aux missions effectuées 
sur le territoire des actuelles Répu- 
bliques du Gabon et du Congo en 
1875-1879, 1879-1882 et 1883-1885 : 
une malle fabriquée dans les ate- 
liers de Louis Vuitton, des Rts ’ de 
camp, des carnets de route qui trtbn- 
trent une écriture ferme et bien dé- 
liée, des croquis et des cartes dessi- 
nées par le voyageur lul-méme, des 
objets représentatifs de ce que les 
trois missions Brazza ont pu rap- 
porter du centre de l’Afrique (cou- 
teaux de Jet, sagaies, poignards, reli- 
quaires de cuivre, jambière, sta- 
tuette® diverses) et que le départe- 
ment « Afrique » du Musée de 
l'homme a prélevé sur son fonds 
ethnographique. 

Nommé en avril 1886 commissaire 
général du gouvernement dans le 
Congo français, eù il s'efforça de 
développer sans heurts l'influence 
française avec le concours de Noél 
Ballay et Charles de Chavannas, Sa- 
vorgnan de Brazza occupa ce poste 
jusqu'en janvier 1898. Après sept ans 
de retraite à Alger, â la villa Dsr al 
Sangha, en mars 1905, il dirige une 
mission . qîri enquête au Congo sur 
des abus révélée par la. presse (2). 
Décorations, uniforme, lettres, arti- 
cles de presse, journaux, illustrent 
cette période riche en péripéties 
diverses. 

Mais ce qui symbolise et résume 
sans doute le mieux la riche et 
complexe personnalité de Pierre 
Savorgnan de Brazra, c’est un lourd 
anneau de bronze qui enserrait la 
cheville d’une esclave qu'fl libéra 
lui-même — objet qui lui servit, dit- 
on, de presse-papier jusqu’à sa mort, 
le 14 septembre 1905, a l’hôpital de 
Dakar, sur le chemin du retour en 
France. Durant toutes ses explora- 
tions, l’homme dont l'épitaphe pro- 
clame fièrement - Se mémoire est 
pure de sang humain ». s’appliqua 
rendre systématiquement ' leur 
liberté aux Africains réduits en escla- 
vage. Résolument pacifiste, profon- 


dément libéral, depuis la grande 
insurrection kabyle de 1871, fi la 
répression de laquelle H ' ne parti- 
cipa. disent ses biographes, qu'avec 
réticence, il sa fit avec persévérance 
l'avocat des populations de la cu- 
vette congolaise. Dès 1896, Il les pro- 
tégea contre les abus des grandes 
sociétés concessionnaires qui, à 
limitation ' de c* qu'avaient fait les 
Befges dans leurs propres territoires 
coloniaux, entendaient se partager 
le Congo français. Même si quelques 
rares nationalistes africains feignent 
de l'ignorer aujourd'hui, c'est parce 
qu'il entra en lutte ouverte contre 
ceux qui exploitaient sans scrupules 
la main-d'œuvre africaine qu'il mou- 
rut à la tâche fi la fols démoralisé 
et physiquement épuisé. Ces objets 
qui. lui ont appartenu et que ses 
proches ont pieusement conservés, 
ces peintures œ photographies témoi- 
gnent de ce que, toute sa vie durant, 
l'ancien officier de marine resta ou- 
vert aux autres. A ce titre, cette 
exposition constitue sans doute une 
excellente voie d'approche vers 
l'âme de Pierre de Brazza, 'une .Inci- 
tation à en savoir plus long sur 
l'explorateur au visage d'ascète, dont 
le photographe Nadar a immortalisé 
les traits. 

PHILIPPE DECRAENE. 

■ft Musée ■ de la marine, place du 
Trocadéro, jusqu’au 28 mare. 


(Z) Et qu'accompagna Félicien 
Chaiiaye comme envoyé spécial du 
quotidien le Temps. • 
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rp!é nest de programme : JEUX D'OMBRES de Gérard FR0 T -C0UTAZ 


UN F0MDS BRAZZA 

■VL Luc Marie. Bayle, directeur 
des musées de la marine (U y 
eu a seize répartis dans l’en- 
semble de la France), nous a 
expliqué que l’origine de cette 
exposition était un fonds Brute 
dont entendait se dessaisir le 
Musée des arts africains et océa- 
niens. Héritier do musée des 
colonies (installé porte Dorée et 
inauguré lors de l’Exposition 
coloniale de 2332 ) il ae devrait 
hi entât plus abriter que des col- 
lections artistiques. An terme de 
cette exposition temporaire, non» 
a Indiqué M. Luc Marie Bayle, 
U est donc apparu logique que 
le Musée de la marine recueille 
ce fonds Braxza qnl appartient 
a a patrimoine de l’histoire colo- 
niale de la France. Qnl songeait 
i nia en effet que, durant plu- 
sieurs siècles, cette dernière s’est 
confondue avec celle de la ma- 
rine française? ’ 

•. Peintre de la mer très connu, 
notamment pour la œuvres bail 
a réalisé» en. Antraetlqne, ayant 
en l ’occ ision d'accompagner les 
expéditions françaises en terra 
AdéUe, M. Lac Marie Bayle qnl 
part en retraite le mots pro- 
chain, présente ainsi, eu prin- 
cipe. la dernière exposition tem- 
poraire organisée place du 
Trocadéro Sous sa direction. 
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SPECTACLES 


théâtres 


Nouveaux spectacles 

Confluences (387-67-38) : Katlou- 
cba (s«n, 21 h.). 

Cbftpelle Saint-Roch (206-45-35) ; 
Douceur iaain_ 20 fa 30 ; «jm., 
18 h.). 

Théâtre Tl, MalalEOff (655-43-45) : 
L'echeüB des valeurs a perdu 
ses barreaux (sam, U h.; dim.. 
17 h.). 

Plaine (W2-3&-25) : le Cavalier 
seul (sam, 20 h. SO; dlm, 
17 h.). 

*•* Commuât AubervUllen 

(833-16-16) z Opéra parlé 
(sam, 20 h. 80). 

Quartier». Ivry (873-37-43) z le 
Revlxor (sam, 20 h. 30 : «Mm. . 

16 h.). 

Gérard - FhlHpe, Saint - 

(243-00-80) Z AttetttiOü an 
travail (sam.. 20 h. 30 : <<f*n _ 

17 h.). 

Maison de i*AiIemaxne 
(580-53-93) : HypértOn (aam, 
20 h. 30). 

Théfitze-en-Rond (322-11-02) : 
Sacrée famille (a&m, 20 fa 30 ; 
dlzn, 16 fa et 20 fa 30). 


Les salles subventionnées 

et municipales 

Opéra (742-57-50) : le Fantôme de 
l’Opéra (sam, 13 n. 30 ; ûlm, 
18 fa 30). 

comédie - Française (296-10 - 20) ; 
Tartuffe (sam, 20 h. 30); Un client 
sérieux; le Malade imaginaire (dira, 

14 h. 30) ; Dom Juan (dim, 
20 h. 30). 

ChaiUQt (727-81-15) , Gémier : Un 
dimanche indécis dans la vie 
d'Anna (sam, 20 h. 30, dernière). 
Odéon (325-70-32) : Un balcon sur 
les Andes (sam., 20 h. 30; dim , 

15 h, dernière). 

T.E.P. (797-96-06) : le Camp du 
Deep d’or (sam., 20 U. 30; dlm, 
15 h.). 

Petit T.E.P. : Dialogue d'une pros- 
tituée avec son client (sam, 
20 h. 30 ; dlm, 15 fa). 

Centre Pompidou (277-12-33). 
Théâtre : Escurial (sam, 20 h. 30 ; 
dim, 16 h.). 

Carré Sfivia Monfort (521-28-34) : 
Cirque GrQaa à l'ancienne isam. 
et dlm, 14 h. et 16 h. 30). 

Théâtre de la VQle (724-11-24) : 
Jane Rhodes (sam, 18 h. 30) ; le 
Légataire universel (asm, 20 h. 30 ; 
dlm, 14 b. 30). 

Centre culturel du M»r»^ 
(£70-06-65) : les Totoe-Loglques 
(sam, 21 fa). 


Les autres salles 


Aire libre (332-70-78) : Amélie (sam, 
20 h. 30 : dim, 17 h. et 20 h. 30). 

Antoine (208-77-71) : Une drôle de 
vie (asm, 20 h, 30 ; dtm., 15 fa et 
18 h. 30). 

Arttstic-Atbévalns (272-26-77) : Un 
silence à sol ; Quatuor â cordes 
Isam, 20 h. 30: dim, 17 h.). 

Arts-Hébertot (387-23-23) : l'Ours; 
Ardèle ou la marguerite (sam, 
20 h. 45 ; dlm, 15 h.). 

Atelier (604-49-24) : Audience î- Ver- 
nissage (sam, 21 h. ; dim, 15 h.). 

Bouffes-dn-Nord (239-34-50) ; Mac- 
taetfa (vasn, 20 h. 30, dernière). 

Bouffes - Parisiens (296-60-24) ; 


Montparnasse (326-89-90). I : la 
Cage ans folles (sam, 20 b. 30; 
dlm, 15 b. et 18 h. 30). — H : 
L’empereur s'appelle Dromadaire 
(sam, 22 h.; dlm, 16 b. et 18 b, 
dernières). 

Nouveautés (770-52-76) : Un clochard 
dans mon Jardin (sam, 21 h.; 
dim, 16 h. et 19 h.). > 

Oblique (355-02-94) : ça va? Ça va 
très bien (sam. et dim.. 18 h. 30). 
Œuvre (874-52-52) ; Un habit pour 
l’hiver (asm, 18 h. et 20 h. 45; 
dlm, 15 h.). 

Orsay (548-38-53) ; aie est là (sam, 

20 h. 30: dlm, 15 h. et 18 h. 30). 

— n : S- Hacher (aam, 18 h. 30) : 
le Soulier de satin (sam. et 

16 h. et 20 h.). 

Palais des congres (758-27-78) : Dan- 
ton et Robespierre (sam, 20 h. 45). 
Palais-Royal (297-59-81) : Joyeuses 
Piques (sam, 20 h. 30 ; dim, 

15 h. et 18 h. 30). 

La Péniche (205-40-29) : Bècassouffie 
(sam, 20 h. 30 ; dlm, 15 h.). 
Plaisance (320-00-06) ; le Bleu du 
ciel (sam, 20 h. 30) ; Amédée et 
Bdcolo. clowns (dim, 18 h.). 

Poche - Montparnasse (548-92-97) : 
Une place au soleil (sam, 20 b. 
et 22 h.). 

Potin 1ère (261-44-16) : Contes et 
exercices (sam, 20 h. 45: dim- 
15 h.). 

Présent (203-02-55) : l’ Ann., (sam, 
20 h. 30 ; dlm, 17 fa). — Am phi : 
le Motif (sam, 20 h. 30 : dim, 

17 h.) ; B. Stavechny. mime (sam. 
et dlm, 21 h.). 

Studio des Champs-Elysées 
(723-35-10) ; Leu orties, ça s'arracha 
mieux quand c’est mouillé (sam, 
20 h. 45: dim, 17 h.). 
Studio-Théâtre 34 (527-13-88) : le 
Grand Ecart (sam, 21 b.). 

T. A. Z. - Théâtre d'Esso! (274-11-51) : 
le Journal d’un fou (sam, 
20 h. 45 ; dim, 15 h.). 

Théâtre des Deux-Portes (361-24-51) : 
Catherine, un soir de novembre 
(sam, 20 h. 30 ; dim . 14 h. 30). 
Théâtre d'Edgar (322-11-02) : L’arche 
du pont n’est pins solitaire (sam, 
20 h. 45). 

Théâtre du Marais (278-03-53) : les 
Amours de Don Psrllnplim (sam., 
20 h. 30) : Dracula-Walts (sam, 
23 h. 15). 

Théâtre Marie- Stuart (508-17-80) : 
Tricoter â Pontoise (sam, 20 h. 30); 
le Bébé de M. Laurent (sam, 
22 h. 30). 

Théâtre Noir (797-85-14) ; les 

Enfants de ZombI ftam, 20 h. 30 ; 
dlm, 16 h.). 

Théâtre 13 (627-38-20) : la Belle 
Sarrasins (sam, 20 h. 30: airn , 
15 h.). 

Théâtre 317 (536-29-08) : 1» Poubo 
(Sam, 21b. ; dlm, 15 h.). 

Théâtre de la VÜla (542-72-56) : la 
Cagnotte (dlm, 14 h. 30). 
Tristan-Bernard (522-08-40) : 
l’Homme au chapeau de porcelaine 
(sam, 21 h. ; dim, 15 h. et 
18 b. 30). 

Variétés (233-09-92) : Je veux voir 
> Mioussov (sam, 20 b. 30; dim.. 
15 h. et 18 h. 30). 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES- 
704.7020 (lignes gmapées) el 727.42.34 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Samedi I er -Dimanche 2 mars 


La danse 

Studio d'Bn-Facc (238-16-78) : la 
Légende de Mulal (sam. et dim, 
20 h. 30). 

Théâtre Oblique (355-02-94) : E aile te 
sodia (sam, 20 h. 30 ; dlm, 16 h.). 


m * m 


4M* ' 

»*- 


SUence. on aime (sam, 20 h. 45 : Cheval -Blanc (a 

dim, 13 h. et 18 h.). 15 h 301 

Cartoucherie de Vincennes, Théâtre Renaissance (208-1 
de la Pie- Rouge (803-51-22) z (sam, 20 h. 45 ; 

Héroïne nationale (sam, 20 b. 30 ; ' 

dlm, 15 h. 30). — Théâtre de r 
r Aquarium (374-99-81) : Flaubert Les concerts 
(sam, 20 b. 30 : dim, 16 h.). — — — 

Centre d’art celtique (254-97-62) : Lucemaire : Ls 
Barrez Brelz (sam, 20 h. 30). (mm. 19 h.): T 

Cité internationale (589-67-57). Gale- Beethoven) (dli 
rie : le Songe d’une nuit d’été Kanei&gh s Mar 
(sam, 20 h. 30). — Grand Théâtre z bourg (Mozart) 
Le Farré sifflera trois fol* (sam, 15 h. 30 et 21 

20 h. 30. dernière). — Resserre : Maison de PUNI 

Sbiro Dslmon isazn, 20 h_ 30). H. Oasberger (. 

Comédie Caumartin (742-43-41) : la Eglise Saint-Mei 
Cuisine dee anges {sam, 21 h_; T. Repérant 
dim . 16 h.). . (sam. 21 h.). 

Daonou (261-69-14) t l'Homme. 1* M.J.C. les Bn 
Bâte et la Vertu (sam. 21 h. ; Orchestre .P. i 
dlm, 15 h. 30). 21 h.). 

Danois (384-72-00) : l’Air de la Salle Gavean ; T 

marelle (sam, 21 h.) . (sam, 21 h.) : 

Edouard-vn (742-57-49) : le Piège dlr. P. Dervaui 

(sarn, 21 h. : dlm, 15 h. 30). (dlm, 10 h. ei 

Fontaine (874-44-40) : les Trois Salle Pieyel z O 
Jeanne (sam. 21 h, dernière). dir. K. Krivtn< 

Forum des Halles, Chapiteau bleu et dlm, 17 b. 
(297-53-47) : la Esmeralda (sam, Notre-Dame : 
20 h. 20 ; dim. 18 b.). (dim, 17 h. 31 

G ai lé-Montparnasse (322-16-18) : Le Théâtre d'Orsa 
Père Noël est une ordure (sam, Pasquler, J.-< 
22 h.; dlm. 20 fa. 30). Brahms) (dlm 

Galerie 55 (326-63-51) : Grimace* et. Conciergerie : 
petits sanglots (sam. 20 h. 30; M. Nordmam 

dlm. 15 b.). du dix-hoitl 

Gymnase (246-79-79) z l’Atelier (sam, 17 b. 30). 

20 b. 30; dlm, 15 fa.). Eglise Saint - 

Hachette (326-38-99) : la Leçon ; la N. Gorenste 

Cantatrice chauve (sam, 20 h. 30). (dlm, 17 h. 41 

H Teatrino (322-28-92) : l’Epouse Salle Cortot 
prudente (sa m . 21 fa. ; dlm. R. Phillips- 

15 b. 30). Phillips, Mari 

La Bruyère (874-76-98) : Un roi qu'a Théâtre des 
des malheurs (sam., 21h.; dlm. Orchestre d« 
15 h. et 18 h. 30). dlr. G. Devo 

Lucemaire (544-37-34). Théâtre Beethoven) ( 
rouge ; En compagnie de Ritsoe Théâtre Obllqu 

(asm, 22 h.). — Théâtre noir ; tlon (cantate 

En compagnie d’A. Chodld (sam. Eglise des BUie 
19 h.) : Stratégie pour deux Jam- L. üTtoaln (» 
faons (sam, 20 b. 30): A la recher- Eglise Saint-L 
cfae du temps perdu laam. Chœur grégi 
32 h. 15). 17 h.). 

Madeleine (265-07-09) : Tevarltdh Musée Camavi 

(sam., 20 ta. 30 ; dim. 15 h. et et Inatrume 

18 h. 30). A. Bedola ldi 

Msrlgny. salle Gabriel (356-04-41) : La Soupap : 
l' Aaa lee (sam, 21 b. : dim. 15 h. Du val (Bac 

et 21 h.). 20 h. 30). 

Mathurins (265-33-02) : les Frères Mairie du SU 

ennemis (sam, 21 h. dim. 15 h.). (Landovrckl) 
Michel (265-35-02) : Duos sur canapé Eglise réformé 
(sam, 21 h. 15 ; dlm, 15 fa. 13 et (Hessier, Ba 
21 fa. 15;. Eglise Notre 

Uichodlère (742-95-22) : Coup de Manteaux z 
chapeau 20 n. 30; dlm. Chambre di 

15 h, et 18 h. 30). golre (Bach 


Les comédies musicales 

Mogador (285-28-80) : l'Auberge du 
Cheval-Blanc (sam, 20 b. 30 ; d im. 
15 h. 30). 

Renaissance (208-18-50) : Viva Mexico 
(sam. 20 h. 45 ; dim. 18 h. 30). 


Les cafés-théâtres 

Au Bec fin (296-29-33; : le Bel ladlf- ! 
féreut; le Menteur (sam, 19 h 45); 
Plntar ana CO Isa», a h.) ; Va 
Revanche de Nana (sam, 22 h. 15): 
les vilains Bonshommes Verlaine. 
Rimbaud (sam. 23 b. 30). 

Blancs- Man leaax 1887-16-70) Area h 

ss MC2 (sam, 20 h. 15) ; Raoul, Je 
f aime (sam. 21 h. 30) ; Cause à 
mon e_. ma télé est malade t aa.ro. 

22 b. 30) : Tri boulet (sam. 

33 b. 45). 

CaT ConC (372-71-15) : Phèdre à 
repasser isam. 19 b. 30 et 21 h.) ; 
Paris 80 (sam, 22 h. 15} : Segel- 
steln (sam, 23 h. 15) ; Contes et 
légendes (sam. 24 fa-}. 

Café d’Edgar (322-11-02) : Charlotte 
(sam. 20 b. 30) ; les Deux Suisses 
(sam, 22 b.) ; Coupe- moi le souffle 
(sam . 33 fa. 13); CL z Tailla (sam, 

22 h 30) 

Cafessalon (278-46-42) : Parlez-nous 
d'amour (sam, 20 b. 30) ; Jacques 
Charby (sam, 21 h. 30 ; dlm, 

18 h.}. 

Café de la Gare (278-52-51) : L’avenir . 
est pour demain (sam et dim, 

20 h. 30) : Quand reviendra le 
vent du nord (sam. et dlm. 

22 b. 30) 

Coupe-Chou (270-01-73) : le Petit 
Prince isam.. 20 b. 30) ; le Silence 
de la mer (sam, 17 h. et 22 h.) : 
Pétrolimoaade (sam. 23 h- L5). 

Cour des Miracles (548-85-60) : Célé- 
bration (sam, 19 b.) ; C. Authler 
(sam, 20 b. S0) ; Confetti en tran- 
ches (sam, 21 b. 30) : Essayez donc 
nos pédalos (sam. 22 b. 45). 

L’Ecume (542-71-16) : G. Aubert 
(sam, 20 h. 20) ; J.-p. Réglnal. 
isam. et dlm. 22 h.) ; G. Aubron 
(sam, 24 h.). 

Le Fanal (233-91-17) : F. Brunold 
(sam, 19 h. 1S) ; le Président 
(sam. 21 h. 15). 

La Grange-ao-SoteD (727-43-41) : 

Pinatel (sam. 2l h.) 

Le Marche- Pied (636-73-45) ; P. Ecri- 
rai (sam.. 21 h.). 

Le Petit Casino (378-36-50). I : 
Racontez -mol votre enfance (sam. 
21 h.) ; Du moment qu'on n'est 
pas sourd (sam, 22 h. 15) : A. Des- 
planques (sam. 23 h 30). — n : 
Abadl-don (sam, 20 h. 43) ; Segel- 
stein (sam. 21 h. 30). 

Les Petits- Pavés (607-80-15) : Soirées 
orientales (sam, 19 h. 30). 

Le Point-Virgule 1278-67-03) ; Offen- 
baefa ; Bagatelle is*m. JS) b 30} : 
G. Lan go il rean (sam. 21 b. 30). 
Spiendid (887-33-82) : Elle volt des 
nains partout (sam, 20 fa. 45). 
Soupap (278-27-34) ; la Plus Porte ; 

le Défunt (sam, 21 h. 30). 

La Tanière (337-74-39) : ML.-J. Vilar 
( sam . 20 h. 43) ; Jo SchmeUer 
(sam, 22 fa. 30). 

Théâtre de Dix-Heures (606-07-48) : 

Orchidée (sam, 20 b. 30). 

Théâtre des Quatre - Cents - Coups 
(329-39-69) : le Plus Beau Métier 
du monde (sam.. 20 h. 30): Magni- 
fique.. magnifique (sam, 21 h. 30); 
Didier gamlnfca (sam, 22 h. 30). 

La Vieille-Grille (707-60-93) : Ma via 
1 est un enfer, mais Je ne m'ennuie 
paa (sam, 21 h.); Exhibition Paco- 
tilles (sam, 22 h. 30). — H : 
A. Tomé (sam-, 21 h.}. 


Lucemaire î Las Flnger (Ponce) , 
(sam. 19 h.): Trio Mozart (Mozart. - 
Beethoven) rdlm. 21 h.). 1 

Raneiagh z Marionnettes de Salc- 
bourg (Mozart) isam, 21 fa. ; dim, 

15 h. 30 et 21 h.). 

Maison de l 'UNESCO : H. Szeryng, 

H. Oasberger (sam. 19 fa 30). 

Eglise Salut-Merrï : A. Ouzonoff. 

Y. Repérant (Bach. HaendeL,) 
(sam, 21 h.). 

M.3.C. les Hauts- de -BeUevlUe : 
Orchestre .P. et U. Curie (sam. 

21 h.). 

Salle Gavean ; Trio Ravel (Schubert) 
(sam, 21 fa.) ; Orchestra Colonne, 
dir. P. Dervaux (Lalo. TchaBcovakl) 
(dlm, 10 h. et 18 h.). 

Selle Pieyel t Oreheecre Lamoureux,* 
dir. K. Krtvtne (Beethoven) (sam. 
et dlm, 17 b. 30). 

Notre-Dame : P.-M. Plncemaiile 

(dim, 17 h. 30). 

Théâtre d'Orsay ; Nouveau Trio 
Pasquler, J.-C Pennetler (Bach, 
Brahms) (dlm. 10 fa. SS). 
Conciergerie B. Hsudebourg. 

M. Nordmann (sonates Insolites 
du dix-huitième siècle) (dlm, 

17 h. 30). 

Eglise Saint - Thomas - d’Aquin z 

N. Gorenstein (Improvisations) 
(dlm. 17 h. 45). 

Salle Cortot : M. variabedian. 
R- Phillips-. (Mozart, ■ Brahms, 
Phillips, Mari) (dim, 17 h.). 
Théâtre des Champs - Elysées : 
Orchestre des Concerta Pasdeloup, 
dlr. G. De vos (Mozart, Schubert, 
Beethoven) (dim., 17 h. 45). 
Théâtre Oblique : Ensemble Connec- 
tion (cantate) (dlm, 20 fa. 30). 
Eglise des BUiettes : Trio vulllaume. 

L. Urbain (Mozart) (dtm, 17 fa.). 
Eglise Saint- Louis des Invalides : 
Choeur grégorien de Paris (dlm, 
17 h.). 

Musée Carnavalet : Ensemble vocal 
et instrumental G. Dufay. dlr. 
A. Bedola (dlm., 15 fa.) 

La Sonpap : P. Cfaetall, EL Eocbe- 
Duval (Bach. Vivaldi.,) (dim. 
20 b. 30). 

i Mairie du XlVr : Trio Deslortres 
(Landoviskl) (dlm, 17 fa.) 

> Eglise réformée d'AuteuD : J. Boyer 
; (Hessier. Bach) (dim., 17 b. 45). 

Eglise Notre - Dame des Blancs- 
3 Manteaux : la Grande Ecurie et la 
, Chambre du roy, dlr. J.-C. Mal- 
golre (Bach) (dlm, 17 h. 30). 


Jazz , fiofi. rock t folk 


Bataclan (700-30-12) : Secret Affaire 
(dlm., 19 h. 30). 

Bus-PaUndlum : Soirée country-rock 
(dlm, 23 h. 30). 

Caveau de la Hachette (325-65-05) : 
Maxim Saury Jazz Fanfare ( b sur- 
et dlm., 21 h. 30). 

Chapelle des Lombards 1326-65-11) : 
Quatuor J.-L. Ch au temps (sam, 
20 fa. 30) ; Lone Ranger (sam, 
22 h. 45). 

Gibus (700-78-88) : Désigné Rock 
(sam, 22 fa.). 

Golf Drouot (770-47-25) ; Baccfaus 
(sam, 22 b.) : C. Evans. Alligators 
(dlm, 15 fa). 

SUm-cittfa (488-84-30) ’. René Franc 
(sam, 21 fa 30). 

Dréher (233-48-44) : Chet Baker 
Quartet (sam. et dim, 21 fa 30). 
Danois (584-72-00) : B. VlteL S. Kaz- 
eap (sam, 22 fa 30). 

Dans la ré Si on parisienne 

An tony, Théâtre Flrmlo - Géniier 
(66&-02-74) : Adams, danses d'Is- 
raël (sam, 21 fa). 

AthiK-Mons, Salle des fêtes : West 
Jazz Qulntot. Quartet M. Valider 
(sam, 19 fa.) ; Ray Bryant Trio 
(sam, 21 h. 30). 

Bezons, Théâtre P.- Eluard : Une 
femme s'affiche, (sam, 21 fa). 
Bobigny. M C. : Ensemble instru- 
menta) et choral, dlr. J.-p. bore 


(Poulenc, Ibert, Debussy-.) (dlm, 1 

14 b.>. ! 

Bondy, Salle des fêtes (347-31-10) : 

Orchestre de me-d e- F rance, dlr. 

J. Fourrez, «oL, c. MaUlols (Weber. Cl 
Chopin. Wagner) «dlm, 14 h. 30). 
Boulogne - Billancourt, T. B. B. Li 

(603-00-44) : les Sauts de Hurle- 
vent (sam, 20 fa 30; dim, 

15 h. 30) . D< 

Cttgy-Pontolse, C. C. André-Malraux 

(032-74- il) : les Travaux et les 
Jours (sam, 21 h.). 

Champion y, C. M. A. Gérard-Pfal lipe lf 

(880-96-28) : te Jour ou la Nuit 
(sam.. 21 b.>. 

Ch areu ton. Salle des fêtes : Claire. 
Vania. Adrien Sens. D. Masbiafa 
J--Y. Luley. F. Reeves (sam, 

20 h. 30). u 

Chelles, c. C. M. (421-20-36) : la 

Révolte dans le désert (sam, 

20 h. 30 ; dlm, 16 fa). 

ChevfUy-Larue. C.C. André-Malraux : 

Faut pas faire ça tout seul. David 
Matbel (sam, 21 fa). F 

Choisy-ie-Roi, Théâtre Paul -Eluard , 

(890-89-79) . Groupe Machin (sam, ** 

21 fa). 

Les Clayes-sons-Bols, Maison pour r 

tous 1035-31-06) : M. Solal. Trio 
Humalr, Texler, Jeanneau (sam, 

21 h.). f 

Clichjr, Théâtre Rutebeuf : les Fusils 
de la Mère Carrar (sam, 20 h. 45); 
Pacfaacamac. N. RSeu (dlm, 15 fa), c 

— ARC (270-03-18) ; Plnoccbio 
(sam, 20 h. 30). , 

Courbevoie, Maison pour tous : Mar- 1 

kusfel (sam, 20 fa 30) : Lone 
Ranger (dlm, 20 fa). . 

La Courneuve, église Saint-Lucien 
(838-92-60) : Trio Debussy (sam, 

20 fa 45). r 

Créteil. C.C. A.-Malraux (899-94-50) : 1 

F. Béranger (sam, 20 fa 30). 

De ail-] a -Barre, Salle des fêtes • 

(980-31-78) ; les Grülous (dlm, 

15 h.). I 

Elan court, AFASC (062-82-81) : Bal 
Folk (sam, 21 h.) 

Epinay-sn r-Orge, église ; Chorale . 

Ara Cantorla, Quatuor à cordes 
Eeyrac (Pureell, Beethoven. Fauré) , 

(sam, 20 fa 30). 1 

Evry. Agora (077-93-50) : Grand' 
peur et misère du JH* Reich (sam, 

Fresnes, M. J. C. (237-63-49) : 3. Grêeo 
(sam, 21 fa). 

Goussaln ville. Théâtre Pablo-Neruda 
W88-99-52) les Justes (sam, 

Ivry, Théâtre des Quartiers 
(672-37-43) : Le deuil sied â Electre 
(sam., 20 h. 30 ; dim, 16 fa). 
Manteg-la-Jolie, C.C. : Marianne Ser- 
gent (sam, 2i h.). 

Marly-le-Rol, Auditorium du Groupe 
Drouot : Orchestre J.-F. Paillard 
(Bacfa Haendel, Vivaldi) isam, 

21 fa). 

Meudou, C .C JA- (626-41-20) z Golden 
Gâte Quartet (sam, 21 h.). 
Montreuil, Malsou populaire ; Atlan- 
tieo (sam.. 20 fa 30). — Auditorium 
Cruiz-de-Chavauz : R. Garnier, 

A. Pondeteyre, P. Apellan (Fauré. 
Monssorgslci, spofar_.) (dim, 

16 h. 30). 

I ™ âtr * ûe * Amandiers 

721-22-25) : Récent Ru lns (sam. 

21 fa ; dim, 16 h.). — a : Groupe 
Confie «miel. }axz (sam, 20 fa 30 : 
dlm, 16 h.). 

Ris-Orangia. Salle Robert-Desnos 
: Grugur isam, 

20 fa 30). 

s Rûsny-sur-Seine, église : Orchestre 
de chambre de France, dlr. A. Boul- 
c fK»y (Haydn) (sam, 31 fa). 

Sam t- Denis, Théâtre G.-Phillpe : 

: Expédition Pôle Bit (sam, 20 h. 30: 

u dlm, 17 fa). 

Saint-Naur. Préau des fous (886- 
• 30-15) : Woyzeck (sam, 21 h.). 

, Saint-Michel-sur-Orge, Halle des 
« Cèt*3 (901-11-28) ; Orchestre de 

rae-de-Pranee (Weber. Chopin. 
t Wagner) (sam, 21 fa). 

Sarcelles, Forum des Cholettes : la 
a Perle (sua, 21 h.), 

s Sartnm ville. Théâtre (914-23-68) : 

Hante à l’humanité (sam, 21 h.), 
c Sceaux, les Gémeaux : la Maison 
d'Ana (sam, 21 fa). 

!r Sncy-en-Brie, C.C. S. (590-25-12) z 

Muslca de Buenos-Aires (sam, 
j_ 20 h 45). 

Versailles. Théâtre Mob ta osier 
(950-71-18) :• Arlequin serviteur 
de deux maîtres tsam, 21 h. ; rit™ 

15 fa.). 

ViUeJulf. Théâtre Romain-Rolland : 
er Baignade interdite (dlm, 14 fa 30). 

s- Vin rennes. Théâtre Danlel-Sorano 

(374-73-74) : les Jumeaux de Naples 
st isam, 21 h.; dlm, 16 fa), 

er Vitry, Théâtre J.-VUar z Concert de 
:lo l'itinéraire (sam, 21 fa). 

Verres. Gymnase . En r'venant 

ne d' l'expo (sam., 21 b.). — Eglise 

de Croone : M. Vogei. M. Roy 
u- (Schubert, Schumann.) (dlm, 
ira 17 h.). 


Fauvette, 13- (331-56-86). Mcmtpar- L 
naase-Pathé. 14* (322-19-23), Gau- 
mont-Conventloa, 15» (828-42-27). 
Wepler, 18* (387-50-70), Gaumont- 
Gambetta. 20* (636-10-96) 

(TETAIT DEMAIN (Ang, v.oj : Gau- 
mont- ies-Halles, 1 •» 1 297-49*70), 

Colisée. 8* (339-29-46). Saint-Ger- 
main Studio. 5* (354-42-72) ; vl. : 
Impérial. 2* (742-72-52). Caprl 2» 
(508-11-69), Montparuasse-Patbé, t 
14» (322-19-23). Gaumont-Sud, 14* 
(331-51-16). Cambronue, 15 a 
(734-42-96), Cllcby - Pathé, 18* 
(522-37-41). 

CLAIR DE FEMME (Fr.) : D.GU. 

Opéra, 2* (261-50-33). 

COCKTAIL MOLOTOV (Fri : Gau- 
mont- les- Balles, 1** (297-49-70). 

Berlitz, 2* (742-60-33), B&utefeullle, 

6* (633-79-38). MOrignau 8» (358- 
92-62), Nation*. 12* 1343-04-67), 

Montparnasse- Pathé, i4 r (323-19- 1 
23). Cambronne. 15* (734-42-96). 

CUL ET CHEMISE (A, vJ.) : Maxé- 
vllle. 9* (770-72-86). 1 

LA DEROBADE (Pr.) {•) : OG.C. 
Opéra, 2* (261-50-32). UGX2. Mar- 
beuf. 8* (225-18-45). 

DON GIOVANNI (Fr, v. 1t.) : Pran- 
ce-Elyséea, 8* <723-71-11). Vendôme, 

2* (742-97-32). Gaumont Rive-Gau- 
che. » (548-26-36). 

L’ENFER DES ZOMBIES (U) vu. : 
Biarritz. 8 e (723-69-231 ; v.f. ; ABC 
U.Q.C. Opéra. 2» (261-50-32), Bre- 
tagne, 6* »222-37 -&7). Sec ré tan. 19* 
(206-71-33). Paramount- Montmar- 
tre. 18» (606-34-25). 

LA FEMME FLIC (Pr.) : Richelieu. 

2* (233-36-70, Concorde. &■ 

(359 - 82 - 84), Fauvette, 13* 
(331-56-66) , Montpar&asse-Patfaé, 
14* (322-19-23), Ternes. 17* 

(380-10-41), 

FOU (Fr.) ; Le Seine. S* (325-95-99). 
LA GUERRE DBS POLICES (Fr.) 

(*) ; Caméo. 9» (246-66-44). Biar- 
ritz. 8» (723-69.23). 

GIMME SHELTER, THE ROUANS 
STONES (A.. VJ).) : Vldêoatone. 8* 
(325-60-34) 

LA GUEULE DE L’AltTRE (Pr.), 
Madeleine. 8* (742-03-13). Elysées- 
Poiut ShOW. 8* (225-67-29). 

HAÏR (A_ ».a) ■ Palais oes Arts, 3* 
(272-62-98). 

HEUREUX COMME UN BEBE DANS 
L'EAU (Pr.) : La Clef. 5® <3: _ - r l- 
90). 

HULR REVIENT (A., rf.) : P che- 
Ueu. 2> (233-56-70). CUchy-Pathé. 
18e (532-37-41). 

I COMME ICARE (Pr.) : Athfta. LF 
(343-07-48). Montparnasse -83, 6* 
(544-14-27). 

INTERIEURS (A.. vr>.) : Balzac. 8* 
t 581-10-60). 

LES JOYEUX DEBUTS DE 8UTCH 
CASS1DY ET LE KID (A- vJ.) • 
Caprl, 2* (508-11-69). 

K W AID AN (Jap, v-O.) : Olvmp'î- 
Salnt- Germain, 6* (222-87-22). 

LA LEGION SAUTE SUR KOL1VEZI 
(Fr.) : Normandie. 8' (359-41-18). 

MA CHERIE (Fr.) : Berlitz. 2' (742- 
60-33), Quintette. 5» (354-35-40), 
Gaumont-tes-Halies. I" (297-49- 
70), Saint-Lazare-Pssquier. 8* (387- 
35-43) . Uarignan. 8- (33B-93-82) , 
Parnassiens. 14- <329-83-111, Gau- 
mont-Convention. 13* (828-42-27). 

maman a cent ans <Esp„ •. : 

Sai n t- Germain -H uchette. 5* ( 633- 
87-59). 

Manhattan (a.. v.o.) : studîr»- 

Alpha. 5* (354-39-47). paramount- 
Odéon. 6* ( 325-59-B3), PubUcls- 

Champs-Elyséea. B* (720-70-23), 

, Paramo un t- Elysées. 8* (359-49-34) ; 

<vj.) ; ParamouDt-Opéra, 9’ (742- 
, 56-31). Paramount-Montpamasae. 

14- (329-S0-10) 

MAMITO (Pr.) . palais dee Arts. 3» 
ï (272-62-98) ; Espace Gaiié. 14* (320- 

99-34) ; Moulin - Rouge. 18* (606- 
u 63-28). 
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A PARTIR DU t“MARS 


20 représentations exceptîonneHes 



C* 

'•ÿfëÿi 


par le Théâtre de la Salamàndre 
Centre Dramatique NationaJ du Nord Y.,,-/. 

. mise en scène Gildas; Bourdet , . . ; ï-'l. 

Prix Syndicat de la Critique 

pour le meilleur spectacle présenté en province 
THEATRE GERARD PHILIPE DE SAINT- DENIS 

kl 59 bd juleà-guosdc loc. 243.00.59 Inac .sgences copar 


Us films marqués (*) sont interdits 
aux mclns de treize ans 
(**) aux roolns de dix-bnlt ans 

La cinémathèque 

Cballlot (704-24-24). sam.. 16 fa : 
Tristan et Yseult. û*T. Lagrange ; 
18 fa. Hommage à Ozn : Récit 
d’un propriétaire . 20 fa : L’une 
chante, l'autre pas, d'A. Varda ; 
22 fa : les Rendez-Vous d’Anna, de 

C. Achennann. — Dlm^ 15 fa et 

18 fa^ Hommage â Ozu (15 fa : 
Fleur d'équinoxe: 18 fa : Prin- 
temps tardif) ; 20 h- Hommage à 

D. Zanuci : Wilson, de H. Ring; 

22 fa. : Goto, nie d’amour, de 
W. Borowcxyk 

Beaubourg (278-33-57), sam^ 15 fa. 
Hommage à R. Flaberty : Uoana ; 
17 fa : les Quatre du Moana; 

19 fa. Cinéma russe et soviétique : 

le Train mongol, de V Tontine ; 
Moscou, Kar&fcoum. Moscou, de 
R. Sarmen ; 21 fa. Hommage â 
Ozu : le Fils unique. — Dlm- 15 h. 
et 17 fa. Hommage à R. Flaberty 
(li fa : L’Homme d'Aran : 17 fa : 
Nanouk l'Esquimau) ; 19 fa. 

Cinéma russe et soviétique ■ Espa- 
gne, d*E Choub ; 21 h.. Hommage 
à ozu ; Femme de Tofcyo ; Qu'est- 
ce que la dame a oublié? 

Les exclusivités 

A FORCE, ON S’HABITUE (Fr.), Le 
Clef, B» (337-90-90). 


ALIEN (A, vd.) (•) t Hausemann. 9* 
(770-47-55J. 

AMERICAN GRAFFITI, LA SUITE 
(A, vjO.) Luxembourg. 6* 

(633-97-77) ; Elysèes-PolQt-Sbow. 8* 
(225-67-29) ; vT. • Montparnasse 83. 
6» (544-14-27). 

AM1TYVTLLE. LA MAISON DU DIA- 
BLE (A., v.f. (•) : Gaumont-les- 
Haliea 1» (297-49-70). U .G C. Go- 
bellns, 13* (336-23-44), Mlramar .14* 
(320-89-52). MlatraL 14* (539-52-43), 
Magic Convention. !S< (828-20-64), 
Murat. 16* (651-99-75). Napoléon, 
17* (380-46-46). Heldec. 9* 

(770-11-34), Rex. 2* (236-83-83) ; 
væ. : U.O.C. Odéon, B* (325-71-08), 
Ermitage, 8« (359-15-71). 
APOCALYPSE NOW (A., va) (•) : 

Balzac. 8* (561-10-60). 

BONS BAISERS D’ATHENES (A. 
v^J ; U.G.C. Danton, 6* 
(329-42-62), ElyBées-Cinéma, 8* 
(225-37-80) ; vl. : U J3.C Opéra # 
(261-56-32), Rex, 2* (236-83-93). Ro- 
tonde. 6. (633-03-22). li.O.C Gare 
de Lyon. 12« (343-01-59). Mistral. 
14* (339-52-43), Convention Saint- 
Charles. 15* (579-33-00) 

LBS BRONZES FONT DU SRI (Fr.) : 

Ü.GC. Marbeuf. 8* (225-13-45). 
BUFFET FROID (Fr.) . Paramonnt- 
M&tivaux. 2* (296-80-40), Para- 
mountr-Elyaées. 8« (359-49-34). Pa- 

ramount-Montpamasse. 14* (329- 

90-10). 

C'EST PAS MOL C’EST LUI (Fr.) : 
Richelieu, 2* (233-56-70), Quintette, 
5* (354-35-40). Ambassade, 8* 
(259-19-08), Français, 9* (770-33-88). 


LES FILMS NOUVEAUX 

FERNAND, film français de 
René FéreL ü.G C. Danton. 

6- (329-42-62). Caméo. 9* (246- 
66-441. Biarritz. 8* (723-69-23). 
U.GC Gare de Lyon. 12* (3*3- 
01-59). O.GC Gobellns. 13* 
(336-23-44). 14 - JuiUet-Beau- 

grenede. 15» 1 575- 79- 79). Par- 
nassien. 14' (329-83-11). 
PIPICACADODO. film Italien 
de Marco Ferrçrl. V.o : Forum 
Cinéma. 1« (297-53-74). 14- 
Juil) et -Bastille. 11' (357-90- 

81) . 14 - Juillet- Beaugrenelle, 

15' (575-79-79). Olympia 14* 
(542-67-42). HautefeulUe. 8* 
(633-79-38). Uarignan. 8*. v-f„ 
Fauvette. 13* (331-56-86). Par- 
nassien. 14* (329-83-11). Impé- 
rial. 2* (742-72-52). 

R RAMER CONTRE BRAMER, 
film américain de Robert 
Bentou, v. o.. Gaumont - Les 
Halles. 1« (297-49-70). Quin- 
tette. 5* (354-35-40). Gaumoot- 
Cbamps-Elysée5. 8' (359-04-67). 
vJ, Berlitz. 2* t7«-60-33), 

Montparnasse- Pathé. 14' (322- 
19-23). Gaumont -Sud. 14* 
(327-84-501. Gaumont - Gam- 
betta. 20* (638-10-98). Wepler, 
18'. (380-50-70). 

L’OMBRE ET LA NUIT. Hlm 
français de Jean Louis Lecoote. 
Mars la. 4* (278-47-86). Espace- 
Gai lé. 14' (320-99-34) 

SIMONE BARBES OU LA 
VERTU, film français de Ma- 
rie-Claude TrelUsou Forum 
Cinéma 1® (297-53-74), 14- 

JUlllet- Parnasse. 8* (326-58-00). 
Ssint-André-üez-Arts. 6* (328- 
48-18), 14-JutUet- Bastille, il* 
(357-90-81). U.G.C. MartWUf. 8* 
(225-18-45) 

ALEXANDRIE POURQUOI T 
Film égyptien de Voussef 
Châtaine, v.o, La Clef, 5* 
(337-90-90). 

LBS TURLUPINS. Film français 
de B. Revon Paramount- Ma ri- 
vaux. 2 ' (296-80-40). PubllCü- 
Charaps-Elyvées. 8' (720-76-23). 
□.G C Odéon. 6* (325-71-08). 
Paramoum-Basttlle. 12* (343- 
79-171. Paramouor -Gala itle. 13* 
(580- )&-<») Paramount - Or- 
léans. 14* (540-45-91), Para- 
mount- Maillot, 17* <758-24-24). 
Convention Saint-Charles. 15* 
(579-33-00), Paramotmt-Mont- 
pa masse. 14* (329-90-10), Pa- 
rtunount-Montartre. 18* (606- 
34-251. 

ELLE, film américain de Biake 
Edwards. V.O. : Studio MédJClo. 
5* (633-25-97), PubllCla Saint- 
Germain. 6* (223-72-80). Pa- 
ris. 8° (3K-53-99), Paramount- 
City. 8» (562-45-76) - VJ. J 
Max-uuder. 9* (770-40-04). Pa- 
ramount-Opéra. 9* «742-56- 

31). Paramount- Bastille. 12* 
(343-79-17). paramount - Gu - 
larie.' 13» 1580-18-03), Para- 
mount-Orléans. 14* (540-45-91). 
Paramount-Montpamasee, 14* 
(329-90-10). Convention Bamt- 
Cbarlee, 15» (579-33-00). Passy. 
16* (288-62-34). Paramount- 
MalUot. 17* (758-24-24). Para- 
mounti-Mancmartre. 18* (600- 
34-25) 

PAYSANNES, film français de 
Gérard Guérin. La Ciel. 5” 
(337-90-90) : le Travail ; la 
Famille : Révolte (en alter- 
nance). 


LB MARIAGE DE MARIA BRAUN 
(Ail , v*.) ; lé - Juillet Beaugre- 
nelie. 15* (575 - 79 - 79) ; D G-C. 
Odéon. 6* (325-71-08) ; Biarritz. 8* 
(723-69-23) : *J. : Caméo, 8* (246- 
66-44) ; D.G.C. Gare dé Lyon. 12* 

(343 - 01 - 59) ! MlatraL 14* (539- 
52-43) ; Bienvenue Montparnasse. 

15» (544-25-02) ; U.GJ3. Opéra, 2* 
(261-50-32) 

LA MORT EN DIRECT (Fr,), y. on g. : 
Quintette. 5* (354-35-40) ; vJT. : 
Saint -Lazare Pasquior. 8* (387- 
35-43); Cotisée. 8* (369-29-46); 
Berlitz. 2* (742-60-SS) ; Gauroonv 
Lee-Halles, l* 1 (297-49-70) ; Mont- 
parnasse 83. S* (544-14-27) ; P.LAL 
Saint- Jacques, 14» (589-86-42); 
Gaumont Convention. 75* (828- 

42-27) ; Cllchy Pathé. 18* (522- 
37-41) ; Gaumont Gambetta. 20* 
(636-10-96) 

NOUS ETIONS UN SEUL HOMME 
(Fr.) (**) ; Seine. 5* (325-95-99). 

EL SP. 

LtEIL DU MAITRE (Fr.) ; Saint- 
Gersnaia - Village, 5* (833-87-59) ; 
Montparnasse 83. 6* (544-14-27) ; 
Marlgzian. 8* (359-92-82) ; Lumière, 

9* (770-84-641 ; Gaumont Conven- 
tion. 15* (828-43-27) ; Victor- Hugo. 

16» (727-49-75). 

ON A VOLE LA CUISSB DE JUPI- 
TER (Fr ) : D.G.C Danton. 8* 

(329 - 42 - 62) ; Bretagne, B* (222- 
57-97) ; Mistral. 14» (539-52-43) ; 
Magic Convention. IS* (828-20-64) ; 
Murat, 16* 1651-99-75) ; Les Tou- 
relles, 20* (636-51-9&) ; Normandie. 

8* (259-41-18) ; Rex. 2* (238-83-93) ; 

D.O C Opéra. 2* (261-50-32) ; Pa- 
ramona; - Opéra. 9* (742-56-31) ; 

Paramount - Bastille, il» \S43- 
79-17} ; Paramount - Galaxie. 13* 
(580-18-031 ; Paramount - Maillot, 

17» (758-24-24). 

LES PETITES FUGUES (Fr.) : Stu- 
dio Cujas, 5* (354-89-22). 

LE POINT ZERO (Ail., v.o.) : Ma- 
rais, 3* (278-47-86) ; Panthéon. 5a 
( 354-15-04 J 

LA PRISE DU POUVOIR PAR PHI- 
LIPPE PETAIN (Fr.) : Quartier 
Latin. 5* 1326-84-65); Elysée* 

Lincoln. 8* (359-36-14) ; Parnas- 
siens, 14* (329-83-11). 

PROFESSION REALISATEUR ; Age 
10 ans (Pr.) ; La Clef. 5 e (337- 
90-90). 

LE QUINTETTE DE "VEN K LAN G 
VSuéd- v.O.) : Studio UTSuUnt* 5* 
(354-39-19). 

RENCONTRE AVEC DES HOMMES 
REMARQUABLES (AU g-, v.o.) ; 

Ciany -Ecole» 5* (354-20-12). 
REGARDE, ELLE A LES VEUX 
GRANDS OUVERTS (Fr.) : Espaee- 
Gaité. 14* (320-99-34). 

REGGAE SÜNSPLASH (fa, 7A) f 
Luxembourg. 6» (633-97-77). 

LE REGNE DE NAPLES (All.-Xt.) : 
Pagode. 7* (705-12-15) : Epée de- 
bol*. 5* (337-47-57). 

RETOUR EN FORCE (Fr.) ; Riche- 
lieu. 2* (233-56-70) ; Berlitz. Û* 
(742-60-33) r Athéna. 12* (343- 

07-48) ; Paramount-GobeUnA 13* 4 
(707-12-28) ; Montparnasse pa'hé, 

14* (322-19-23) ; Oliehy Path • 18* 
(522-37-41) ; Concorde, 8* (359- 

1 92-84) ; Paramoont-Gob 'Uns. 13* 

(707-12-28). 

’ LE REVOLUTIONNAIRE (fa, V.O.) : 

Broadway, 16* ("27-41-16). 

’ ROCKT II (fa. v.o.) ; Mercur- 8* 
(582-75-90) ; (vJ.) : Parr ..ount- 
Opéra. 9 r (742-56-31) ; Paramounfr- 
Montparnaase. 14* (329-90-10). 

- RODRIGUEZ AU PAYS 3 “S ’ 

i, GUEZ iFr.) ■ Paramount- Marivaux. 

; 2* (296-80-40) 

- SALOPERIE DE ROCK N’ROLL 

s. iFt.) : Saint-Sévertn. 5* 1354-50-91). 

SANS ANESTHESIE (POL. VJ>.) ; 

}• Styx. 5* (633-08-40). 

I- SARTRE PAR LUI-MEME (Fr.) s 
L Studio Cujas. 5* (354-89-22) H Bp. 

LE SEIGNEUR DES ANNEAUX iA„ 
v.o.) ; Jean-Cocteau. 5* (354- 

47-62) : Publlcts- Matignon. 8» t359- 
31-97). — VT : Paramount-Opéra. 

9» (742-56-31 ) ; Paramount- Mont- 
parnasse. 14* (329-90-10) ; Para- 
mount- Ma II lot. 17* (758-24-34). 
SIBeRiade (Sot., v.o.) : Cosmos. S* 
(548-62-25) 

SIMONE DE BEAUVOIR (Fr.) ; 

Studio Cujas 5* (354-89-23) H sp. 
LE TAMBOUR (AU., v o.) : Palais 
des Arts. 3' <372-62-93); Boul'Mlcfa 
5* (354-48-20) 

LE TESTAMENT DU DOCTEUR 
MABUSE 'Ail., vn.) ; La Clef, 5* 
1337-90-90) 

TESS (Fr -Brtt V. angL) : Monte- 
Carlo. s* (225-09-83) ; Studio de 
la Harpe. 5* <354-34-83) ; Parnas- 
siens. 14* (329-83-11). - VJ. z 
Clnémonde-Onera. B* (770-01-90). 
TOUS VEDETTES Fr.) : Im- 
2 e (742-72- Si) 

TOUT DEPEND OES FILLES (Fr.) ; 
Caméo. 9* (246-66-44) ; Conventlon- 
Salnt-Chanes 15* (579 - 33 - 00) ; 
Bienvenue-Montparnasse. 16* (544- 
25-02) ; Secrétan. 19* (206-71-33) ; 
U G C Odéon- 6* (325-71-08) ; 
Biarritz. 8* <723-66-23) 

TRES INSUFFISANT (Fr.) : La Clef. 
5* (337-90-90) . Marais. 4* (278- 
47-86) 

UN COUPLE PARPA1T (fa. V.O.) : 
Studio de la Harpe. 5* 1354-34-83) ; 
U.OC. Marbeuf. 8* (225-18-45). 

LE VOYAGB EN DOUCE (Fr.) : 
Paramount - Marivaux. 2» (296- 

80-40) ; Quintette. 5* (354-35-40) ; 
Studio RaspaU. 14* (320-38-90). 
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RADIO -TELEVISION 


Samedi 1 er mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

18 b 40 Magazine auto-moto. 

19 h 10 Six minutas pour vous défandi». 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Las inconnus de 19 h 45. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : Numéro un. 

Avec O. Marchand. C. Brasse ür, A. Pousse, 
J-L. Triatlgnant, C. Naucaro, M. La Fores- 
tier, E. MltcÙelL 

21 h 30 Série : Anna Karénine. 

(Na 5.) Réalisation B. Coleman. 

22 h 30 Téfé-fOOt 1. 

23 h 25 Journal- < 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 

18 h 50 Jeu : Dos chiffras et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top-club. 

20 h Journal. 

20 h 35 Feuilleton : Petit déjeuner compris. 
Brvan Ferry, star rock, est surpris de 
trouver la beUe Marie-LOrdse Leroux derrière 
le comptoir. 

21 h 35 Jeu : Intemeiges. 


22 h 25 Document : Le signe do cheval. 

Le boa-kaehi. 

22 h S Sports : Catch. 

23 h 30 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour lu Jeune*. 

H était «m» iota l'homme : la Bfivotutton 
française ; Lee Africalna : Tombouctou, 
DJenna, les vfiLes du Niger. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin arrimé. 

Histoire de France : A l’ombre du c ardinal. 

20 b tes Jeux. 

20 b 30 Téléfilm : « Frank Jordan ». * 

Scénario de &-J. Panne! ; réaL J. Xrvlng ; 
avec : H. Buts, J. Cannlng. J. Ftteslmmona, 
T. ShacKelford, M.-BL Oordoro, etc. 

Franck Jordan a créé sue fondation destinée 
A ceux Qu’on envoie en prison alors qu'ils 
ne sont pas coupables. Lui-mé me /ait cette 
expérience. 

22 h Journal. 

22 h 20 Cfné-ragards. 

Avec Marco Ferrai et Merryl Strcep. 


FRANCE-CULTURE 

U h. 30. Entretiens de carême par les pasteurs 
P. de Robert et D. Asger : Le temps de 
l'épreuve (L'Impossible épreuve). 

19 b. 36, Entretien avec.. A. Tansman. 

20 11, Théâtre ouvert: cLe mer u'est Jamais 

loin», de G. Le Cam. avec A BooiselUer. 
C. Darget et S. Fl on. 

. 21 b. 9, Nouveau répertoire dramatique : c II et 
lui de G. Le Cam, avec P. Peyruu et 
A, Thomas. 

21 b. 32, a Dit et redit a, de G. Le Cam, avec 

J. Leuvrals et P. Marie. 

22 h. Ad m>, avec M. de BretsulL 
22 h. 5, La fugue du samedi. 


FRANCE-MUSIQUE 


19 b. U. Le concert du matin dm musiciens: 
Manuel de FaUa. 

21 h. 5. Soirée lyrique : c Francesea da Rlmlnl », 
drame lyrique en quatre actes de EUc carda 
Zandonal (Uvret de T. Rtcordl. d’après 
G. P'Armunzlo), par I “Orchestre national de 
France, dlr. Nello Saall. et les Cbmors de 
Radio- France, dlr. J.-F. Brader. avec L Uga- 
bue. J. Derost, P. Farres. A. Protti, R. Bra- 
dlno, M. Sénéchal. B. Antoine, R. Andrada, 
J. Coatis. A. Salve til. J.-C. Benoit. M. Hamel. 

23 h. 5, Ouvert U nuit : Comment l'entendez- 
vous ? Carlo Oesnaldo da Veoosa, par 
Maurice Roche ; l 11 , Le dernier concert : 
Festival estival de Paris. «Quatuor en ml 
bémol majeur», ojrua 47 (Schumann). 


Dimanche 2 mars 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

9 b 15 A Bible ouverts. 

9 h 30 La source de vie. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 L» Jour du Seigneur. 


11 h Me 

célébrée en l'église Saln*-l*mbert-de»-BoU 
< T vellnes). 

Prédicateur : Jean 'de la Croix. 

12 h La séquence do spectateur. 

12 H 30 TF 1 - TF 1. 

13 b Journal. 

13 h 20 Quatre rose* pour Claude François. 

14 h 15 Les rendez-vous du dimanche. 

De Mii-hi-i Dr ucker . 

15 h 30 Tiercé. 

15 h 40 Série : Le signe de Justice. 

Carré d’as. Réalisation R. Autfdn. 

16 h 30 Sports première. 

Grand Prix d’Afrique du Sud. 

17 h 40 Série : Commissaire Moulin. 

La peur des autres. 

Réal. R. Guez, avec T. Rénier, P. Rente, 
J. Séguin, J. Amas. 

19 b 25 Les animaux du monde. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Cinéma : « Trois milliards sans ascen- 
seur ». 

Film français de R. Plgant (1972). avec 
S. RegghûU. M_ Bouquet. M_ BassufO. 
B. Presson. D. Carrai. F. Bosay, Amidon. 
G. FSraettL (Rediffusion.) 

Cinq copains de Courbevoie, cambrioleurs 
amateurs, décident de voler les *p lus beaux 
bijoux du monde», exposés dans une tour 
— bien protégée — du quartier de ht 
Défense. 

Histoire d'un «cane» façon «série noire»» 
où le suspense a moins d'importance que 
les notations réalistes et psychologiques, la 
peinture de truanda d'occasion, sympathi- 
ques. 

22 h Un théâtre comme on n'en fait plus. 
Portrait du Théâtre de Blêmis. 

23 b Journal. 

DEUXIEME CHAINE: A 2 

11 h On we go. 

11 h 15 Chorus. 

12 h Concert.. 

(En liaison avec Franco-Musique.} 
Symphonie n» 2 en ré majeur, de Bra hm s, 
par l’Orchestre philharmonique de Be r lin, 
dlr. H. von Karajan. 

12 h 45 Journal. 

13 h 20 Téléfilm : « Jacques et le haricot ma- 

gique ». 

14 h 10 Jeu : Des chiffres et des lettres pour 

les leones. 

15 h Des animaux et des hommes. 

15 h 50 Majax : passe-passe. 

16 h 15 Feuilleton : Les dames de la côte. 

De Nina Comparions. (Dernier épisode : 
«Livrasse».) 1 Rediffusion.) 

17 h 45 Les Muppets- 
Avec Lealln Ann Waran. 

18 h 15 Dessine-moi un mouton. 

18 h 55 Stade 2. 

20 h JoumaL 


20 b 35 Série : FearMferfaor. 

RéaL H. Averback et JL Singer. 

Premier épisode d'un téléfilm, américain sur 
l'attaque japonaise qui déterminera l'entrée 
en guerre des Américains. Romancé, évi- 
demment. 

22 h 15 Document : M. et Mme Sadste. 

RéaL P. Bureau. 

23 h 10 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

10 b Emissions de l'ICE! destinées aux tra- 
vaUteurs immigrés. 

Image* d'Algérie. 

10 h 30 Mosaïque. 

Emission enregistrée à PiMahhnntt Docu- 
mentaire : «La fête du Trûne ». Interview 
du ministre de l’habitat. Variétés : A. J allai 
et le groupe Jll-Jllaia. 

16 b H nTy a pas qu’h Paris : Regarda sur la 

vie en France. 

Le Festival da Nancy 1979. 

17 h Prélude à raprès-mW L 
Claude Debussy. 

17 h 50 Théâtre de toujours : « Bajazet ». 

De Hadne. Misa an scène : H_ u/w,— ; avec : 
G. Breugnot (Bajazet), C. CsgzUeux, L. Filin. 
J. Legre, etc. 

19 h 45 Spécial DOM-TOM. 

20 h Rire et sourire au Comfc’Paiace. 

20 h 30 Des c h erche u rs pour qui 1 Des robots 

st des hommes. 

Emission d’E. Cloué. Avee IL Danstn, direc- 
teur de 1TRIA (Institut de recherche infor- 
matique et automatique). 

21 b 25 JoumaL 

21 h 40 Limitée de FR 3. 

Régine Creqdn. 

22 h 35 Cinéma de minuit (cycle L Tluribcrg) : 

m la Grande Parade ». 

Film américain de K. Vldar (1925), avec 
J. Gilbert, R. Adorée. T. O "Brien, H. Boa- 
worth, O. McDoweU. G JL Arthur. (Muet. 
N„ rediffustan.) 

Bu 1817, trois jeunes Américains, issus de 
milieux sociaux différents, vont combattra 
en France, contra les Allemands, et décou- 
vrent les horreurs de la guerre. 

Un très grand Hlm américain, Pun des 
sommets du cinéma muet. Le tgrisme de 
JTbig Fidor pour décrire la foUe meurtrière 
des combats et l’amour dans la tourmente. 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 7, La fenêtre ouverte. 

7 ta. 15, Horizon, magazine religieux. 

7 h. 4é, Chasseurs de son. 

S L, Orthodoxie et christianisme oriental. 

8 h. 2 e, Protestantisme. 

9 h. 18 , Ecoute Israël. 

9 h. 40. Divers aspects de la pensée contem- 
poraine ; Le Grand-Orient de Fronce. 

18 II, Messe à Salnt-Denya-du-Salnb-fiacremant, 
A Parts. 

U b-. Regards sur la musique. 

12 h. S, Allegro. 

12 h. 45, Musique de chambre : Marcel. Jollvet, 
Charpentier. Salnt-Sa 5ns. 

14 h, La Comédie-Française présente : « Mon- 
sieur Prudhomme». Û*H. Maunier. 


16 b. 5, Récital d’orgue : A. Labounzky (deux 
chorals ds J. -s. Bach) ; E. Kraus («Con- 
certo pour orgue », de Kraus, et « Suite 
gothique», de Boeiman). 

16 h- U, Conférence de carême, par le R.-P. 

Slncas A Notre-Dame de paris. Tous ces 
mortels qui veulent vivre (Révérions-nous 
du paradis?). 

17 h. 35. Escales de l’esprit : la comtesse de 

Ségur («les Mémoires d’un âne»), 

18 h. 30, Ma non troppo. 

19 h. 18. Le ">"*»"■ des cinéastes. 

20 b-. Albatros : Paul Celas. 

M b. 40. Atelier de création radiophonique : 
Radin-photo IL 

23 b-, Musique de chambre : J. -B. Bach. G. F. 
Fâcha. E Chausson. M. Ragot (redlff.). 


FRANCE-MUSIQUE 


7 b. 3, Musiques pittoresques et légères. 

7 h. 40, Opéra bouffon : «la Spinal ba. ou le 
Vieux Fou ». d’Almelâa. dlr. G. Rivoli. 

9 h. 2, Les chante de l’âme. 

9 b. 38, Cantate da Bach. «Non che sla dolore» 
par l’Orchestre Bach du Gewandhaos de 
Leipzig, arec A. Stolte. soprano. 

18 b- 30, Les petites oreilles, disques présentés 

par les enfants tSatle. Cage. Nono). 

12 b* Le concert de midi (en simultané avec 

Antenne 2) : «Symphonie n* 2 en ré 
majeur», opns 73 (Brahms), par l’Orchestre 
philharmonique de Berlin, dlr. H. von 
Sara) an- 

13 h. 5, Tous en scène : Fred Astalra. 

13 h. 38, Jean es solistes. A. Galperine, violon ; 

G. Magnan, piano (Beethoven. Janacek. 
Brahms). 

14 h, 15, Les sprêx-mldl de Torcbestre : Histoire 

de la direction d’orchestre de Berlioz à 
Boulez. 

16 h. 15, La tribune des critiques de disques : 
« Pe liées et Mâilssande », de Debussy. 

19 lu Jazz vivant : Le Trio Humair-Jeanaeau- 

Texler, le Bextatte de Jacques Tolot et la 
Bbwm Muslc de Richard iùwt 

20 b. 5, Le concert du dimanche soir (présen- 

tation). 

20 h. 38, Concert donné su Victoria-Hall de 
Genève (Journée dm Nations unies) : 
«Concerto pour violon et orchestre n» 4 
en ré majeur ». K. 218 (Mozart) ; «Sympho- 
nie n° 4 en fa ml a en r », opna 36 (Tchal- 
fcovskl), par l’Orchestre de la Suisse 
romande, dlr. Wolfgang SawalUsch, avec 
TM Hoelscher. violon. 

22 b. 38, Ouvert la nuit : Une semaine de musl- 

S ae vivante ; 23 h. 30, Equivalences (émis- 
ion ouverte aux Interprètes aveuglez) : 
« Sonate en ut mineur ». opus 6 rLocatelU) : 
«Sonate en al mineur» (J.-ML Lecl&lr). 
par le duo J.-M. Le ci air : 0 h. 15. Rites et 
traditions populaires : œuvres de MUhaud, 
Villa-Lobes, Berlioz et Schumann. 


TRIBUNES ET DÉBATS, 

DIMANCHE 2 MARS 
— M. Laurent Fabius, membre 
du secrétariat national du PJS., 
député de la Seine -Maritime, 
participe à c L'Interview -événe- 
ment » de R.TJLu à 13 h. 15. 

— Le rot Hussein de Jordanie 
est l'invité du « Club de la 
presse s d’Europe 1 & 19 heures. 


Lentilles 

de contact 

tOUPÏF 

On les met 
et os les oublie— 

Fabriquées dans une nouvelle 
matière souple et perméable à 
Peau, spécialement destinées aux 
yeux sensibles, elles apportent 
une solution parfaite aux 
problèmes de tolérance. Elles 

sont encore plus agréables à 
porto- et encore plus Invisibles... 


Essayez YS 0 PTIC 


80, Bd Maksherbes | 
75008 Paris S 

TA 563.8532 S 



fmnçak tt étrangers os émanée. 


£tWndt 

.Service de* Abonnements 
5, rue. des Italiens 
15427 PARIS - CXDKX M 
CCJ. Paris 4287-23 

ABONNEMENTS 

3 mob 6 mois 9 moi» 12 mois 

FRANCE - D.OJO. - MJt 
374 F on F ter SCP 

■ TOUS PAYS ETRANGERS 
FAR VOIE NORMALE 
308 F Ht F 388 F 1858 F 

ETRANGES 
Cpax — ffdu) 

JL — VELGIDCE-LLDOOSBOTntO 
FATS-BAS 

298 F 355F 508F «te F 

IL — SCXSSE - TUNISIE 
258 F 4MP 430 F 8» F 


Tarif 


vole 


aérienne. 

demande 


Les abonnés qui paient par 
Chèque postal (trois volets) vou- 
dront bien Joindre ce chèque L 
leur demande. 

Changement» d'adreeee défi- 
nitifs ou provisoires (deux 
semaine» ou plue) : nos abonnés 
sont invités à formuler leur 
demande une semaine su m oi n s 
avant leur déport. 

Joindre la dernière bande 
d’envoi A toute correspond once. 

Tonniez «mtr rahUceanee de 
rédiger tous la noms propres eu 
capitales d' imprim erie. 


FAITS DIVERS 


UN SÉfSME 

PROVOQUE DE LfGERS DÉGÂTS 
DANS LE SUD-OUEST 

Un tremblement de terre a été 
ressenti dans tout le sud-ouest 
de la France, vendredi 29 lévrier, 
vers 21 h. 40. Le séisme, dont la 
magnitude aurait été de 5 sur 
l'échelle de Rlchter, a causé quel- 
ques légère dégâts dans certaines 
agglomérations situées au pied des 
Pyrénées : l'électricité a été cou- 
pée pendant une demi-heure à 
Aigelès - Gazoet (Hautes-Pyré- 
nées), et dans le même départe- 
ment, cm signale la chute d’un 
mur et d’une cheminée. Quelques 
murs se sont fissurés dans la 
région cfOloron - Sainte - Marie 
(Pyrénées-Atlantiques) . 

La secousse n’a fait aucune vic- 
time. mais elle a été ressentie 
dans une très vaste *one, englo- 
bant Bordeaux. Toulouse. Perpi- 
gnan, et en Espagne. Barcelone 
et Tarragone, 

[Le 13 août 1967, le petit vinage 
d’Azette (Pyrénées - Atlantiques) 
avait été entièranwnt détruit par an 
séisme auquel celui de vendredi était, 
ou dire do plusieurs témoins, appa- 
remment très comparable.) 


MÉDECINE 


LES APPELÉS DU CONTINGENT 
RECEVRONT UNE INFORMATION 
SUR LE CANCER 

L'exposition sur le cancer 
réalisée par la Ligue nationale 
française contre Le cancer en 
ooliabo ration avec les services 
pédagogiques du ministère de 
l'éducation va être présentée 
dans les unités des armées. 

Douze panneaux diffusés à 
trois mille exemplaires expliquent 
comment naît un cancer et 

S relies en sont les causes, ils ln- 
iquent la fréquence des diffé- 
rents types de cancers, les possi- 
bilités de prévention, les signes à 
prendre en compte pour le dépis- 
tage précoce, les différentes pos- 
sibilités thérapeutiques- 

Cette Initiative au sein des 
années vise à supprimer les idées 
fausses sur le cancer et à favo- 
riser ane meilleure prévention, 
qui est liée à une action collec- 
tive mais aussi individuelle Cette 
information concerne toutes les 
unités de France métropolitaine, 
des départements et territoires 
d’outre-mer et devrait toucher 
plus de cinq cent mille hommes 
des trois armes. 


ÉDUCATION 


l'ouverture de l'écolesurlemonde putravm 


Le bnccaîauréal fis 1981 concertera 

nue épreuve îecuMoÊlve de ira®! «>1 


« Retcloriser le trzrç~ *-**;;• 

oarrir vêcole su? ■ ■: 



U nuuui-r O»-». — *— ■ — --- 

toutes les énergies c ’jne 
avide, légitirr.sTr.en* Bvate. 
prenàre p!et mrr.sni 
la société française a. a a*»-*™ 
M- Christian 3e*ii.ac. minière -- 
l’éducation, au cours d'une 
rance de presse, ie vsndrea: 
23 février, à l’occasion ce ü .i“. “ 
txlème semaine du travail 
à laquelle p a. r : i ? : ? a : 

M. IJonel S t o L e r u, sejre.a... 
d’Etat auprès du m-nistre o'J c:> 
val: et de la participation. 

Rappelant que l'écoie ~ ssi 
encore trop isolée s'u rnonae ji- 
travaiî >. et qu’elie souffre : _=«v 
pesanteurs d’une irzilim cultu- 
relle dédaignent le c rare:: ^-C- 
nuel a, le ministre de !éau3a..«.s 
a Tait le point sur .es actions 
menées pour e combattre c? g*g?- 
nostic ». Il a notamment 
sur l'éducation manuels* et tech- 
nique qui est enseignes 
collèges à raison Je deux -eure; 
hebdomadaires en ciassîs ue 6 r 
et de 5 e et d’une heure trente en 
classes de 4* et àe 3*. II a aussi 
rappelé la possibilité pour 
élèves titulaires des sacra'îurèats 
de technicien i stries F. O et =- 
d'accéder après un contours spé- 
cial aux grandes écoles a’Jt- 
génleurs. 

\t Beuilac 2 choisi i'occjsion 
de cette semaine du ira rai! 
manuel pour annoncer quelques 
mesures "nou relies qui enrreror.t 
en application dès Is prochaLne 
année scolaire. 

C’est que. dès la session 
de 1931 du baccalauréat, ur.e 
épreuve facaitatire de travail 
manuel sera :rèée. Elle per- 
mettra aux éières des séries A. 
B, C et D. grâce â ia réalisation 
d’une mèce simple *en bois ou 
en métal) d'obtenir éventuel- 
lement quelques ooLnts supplé- 
mentaires. D'autre part, ur.e 
épreuve de technologie pratique 
figurera au concours généra! peur 
les élèves des classes de terminale 
préparant le bac de technicien. 

Le ministre a enfin annoncé 
1» publication prochaine d'an 


«rêcisint !es conditions 
ies îeunes tra- 
"-“fù’ aires du CAP. oa 
irub "• «ustiflan: de dess 
â-o-'ojc professionnelle 
u ’ Venêi'iv-er d'une for- 
^n diplôme supérieur 


pocrr 



.-—-.Te ubc première 

‘ ■;.» - à niveau dans 

ze promotion 
' I- -ir.a cents participer 
\ ce formation à temps 

fans les condi- 
: ^11-" - '--Ic-J-fcrmation. Dans 

.VIT 'tt-rr.ps. trente-cinq 
sections -t* seront ouvertes 

dans dW 

—;rîl : :re a conclu en évo- 
_ “I- - iü :.t f.ch concertée, ou 
^duc-ï en entreprise, 
aîstcs des lycees d'en- 
îVî 1 t-roicsi-on nel ( LEP T . 
c1- : a ‘«••cé-enoe. Qui concerne 

--V , n -i^. vin rt -cinq mille 

V* ■jrr-e Me?: dans Ten- 
y r ^.u : ’. ‘ Veien M. Bealiac. Avant 
Wf. - ' ? nombre d'élèves qui 
a séquences l’an 
— ;r.u: te a s^ralimé 

5 s - ' r v Ie &: - c ” 

y , c ' - ‘J . ’-.-j «r.'-je* crcnf la Un 
7:V ’- C t > car & n'est 

-.rcessaire xd'aîier 

irpp’r.V ’-ttî ce domaine*. 

TL.i cr^arlnn <l’nr.e êprcuv* tacnl- 

î.ni'-if 'îc Txav-il a? i nu cl an bacca- 
f.mrê.tt ne ^or:i pis accnmpaçnêe, 
<f!,ia les rc’it’.’J tnjnlslêrjcls. par la 
crêj.::on d’un cn-*'icncment spéci- 
fique. Le? clercs -nnr incités à <c une 
prerirtie pcroinncU-.* ’i. mais II n’est 
pn.= nicnrif nné ü.m> nuels ateliers 
ils pc.urmnr Ht ter au trevril du 

poii ou -le' met ans. Peu Je préci- 
sions enfin «vut Iournies sot l'année 
prep;:-a:oirc de mue à niveau pour 
les ri ru la: res «l'un C.4.P. ou d'on 
C.E.P. délirant reprendre leurs 
étcrtc?. Cet Jeunes dcvrout-llS suivre 
des c^nrs en pîu« de leurs heures 
de rrn » .aJ) o»i benéfieleront-iis de 
facilités? 

Ces nr-uvelle; mesures, qui ne 
concerneront que des effectifs limi- 
tés d’élfT-> ou de Jeunes et n’en- 
ttr.ineronr ■îne peu de changement 
dans le sysri-tna éilucatir. semblent 
sc r font avoir été annnnrées â titre 
de rontri’intinn à la promotion da 
tr.itiui manuel. — 5. BJ 


SPORTS 


UN RAPPORT SUR L'APARTHEID EN AFRIQUE DU SUD 

M. Bernard hhds préccnise is ?spms 
des relations avsi les fédérsiiosis intégrées » 


M. Bernard Marie, député 
RP.R. des Pyrénées-Atlantiques, 
a présenté vendredi 29 février 
les conclusions du voyage d'étude 
c sur l'apartheid dans, le sport 
en Afrique du Sud a effectué 
par une délégation du 10 au 
18 Janvier dernier fl). Le rap- 
port, qui a été approuvé par sept 
des huit membres de la déléga- 
tion. estime : « Compte tenu~de 
la place que tient le spart dcas 
les min eux urbanisés d’Afrique 
du Sud, il constitue indiscuta- 
blement un moyer. de pression sur 
le gouvernement ei une arme 
efficace dans la lutte contre 
l'apartheid. Mais une telle 
arme peut être, siovant la stra- 
tégie que Con veut employer, soit 
défensive, et en fait négative, so:i. 
au contraire, positive, c'est-à- 
dire offensive, a 

Dans cette seconde optique, ce 
rapport pense qu’« on peut 
souhaiter la reprise des relations 
normales avec les fédérations 
suffisamment intégrées (football, 
athlétisme, boxe, escrime Cela 
inciterait les fédérations non 
intégrées & hâter le processus 
d'intégration qui comporte la 
disparition de l'apartheid ( no- 
tamment en ce qui concerne 
le rugby > sous peine de voir leur 
discipline sportiv- disparaître au 
profit des autres sports qui 
seront favorisés par l’impact que 
donnent les rencontres interna- 
tionales ». 

* C’est cette solution, poursuit 
le rapport, qui nous parait La 
meilleure si l’on considère que la 
pratique du sport — creuset où 
fusionnent non seulement les 
categories sociales max t les races 
— constitue un élément déter- 
minant pour la lutte contre 
l'apartheid dans la mesure où il 
amène les pratiquants à mieux 
se connaître et à mieux s’appré - 
cter. IJ Intégration qu'elle présup- 
pose doit conduire le gouverne- 
ment à édulcorer ou même à 
supprimer les lois ségrégatives, n 


:«* e J ianr cci conditions i 
■piur f ^ p'ut i. de mainiet 
cri 'o:s d.-.r.s 'c : autres domain 
de li ; .e J-cmc dès Vinsic. 
où -jc <-:c:r-r important ie 
ec'tcppcrc.- 

D.ir.s un rom :nu niqué pubi 
vendredi soir le Mouveme 
an:i - apartheid a estimé qi 
» .c? co.i. l iüoriï ci u -apport de 
Cv»Tw«;Ofi d’cnquéie i~J o 
appo-ie la preuve définitive t 
i’jc-jffii'îe et de la. nocivité de c 
prit sndves enquêtes menées 
Taveav'.etie •>. Relevant « 1 
coni reventes, ies ignorances t 
plus flagrantes et les formai 
bien-pensantes ie Mouveme; 
anti-apartheid Invite « ceux q 
veulent s'-i-cmer sur la sitxiatù 
en Afrique du Sud et la lutte d 
sportifs noirs contre i’aparthe 
a s'adresser directement ai 
repretenlcnts von raciaux t 
South African Councü of Spot 
iSACOS ) ». 


(1) Aucun député communiste et 
soclalteto d’ avait accepté de parti- 
ciper a celle mission financée D ar le 

mouvement sortir. La délégation 
«mprenalt hait députés : MbLjœi n . 
Michel Baylet IM.RG^ Tarn-et- 
Garoone). Jean-Guy Bransier iNi 
Obareate-Marltixne), j acquêt Férnn 

IW Paris), SSJTlÎÏÏÏ 

n Gironde j. Bernard 
Pyronees-Aüantiqu^s), 
José Mouatacha iILPJt.. Gùad**- 
loupe), Hubert VoUquin ioDF 
Jura?* ' Barbier io!d!p.T 


ïïm sport a mm-. 

FOOTBALL. — En match avancé 
comptant pour ia vingt-sep- 
tième journée du championnat 
de France de première division, 
V alenaennes a battu Nantes 1-0 
(but de Lemoine à la J(F minute ) 
vendredi 29 février à domicile. 
En seconde division les mat- 
ches avancés de la vingt- 
sixième journée ont donné les 
résultats suivants : groupe A. 
Rouen et Besançon 1-1 ; grou- 
pe E. Cannes bat ThionviÜe 2-1 
et Toulouse bat Toulon 2-0. 

SKI- — La Française Perrine 
Pelen a gagné pour la troi- 
sième fois de ta saison «» 
slalom spécial de la Coupe 
du monde en réalisant, lé 
, M l PV ïi eT à WatercOle-VaOeÿ 
(New-Hampehtre ) le meilleur 
temps total des deux manches 
de la course. La Grenobloise qui 
a dominé la double cham- 
pionne olympique Banni Wen- 
zei a ainsi conforté sa position 
en tête du classement général 
ae cette spécialité en Coupe da 
monde. La •ntrpri&e de la oonrse 
d été provoquée par la Sovié- 
tique Aadezhda Pafrakeva qal 
o pris iq seconde place dèvaïd 
aanni Wenzei. m soviétique, 
agee d? vingt-deux ans. qas 
s gtait fait remarquer à Lakc- 
Ptacid pour une sixième pto« 
prometteuse, a confirmé les 
progrès des skieuses de l'Est- 
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Haînoncn 


— ML. Yves DELAFOSÏ» et Mme, 
née Margamfc Nlelsen, ont U ) 01 t> 
d’annoncer la naissance de 
Aurélie, 

le 38 février 1880. 

80, rua d’Assas, 75005 Parla. 


— FéJideu JONCOUX 

«et venu au monde le 34 février 1980. 

De la part de «ea parents. O. Jon- 
coux et A-M. Fauché, i rue de 
CaadoUe. ’Î&W Parla. 


VIVRE A PARIS 

Les urgences du dimanche 


MÉTÉOROLOGIE 


PRÉVISIONS POUR LE 2 MARS A 0 HEURE (G.M.T.) 
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— Mlc Fahre, née Glénat, et Jean 
Fabre. 

Isabel Tcheruklne. 

Véronique Benatooil. 

Fèlldo Fabre, 

ont la tristesse d'annoncer le décès 
de 

EmÜe GLÉNAT, 

leur père, beau-père et grand-père, | 
survenu fr Nice - Clmlez le 19 fé- 1 
vrler 1980. 

■Les obsèques ont eu lieu dan* 
l'Intimité familiale. 

Cet avis tient Ueu de faire-part. 

— Lbs familles Felgrison et Ehdhal 
font part du décès de 

SL Karl JOHANSSON, 
survenu 1s 12 février 1980, & Stock- 
holm. 

Aspsclgen fl Broxnma (Suède). 

66, boulevard Perdre, 75017 Parla. 

— La direction et le personnel de 
la Société Entrepose ont le très 
grand regret de faire part du décès 

Û ° M. Gérard LEGRAND. 
Ingénieur de l’Ecole centrale 
dee arts et manufactures, 
directeur du département matériel, 
survenu subitement le 23 février 1980. 

Les obsèques ont eu Ueu le 20 fé- 
vrier I960, à Parla. 

75, rue de Tocqueville, 75017 Parla- 


— Toulon. 

Mme André Blottit, 

M, André Blottit et ses fils, 

Marc et Pierre (WSnterthur, Suisse) 


SANTÉ C 

• UN SECOURS D’URGENCE. J 
— Appeler le SAMU en téléptto- s 
nant, pour Paris, su 567-50-50; 6 

pour l'Essonne, au 088-33^33 ; £ 

pour les Haut® - de - Seine, au 
741-79-11 ; pour la Saine - Saint- j 
Denis, au 830-32-50 ; pour la Val- 
de-Marne. au 207-51-41 ; pour le . 
Val-d’Oise, au 464-52-53 ; pour 
les Yveline», au 353-63-33 *, pour 
la Seine-et-Mame, au 437-1 o-ii, 
ou, A défaut, le 17 (police) ou 
la 18 (pompiers), qui transmet- 
tent l'appel au SAMU. 

• UN MEDECIN. — A défaut 
du médecin traitant, appeler la 
permanence des soins de Paris 
(542-37-00), ou la garde syndi- 
cale des médecins de Paris 
(533-99-11)*, ou l'Association pour 
les urgences médicales de Paris 
(A.U.M.P.) (828-40-04) ou S.O-S.- 
Médecins (707-77-77). 

• UNE INFORMATION SUR 
LES INTOXICATIONS : 205-63-29 
(hâpltal Fernand-Wldal). 

TRANSPORTS 

• AEROPORTS. — Renseigne- 
ments sur les arrivées al départs 
à Orly (887-12-34 ou 853-12-84) ; 

A Roissy -Charles -de -Gaulle 
(862-12-12 ou 882-22-60). 

• COMPAGNIES AERIENNES. 
— Arrivées ou départs des 
avions : Air France (320-12-55 
ou 320-13-55); U. T A. (775-75-75); 
Air Inter (687-12-12). Renseigne- 
ments, réservations : Air France 
(535-61-61); U .T A. (776-41-52) ; 
Air Inter (539-25-25). 

• S.N.C.F. — Renseigne- 
ments : 281-60-50. 


centres régionaux «flnlormatton 
routière. Bordeaux (56) 98-33-33 ; 
Lille (20) 91-9233. Lyon (78) 
54-33-33; Marseille (91) 78-78-78; 
Mau (87) 62-11-22 ; Rennes (09) 
50-73-93. 

P.T.T. 

Sont ouverts le dimanche les 
bureaux de : 

— Paris recette principale 
(52. rue du Louvre, I* 1 ), ouvert 
24 heures sur 24. 

— ' Paris 08. annexe i (71, ave- 
nue des Champs-Elysées), ouvert 
de 10 heures à 11 heures et de 
14 heures A 20 heures ; 


ETAT DES ROUTES 
• INTER SERVICE ROUTES 
donne des renseignements géné- 
raux au 858-33-33. 


— Orly, aérogare Sud. 
annexe 1, ouvert en perma- 
nence ; 

■—Orly, aérogare Ouest, 
annexe 2, ouvert de 6 heures à 
23 heures ; 

— Roissy principal, annexes 1 
et 2 (aéroport Charles-de-Gaulle), 
ouvert de 8 h. 30 à 18 h. 30. 

La Recette principale de Parts 
assure aussi le paiement des 
mandats-lettres, des bons et des 
chèques de dépannage, des let- 
tres-chèques ainsi que lee rem- 
boursements sans préavis sur 
livret GN.E 

ANIMAUX 

• UN VETERINAIRE au 871- 
20-61 (de 8 heures à 20 heures). 

LOISIRS 

• L'OFFICE DE TOURISME 
DE PARIS diffuse une sélection 
enregistrée des loisirs à Paris : 
en français au 720-94-94; en 
anglais au 720-88-98. 

S.OJS. - AMÏT1E 

Vingt-quatre heures sur vîngl- 
quatiB A l’écoute su 621-61-31. 

S.O-S. - 3* AGE 


» 
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A ;\v.. 








Pour des renseignements plus De 9 heures ô 19 heures au 
précis, on peut s'adresser aux 340-44-11. 


PARIS EN VISITE 

DIMANCHE 2 MARS «La basilique de Saint - Denis ». 

15 b., portail central (Lutèce- 
c Le Sénat». HJ h. 30, 15. rue de Visites). 


'M 


Vanclrard, Mme Hulot. 


« Un Marais Inconnu ». 15 h* place I 


s La Galerie Dorée de la Banque du Marché-Sainte -Catherine (Paris 
de France», 10 b. 30, place des Vie- inconnu}. 


toi res. Mme Oswald. 


«Le Sénat», 15 bu 20, rue de 


■ 4 Solttt>-PhUlppe-du-Boule », 14 b. 30, Tournon (Tourisme culturel). """"" . u. 

* Q Ü&&£î gl & SSSiTVÎ; h - Graad tndi< î uam 13 cfoù vient le vert Force du vent ./S nœuds /Ï0 nœuds /S0 nœuds 


■— — Lignes d’égale hauteur de baromètre cotées en mMfbars (te mb vaut environ V* de mm) 
Zone de pluie oti neige ^Averses Orales ^—BroüBartl rwVecgias 


93. rua de Rivoli, M m e Bouquet âea 
Chaux, 


s Les synagogues de la rue des 
Rosiers. Le couvent des Blancs- 


« Faubourg Saint-Germain ». 15 lu Manteaux ». 36 h., 3, rue Malher (le 
127, rue de Grenelle, Mme Lamy- vieux Paria). 

Laasalie (Caisse nationale des xnomi- 

“ÏÏÎ pS? 1 ®* et le Conseil LUNDI 3 MARS 

dU PalalS ' Royal cLa basilique de Saint-Denis et 
(Approcher de ^ lg 5 me dpfl l«Jombeatw roj*w> M h. 45 ' 

«^mllèrea-Salnt-Geryal. (Mme 


Sens de te marche dee frorte 


Front chaud 


Front froid 


Front occis 


Hospitalières - Saint - Getyala (Mme xaçaae ae i eguse. wme Au, 

Barbier) «Le Théâtre national de C 

«Le Marais», 15 b, métro PonV ^ h, entrée. Mme Pennec. 

Marie (Connaissance d'ici et d'AU- «Les Pays-Bas espagnols*. 15 t 
leurs). et 17 h. 21* rue Nocre-Dtarfle-des-Vlc- | 


«Faubourg Saint-Honoré», 15 h,, toln», Mme Thibaut (Caisse natlo- 
1, rue du Faubourg -Saint -Honoré naia des monumenvs historiques). 1 


(Mme Fleuriot). 


«Exposition Monets. 15 h. Grand 


«Napoléon et l’Empire aux Inva- Palais lApprocbe de l’art >■ 


lldes », 15 h^ hall des Invalides 
(Mme HauUer). 


«Le tragique destin du prince d'ici et d'ail leurs). 


- « Chez un tourneur d’ét&ln », 15 b, 
métro Arts-et-Mèners (Connaissance 


Impérial ». 15 h., 2, rue de Belle- 
chasse (Histoire et Archéologie). 


« L’Académie française sous la Cou- Archéologie). 


«L’Ecole des Beaux-Arts». 15 h., 
17. quai Malequals (Histoire et 
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Anniversaires q 

— Un souvenir est deman dé po ur 
lea victimes de la catastrophe 
aérienne d'EnnenonvUle, qui eut 
lieu le 3 mars 1974. ni 

— - La famille de ^ 

Léonard S AIN VILLE, 13 

homme de lettres. 

décédé en 1977. demande à. ceux qui tl 
l'ont connu d’avoir une pensée pour p 
lui en son soixante - dljdèma annl- i 
vers&lre. 

Soutenonce* de thèses 

1 DOCTORAT D'ETAT 1 

— Université de Faris-I, mercredi 
5 mars, fc 14 h. 30, Centre Mailler, 

M. Bûbert Specfelln : « I *Ç ô0 §f ï ' ( 
pble de la France dans la littérature 
allemande de 1870 4 IfHQ ». 

— Université ûé paria -L samedi 
8 mars, 4 14 heures, amphithéâtre 
Richelieu, M- Philippe Loupes : 
«Chapitres et chanoines da Guyenne 
m» rtir - septième et dix - huitième 
siècles, étude de compagnie» ‘ecclé- 
siastiques sous l’Ancien Régime»- 

— Université de Paris - IV. lundi 
10 mara. 6. H heures. saUf 
Liard. M- Marcel Bazin : « Le Taléch, 
une région ethnique au nord de 
llran ». 

— Université de Parls-IV, samedi 
15 mars, & 14 heures, salle Louls- 
Llard, M. Michel Launay : «Recher- 
chée sur l'auxUlarité De verbe, 
r&uxlllalre et la phrase bq «pagne* 
actuel) s. 

— université de Paris - H, Jeudi 
30 mara, à M heures, salle des Com- 
missions. Mlle Madeleine Pelletier : 

«Les filiales » . 

— Université de Paris -HL ven- 
dredi 41 mars. 4 U heur», salle! 
Louis -Liard, M. Jacques Dugast : 
<L& représentation da l'aristocratie 
dans les romans français et autri- 
chiens (1914-1949) ». 


Sur terre, 

sur mer ou dans les airs, 

Je bois SCHWEPPES 
SCBCWEPPES « Indien Tonie » 
ou SCHWEPFES Léman. 


pôle», 15 h, 23, quai Conti (M. da 
La Roche). 

CONFÉRENCES 

DIMANCHE 3 MARS 

JT h. 15, salle du Musée des mo- 
numents français. Palais de ChaUlot. 
Mme Salnt-Glrons : « Vèlasquez & 
la cour d'Espagne ». 

17 h. 30, Il bla, rue Keppler : « La 
théoeophle et les pouvoirs para- 
psychologiques » (Loge unie des 
Théosopbes) (entrée libre). 

LUNDI 3 MARS 

14 h. 45 : 23. quai Conti, 

Mgr Elchlnger : c Où va le catho- 


«Le Marais», 15 h-. 2, rue de 
Sévlgné (Le Vlaux-Paris). 


Evolution probable dn temps en 
France entre le samedi 1« mars 
h 0 heure et le dimanche 2 mars 
& 24 heures. 

Les hautes pressions s'affaibliront 
progressivement sur le proche océan, 
mais une crête anticyclonique persis- 
tera sur la France, tandis que des 
masses d'air froid venant du nord 
de r Atlantique envlhirant une 
grande partie de l'Europe. 

Dimanche, en montagne, ainsi que 
but le Midi méditerranéen, le temps 
demeurera le plus souvent enso- 
leillé. malgré des nuages passagers 
qui pourront donner quelques aver- 
ses aux les Vosges, le Jura et lea 
Alpes du Nord.. Près de la Manche 
et de la mer du Nord, des nuages 
bas resteront abondants. Ailleurs, 
le temps sera brumeux et frais le 
matin, nuageux avec éclaircies 


raprès-midL Des brouillards locaux 
disparaîtront généralement au cours 
de la matinée ; Us seront toutefois 
plus nombreux, plus denses et plus 
tenaces dans les vallées du sud- 
ouest. De faibles gelées sont b 
craindre au lever du jour dans la 
plupart des règlons- 

Le samedi 1“ mars, à 7 heures, 
la pression atmosphérique réduite 
au niveau de la mer était. & Parla, 
de 1027,8 mUllbara, soit 770,9 milli- 
mètres de mercure. 

Températures lie premier chiffre 
Indique le maximum snregiBtnî au 
cours de la Journée du 29 février ; 
le second, le minimum de la nuit du 
29 février au 1 er mais) : Ajaccio. 14 
3 degïéa ; Biarritz. 9 et 2 ; Bordeaux, 

10 et — 1; Bourses, 4 et 1; Brest, 

11 et 0 ; Caen. 7 et 2 ; Cherbourg, 
S et 5 ; Clermont-Ferrand, (I et — 5 ; 
Dijon, 1 et i; Grenoble, 4 et —2; 


UHe, 9 et 6; Lyon. 2 et —2; Mdr- 
eeOle-M&rlgnane. 10 et 0; Nancy, 4 
et 4 ; Nantes, 6 et 1 ; Nlce-Côta 
ü'Aaur, 15 et fi; Fari*-Le Bourget, 

8 et 1 ; Pau, 9 et 1 ; Perpignan, 18 
et 1 ; Rennes, 7 et — 1 ; Strasbourg, 
4 et —l ; Tours, 6 et 1 ; Toulouse, 
•4 et 0: Pointe-à-Pltre, 29 et 22. 

Températures relevées -à. l’étranger : 
Alger. 18 et 4 degrés ; Amsterdam. 
8 et 5; Athènes, B et 0; Beitlo, fi 
et 3 ; Bonn. 7 et 5 ; Bruxelles, 8 
et 4 ; Des Canaries. 1» et 10 ; Copen- 
hague. 4 et 2 ; Genève. 3 et — 2 : 
Lisbonne. 12 et 9 ; Londres, 11 et 5 ; 
M adrid. 14 et 4 ; Moscou. — 4 et 

— il ; Nairobi, 30 et 15 ; New-Tort, 

— 8 et —12: Folma de Majorqua, 
15 et —2: Rome, 14 et 0; Stock- 
holm, 4 et — 1 ; Téhéran, 10 et 5. 

(Documents établis avec le 
support technique spécial de la 
Météorologie nationale .) 


llclsme ? » (Académie des sciences 
morale» et politiques). 

15 h : 107, rue de Rivoli, 

Mme A. Proche : « L'architecture 
civile gothique». 

18 h. 30 : Lycée J. -De cour, 12, ave- 
nue Tru daine. M. H. Blanquart : 

« Symbolisme des Jeux : le leu | 
d'échecs» (Université populaire de 
Paris). 

19 h. ; Université de Paris-vm. 
Viucennea. route de la Tourelle, salle 
C20L 19 h. M. M. Moreau: «Auto- 
rité. édite et pouvoir*. 

19 h : 62, rue M a dame : « L'Egypte, 
un don du NU» (Arcus). 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N° 9 619 
HORIZONTALEMENT 

I. Peuvent peser dans la balance ; Quand elle est bleue, U y a 
souvent beaucoup de papillons. — n. Pique en été ; Dans le nom 
d’un fleuve de Suède ; Epouse d'infant. — HL A sa clé ; Doit, dans 


CIRCULATION ] 

1£ IPAflt ROUTISt EN 1979: 


JOURNAL OFFICIEL—' 

Sont publiés au Journal officiel 
du 1 er mars 1980 : 


+ 2,1 


Le trafic routier enregistré au 
cours de l'année 1979 sur le réseau 
national (routes et autoroutes) a 
augmenté de 2,1% par rapport 
à celui de 1978, indique le minis- 
tère des transporte. 

Les ventes d'essence et de super 
ae se sont que faiblement accrues : 
+ 0,7 %. Au cours de la même 
année, le pris du carburant à 
la pompe & augmenté de 15 %■ 
Les ventes du gazole ont crû pïus 
rapidement ' +6,6%. Cela 
s'explique en partie par la forte 
activité des transporte routiers ; 
le trafic des camions de plus de 
6,6 tonnes a progressé de 10,5 %. 


UN DÉCRET 

• Portant modifications rela- 
tives aux élections aux conseils 
des établissements publics & carac- 
tère scientifique et culturel; 

UN ARRÊTÉ 

• Relatif au relèvement du 
salaire iwîwimnin de croissance en 
métropole et dans les D.O.M. 


A 50 % de sa valeur 
MOaUETTE VEIOURS 
100 % PURE LAINE 

GRANDES MARQUES T3 T4 

Prix exceptionnel de 98 F le mî 
Dévia gratuit. PoM par spécialistes 
334. rue de Fauglràrd. PARIS-15* 
ruétro: Convention) 
Téléphone î 842-42-62 - 280-43-85 


P. T. T. 

TÉLÉPHONE EN CAMPAGNE. — Les 
conseils régionaux consacrent des 
sommes importantes aux avances 
remboursables accordées aux télé- 
communications. Ces avances sont 
destinées aux raccordements en 
milieu rural. L'Association natio- 
nale des abonnés des télécom- 
munications (ANATEL) note que, 
malgré cet apport financier, il 
reste encore trop de secteurs où 
les délais de raccordements excè- 
dent deux ans. EHe recommande 
aux personnes qui sont soumises 
à une attente trop longue de la 
lui signaler afin d'intervenir auprès 
des P.T.T. 

* ANATEL, 3, ne Czoix-de-Bote, 
45008 Orléans, téL (38) 53-56-45. 


certains cas, être 
abandonnée à l'en- ? , 2 j 

trêe. — IV. Coule en , 

Espagne ; Très bon ; 1 

Au monde. — V. Qui H 
ont donc des motifs 
de se plaindre ; Mot 111 
qui peut faire croire tv 
qu’on parle à un 
chien ; Extrait de v 
Ravel. — VE. Peut vi 
être marquée par Vl . 
celui qui est en train 
de peser; Peut être vill 
demandé par celui 
I qui s'est déculotté. — IX 
vn. Sont un peu \ 
dures de la feuille ; Vl 
Permet de glisser. — 

VUE. Port fluvial ; XII 
Circulent en Rouma- xm 
nie; Meurtrie comme 
une duchesse. — Xiv 
IX. Ancienne place xv 
forte en Espagne : 

S'étendent en Amé- 
rique du Sud. — X. Possessif; 
Il en faut beaucoup pour faire 
un paquet. — XL Partie d’un 
lustre; L’aube par exemple; Ce 
que peut devenir un vaurien livré 
1 & lui-même. — XCL l’aire une 
■ inscription; Qui peut ne céder 
, qu’ a près plusieurs coups ; Temps. 

I — 3H. Nom qu’on peut donner 
! à une grande boucherie ; Peu t se 
déplacer en courant. — XIV, Un 
étranger ; Nom de maison ; Cro- 
3 chet. — xv. Qui peuvent donc se 
B considérer comme fixés; Circu- 
a laient à Rome. 


8 9 10 11 13 li 14 15 ' 



VERTICALEMENT 
L Descendent quand 1 c’est 
l'heure de la retraite; Qui ont 


donc du mal à réaliser leurs aspi- 
rations. — 2. Comme du velours ; 
En première audition. — 3. N’In- 
téresse pas le plongeur ; Sorte de 
füet ; Présente. — 4. Apporter du 
soutien. — 5. Est juste à la taille ; 
Ancienne mesure ; Petite chose. — 
6. Ordre de départ ; C’est parfois 
une pochette ; Peut s’installer sur 
un grand pied; Direction. — 
î. Abréviation pour un prince; 
Facilita des déplacements; Pos- 
sessif. — B. Est particulièrement 
redouté quand il est chinois; 
Mettre dans une situation diffi- 
cile, — 9. Fait circuler ; C’est par- 
fois une mignardise. — 10. Pas 
près de bouillir ; Largeur de 
crêpe ; Comme des états. — 


II. Un arrêt qui peut être dange- 
reux. — 12. S'achète souvent en 
pot : Peut annoncer une priva- 
tion ; Peuvent être qualifiées de 
fausses quand elles sont de gau- 
che. — 13. Petit quantité ; 
Aiment le grand air, et aussi les 
bons morceaux. — 14. Pas vilaine ; 
A recommencer; Puissance. — 
15. Préposition ; Adjectif qui 
compte pour du beurre ; Tiennent 
très bien sur un seul pied. 


Solution du problème n" 2 618 

Horizontalement 
I. Desservir. — II. Puiser. — 
HL Eh : Colis. — IV. Léo ; Pifld. 

— V. Ombre ; L6. — VI. Gé ; 
Mets. — VH. Ira; Reste. — 
VUL Eisden. — IX. Udaipur. — 
X. Se ; VasarL — XI. Esses ; Son. 

Verticalement 

L Elogieuse. — 2. Ephémêrides. 

— 3. Su ; Ob ; Asa. — A Sic : Ré ; 
Dive. — 5. Esope ; Repas. — 
6. Relu ; Menus. — 7. Vrilles ; 
Ras. — 8. Scott ; Ro. — 9. Ru; 
Seguin. 

GUY BROUTY. 


/^LatieîgeVv 
toujours excep tionneile. 
^jgskÂlantastique, ; > 
^ia'^ràîe détente, c'.esi. . 




> Office d.e Tourisme 
(79) 06.10.83 
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AGRICULTURE 

IB DIRIGEAI AGIOTE 
ONT DÉJEUNÉ A fEYSfe 

Les dirigeants des organisations 
agricoles officiellement recon- 
nues, ont été reçus à déjeuner, 
vendredi 39 février, 4 l'Elysée, par 
M. Valéry Giscard d’Esfcaing, en 
présence de MM- Méhaignerie, 
Fouetter et Deba tis se . 

Le chef de l'Etat a déclaré à 
cette occasion que «le gouverne- 
ment ferait preuve d’une parti- 
culière fermeté dans les négocia- 
tions communautaires en cours, 
notamment en ce gui concerne les 
prix de la prochaine campagne et 
la production ovine ». 

M. Michel Pau, président du 
Centre national des jeunes Ai 
colteurs, a indiqué que le pr! 
dent de la République lui avait 
annoncé le projet du gouverne- 
ment de prendre prochainement 
des mesures en faveur de l'Instal- 
lation des jeunes. 


Leur centre d'mséminafïon 
étant menacé de fermeture 

MS ÉLEVEURS ENFONCENT 
LES GRILLE DE LA PRÉFECTURE 
DE LOfô-LE-MUM 

(De notre correspondant.} 

Lons-le-Saunier. — Une cen- 
taine d’éleveurs de bovins, massés 
devant la préfecture du Jura, ont 
arraché la grille monumentale 
dormant accès au parc, le 27 fé- 
vrier vers 18 heures. Débordant 
un service d’ordre, composé d’un 
commissaire et de six gardiens de 
la paix, sans armes apparentes, 
les manifestants ont enfoncé une 
seconde grille donnant accès au 
bureau du préfet. Un conseiller 
général F. S-, M. Jean-Pierre De- 
roubaix. joua les médiateurs en- 
tre le préfet, M. Fetit-Uzac, et 
une délégation des manifestants. 
Ceux-ci se retirèrent sans autre 
incident après avoir obtenu un 
compromis. 

Pourquoi cette manifestation ? 
H y a quelques mois, un groupe, 
devenu minoritaire au sein de la 
Coopérative d’insémination arti- 
ficielle de Jura-Bétail, créait la 
Société Montbéllarde - Sélection, 
dont le PD.-G. était KL Emile 
Richème, technicien agricole et 
ancien directeur technique de la 
coopérative. Mais, le 20 février, le 
tribunal de grande Instance de 

Lons-le-Saunier, condamnait le 

PD. -G. à 5 000 francs d’amende 
pour exploitation sans autorisa- 
tion d’un centre d’insémination et 
lui enjoignait de cesser son acti- 
vité. Les éleveurs passèrent outre 
ce qui conduisit le préfet à or- 
donner la saisie du matériel d'in- 
sémination. Une entrevue entre 
le préfet et les amis de M. Ri- 
chème, dans la journée de mer- 
credi, donnait un résultat néga- 
tif, ce qui entraînait la réaction 
des éleveurs . 

Par une curieuse ironie du sort, 
SI se trouve que la disposition de 
la loi sur l'élevage, interdisant 
l'existence de deux centres d'in- 
sémination dans une même zone 
agricole, a été prise A l’instiga- 
tion de M. Richème, qui était 
conseiller technique de M. Edgar 
Faure, alors ministre de l’agricul- 
ture et élu du Jura. 


ÉNERGIE 


ELF- AQUITAINE A DÉCOUVRIT 
DS TRACS M PÉTROLE DANS 
lï SŒUR NÉB&AHDAE SE 
LA MB? DU NORD. 

Les sociétés françaises EÜf- 
Aquitaine et Total ont découvert 
des traces de pétrole dans le sec- 
teur néerlandais de la mer du 
Nord A l'occasion d'un forage 
effectué par le groupe Fetroiand. 
précise un communiqué publié le 
29 février par Etf. 

Un puits foré par 32 métrés 
de profondeur au nord-ouest de 
Den-Hdder s mis en évidence la 
présence d’une huile d'une den- 
sité de 32 degrés APL Des tests 
de courte durée effectués sur 
différents niveaux ont débité 4 
des rythmes de 250 4 2 650 barils 
par jour. Toutefois, des travaux 
complémentaires devront être 
poursuivis afin de déterminer 
l'importance de cette découverte. 

Le groupe Elf-Aqultaine dé- 
tient une participation de 60 % 
dans Fetroiand, celle de Total 
s'élevant à 30%. 

Les forages effectués par Fe- 
troiand dans ce secteur de la 
mer du Nord le sont en associa- 
tion avec d'autres c o mpagnies, et 
la part de Fetroiand s’élève 
à 12,5 %. 


• Le secrétoire américain à 
l’énergie se rend en Arabie Saou- 
dite. — Le secrétaire américain 
& l'Énergie, M. Charles Duncan, a 
quitté- Washington le 29 février 
pour une visite de quatre jours 
en Arable Saoudite. Au départe- 
ment de l'énergie, on se borne 4 
déclarer que M. Duncan discutera 
avec les autorités saoudiennes 
« des questions énergétiques d’in- 
térêt commun » et qull évoquera 
l'intention du gouvernement amé- 
ricain de reprendre les achats de 
pétrole pour la réserve stratégique 
des Etats-Unis, — (AJ? JP J 


MARCHÉ COMMUN 


La fixation des prix agricoles européens 


(Suite de la première page.) 


En ce qui concerne les produits 
laitiers, les livraisons aux laite- 
ries s'accroissent de plus de 2 


fl uer sur les structures. J’ai per- 
sonnage ment attaché use im- 
portance extrême à l’adoption 

des mesures prises l’année der- 
nière pour encourager 
culture méditerranéenne. 


Quant 4 l’aide en produits lai- 
tiers. elle est limitée par des dif- 
ficultés d’acheminement et par 
les habitudes alimentaires des 

. . pays en vole de développement 

chaque année, alors que le beurre qui ont 4 leur disposition des 

et la poudre de lait ne peuvent graisses végétales. Sait-on que les che maintenant la même impor- 

conquérir de débouchés supplé- autorités responsables pour les tance à l’adoption par le conseil 

mentaires 4 des coûts ““ J ‘ J ~' 

blés. Les exportations 
de lait ont augmenté en 
plus de 50 % en étant subvention- 
nées à 80 % de la valeur du pro- 
duit payé au fermier européen, et 
pourtant, si les stocks ont pu être 
réduits de 1 500 000 tonnes 4 moins 
de 200 000 tonnes, c’est surtout 
grâce à des mesures d’écoulement 
interne (incorporation aux ali- 
ments du bétail avicole et porcin > 


tique structurelle. Qu'il 5 ari- 
des mesures pour les jeunes a£rt" 
culteurs. de l'accroissement ne» 
aides en régions de montagne, 


canaliser les fonds publics corn- 


la différence des céréales, 
n’étaient pas acceptés par les po- 
pulations rurales et qu'ils arrê- 
taient la distribution de butter- 
oil? 

Par ailleurs, aucune personne 
avertie des problèmes laitiers ne 
croira que toutes ces quantités de 


nouvelle impulsion 4 cette poli- qui en ont le plus besoin. 

Concilier l'inconciliable 


qui ont porté sur plus de 500 000 lait, au lieu d’être transformées 


tonnes, mai»; à un prix exorbitant, 
dénoncé par ces mêmes diri- 
geants. Mais à qui fera-t-on 
croire que l’on aurait pu se pas- 
ser de ces mesures internes en 
doublant nos exportations ? 

En ce qui concerne le beurre, 
le volume des exportations a aussi 
connu une extension remarqua- 
ble, s’établissant en 1S79 & plus 
de 420000 tonnes pour l’ensemble 
de la Comnmnauté, soit presque 
le doublement de nos ventes. 
Malgré cet effort, extraordinaire- 
ment coûteux, de dégagement, nos 
steks à h fin de l’année 1979 
étaient presque au même niveau 
qu’à la fin de 1978. Chacun sait 
que le marché mondial du beurre 
est très étroit, les acheteurs ve- 
nant au marché ou s’en retirant 
suivant le prix des matières 
grasses végétales, suivant leurs 
disponibilités en devises, selon des 
Impératifs de politique interne. U 
faut se rendre à l’évidence : tout 
nouvel accroissement de produc- 
tion de lait qui se traduit massi- 
vement en beurre et en poudre de 
lait est invendable si ce n’est à 
des prix de braderie. 


en beurre ou en poudre, pour- 
raient servir 4 la fabrication de 
fromages sans en compromettre 
le marché. La consommation de 
fromage de la Communauté s'ac- 
croît au rythme remarquable de 
4 4 5 % par an alors que les ex- 
portations ont augmenté en 1979 
d'environ 40 000 tonnes, soit de 
20 %. Maintenir ces taux de pro- 
gression dans les années 4 venir 
serait déjà une performance écla- 
tante. Les multiplier par 2 ou par 
3, en transformant le lait excé- 
dentaire en fromage, relève de 
l'utopie. 

Enfin, dira-t-on, fl suffit d’ar- 
rêter les Importations de beurre 
de Nouvelle-Zélande ? Indépen- 
damment de toute considération 
politique, le seul résultat tangible 
serait de donner une bouffée 
d’oxygène pendant un an en ra- 
menant les stocks publics et pri- 
vés de 370 000 tones 4 250 000 ton- 
nes. Aux taux actuels de crois- 
sance des livraisons aux laiteries 
et de la production .de beurre, 
l'ancien volume de stock serait de 
nouveau atteint au bout d'un an. 


Une faute majeure 


Pour les autres produits agri- 
coles que J’ai cités, la situation 
est moins grave, car si l'on cons- 
tate des accroissements de pro- 
duction sur longue période, il y 
a des alternances de bonnes et 
de mauvaises récoltes, ou des va- 
riations du marché mondial, qui 
rendent les déséquilibres de mar- 
ché moins inéluctables et moins 
périlleux. C'est le cas du vin, par 
exemple, où la Communauté 
connaît cette année ùne récolte 
record, mais après deux années 
de faible vendange. En préparant 
l’avenir, comme nous l’avons fait 
en décembre 1979 en adoptant un 
ensemble de mesures structurelles, 
la situation peut encore être 
contrôlée et c'est pourquoi nous 
avons proposé une hausse de 
3,5 % des prix. 

Pour les céréales. les débouchés 
extérieurs existent, tant sous 
forme commerciale que sous 
forme de dons ; mais n'oublions 
pas que nous ne devons pas 
creuser l'écart entre nos prix et 
les prix mondiaux, et surtout 
qu'il faut respecter 4 l'Intérieur 
de la Communauté une certaine 
hiérarchie de prix entre produits 
végétaux et produits animaux. Il 
y a quinze ans, la Communauté 
a fait une faute majeure en 
fixant h un niveau trop élevé le 
prix commun des céréales : notre 
devoir est de ne pas aggraver les 
conséquences de ce «péché origi- 
nel s. Si l’on prend en considéra- 
tion la nécessité de freiner le 
coût de P alimentation animale, et 
si l’on a la volonté de ne pas 
accroître l’écart entre revenus des 
producteurs de céréales, en géné- 
ral mieux pourvus, et revenus des 
producteurs de denrées animales, 
la rigueur sur le prix du lait 
conduit 4 la sagesse sur le prix 
des céréales. 

S’agissant du sucre, un brusque 
et récent revirement du marché 


Notre dernière contrainte est 
d'ordre budgétaire. Actuellement, 
la Communauté consacre près 
de 70 % de ses recettes & la 
couverture des dépenses agri- 
coles. Le secteur laitier, 4 lui 
seiri, accapare près de 30 % de 
l'ensemble du budget commu- 
nautaire. Or, indépendamment 
de la volonté politique de gar- 
der une marge de manœuvre 
pour développer d'autres politi- 
ques communes, rendues indis- 
pensables par la crise économi- 
que et le chômage, la Commis- 
sion devrait prendre en compte 
le fait que les ressources budgé- 
taires de la Communauté sont 
plafonnées. Contrairement aux 
Etats membres, qui ont la pos- 
sibilité de «lever l’impôt», la 
Communauté vit pour sa part 
dans le cadre de ressources pro- 
pres définies par le traité de 1970. 
Pour l'instant, les Etats mem- 
bres ne sont pas prêts 4 relever 
le plafond de ces ressources. 
C’est ce qu’ils ont réaffirmé 4 
l'unanimité lors du conseil du 
11 février dernier en précisant : 
« Une meilleure organisation de 
la politique agricole commune 
en vue d'une réduction sensible 
du taux d’augmentation des dé- 
penses agricoles est absolument 
indispensable également pour 
éviter, compte tenu des ressour- 
ces qu’il faudra affecter aux 
autres politiques, que la timite 
de 1 % du montant des ressour- 
ces propr e s ne soit pas dépassé. » 
Un élément nouveau a donc été 
introduit par rapport aux pra- 
tiques anciennes : les proposi- 
tions de prix, les propositions 
d'aménagement des règlements, 
la gestion quotidienne des mar- 
chés. doivent se piler 4 une 
certaine limitation des moyens 
de financement. 

Pour réconcilier ces contraintes 
Inconciliables, la Commission, 
comme toute institution politi- 
que, devait faire un choix. Ce 
choix a été. d'une part, d'af- 
fronter de face la « maladie » qui 
frappe la politique agricole com- 
mune, 4 savoir les excédents 
laitiers, d’autre part, de proposer 
des hausses de prix très modé- 
rées. A long terme, le' seul re- 
mède au .problème laitier est 


mondial pourrait amener 4 douter 
de l’opportunité de notre propo- 
sition. La réalité est que. comme 
en 1974. une rupture temporaire 
entre l’offre et la demande mon- 
diale, jointe 4 une certaine spé- 
culation, ne doit pas faire oublier 
que sur longue période le sucre 
est en quantité surabondante sur 
le marché, n y a six mois encore, 
le prix mondial était si bas que 
l’aide 4 l’exportation représentait 
près de 70 % du prix payé au 
producteur européen, alors que 
les exportations communautaires 
représentent déjà plus de 20% 
de notre consommation Interne 
(réexportation des sucres ACP 
exclus). 

Enfin, pour la viande bovine, 
toute hausse importante des prix 

d'intervention aurait pour effet ... 

de décourager une consommation une stabilisation de la produc- 
rendue très sensible par la 
concurrence des viandes de porc 
ou de volaille. En outre, dans 
notre Communauté, plus de 70 % 
de la viande proviennent de 
l’abattage des vaches à vocation 
laitière: toute hausse des prix 
institutionnels de la viande cons- 
titue donc d’abord un supplément 
de revenu pour le producteur lai- 
tier. l'encourageant ainsi 4 déve- 
lopper sa production de lait. C’est 
pourquoi, malgré les difficultés 
financières, la Commission a pré- 
féré encourager directement les 
troupeaux spécialisés de viande 
bovine par l’Institution d’une aide 
directe qui coûtera à la Commu- 
nauté 200 millions d'ECUs (soit 
1 200 millions de FJ.). 

Avant de quitter le domaine des 
marchés, je voudrais souligner 
que l’avenir de l'agriculture, qu’il 
s'agisse des fermiers eux-mêmes 
ou de la vocation productrice et 
exportatrice de la Communauté, 
n'est pas uniquement lié aux 
hausses des prix institutionnels 
décidées pour tel ou tel grand 
produit de base. 


tion. La super-taxe proposée par 
la Commission a un double bm : 
dissuader les producteurs de 
continuer à accroître la produc- 
tion, fournir dans l'inter» a. ie 
certains moyens financiers pour 
assurer l'écoulement des excé- 
dents. Que l'opinion comprenne 
que l'approche de la Commission 
est celle d'une politique de sta- 
bilisation, alors que si l'on avait 
méconnu l'Importance des pro- 
blèmes sociaux dans ce secteur, 
la sagesse économique aurait 
conduit à imnoser une baisse de 
production. Exprimé en pour- 
centage, le taux de la super- 
taxe est êsal à 84 'J du prix 
Indicatif du lait généralement 
payé aux producteurs laitiers. 

Ce chiffre, qui a soulevé 
l'émoi, a effectivement une si- 
gnification terrible. II signifie 
que, après avoir admis comme 
une donnée l'actuel volume de 
production, après avoir accepté 
le ni reau actuel des dépenses 
laitières, soit orès de 4 500 mil- 
lions dÊCUS ?ou encore 27 mil- 
liards de francs français 1 *. l'écou- 
lement de chaque litre produit 
en plus coûte encore à la col- 
lectivité européenne 84 % du 
prix payé au producteur. 

Je suis de ceux qui pensent 
que la politique agricole com- 
mune reorésente en acquis 
irremplaçable pour l'Europe, par 
la sécurité alimentaire qu'elle 
apporte à la Communauté, maïs 
aussi 4 un monde menacé de 
famine, par sa contribution à la 
balance commerciale de certains 
Etats membres, par l'équilibre 
politique, social et régional 
au’élle représente pour le Vieux 
Continent. Parce que je crois à 
la nécessité vitale de cette prli- 
tïoue. je crois Qu'il faut la sau- 
ver et la guérir de sa seule 
« maladie * importante. Que le 
conseil des ministres traite' réso- 
lument ce problème laitier pen- 
dant les semaines décisives du 
mois de mars, et les critiques 
contre la poil tique agricole com- 
mune. ou les Justes émotions oue 
j'évoquais an début de cet ar- 
ticle, seront reléguées pour de 
longues années au rang des 
mauvais souvenirs. 

FINN OLAV GUNDELACH. 


Marquer des pointa 


En effet, en dehors de ces pro- 
duits dont les perspectives de 
développement sont très contras- 
tées, 11 existe un domaine où la 
Communauté peut encore mar- 
quer des pointe : il s’agit des 
denrées alimentaires plus élabo- 
rées. En effet, nos états membres 
ont développé au cours des 
dernières années une industrie 
agro-alimentaire efficace. 
Employant un travailleur sur dix 
dans la Communauté. l'Industrie 
agro-alimentaire valorise mieux 


d'éléments qui fluctuent plus en 
fonction des politiques suivies par 
chaque Etat membre qu’en raison 
de décisions prises .an niveau 
communautaire. 

H en résulte que chaque année, 
la Commission des Communautés 
européennes a devant elle un 
large éventail d’évolution des 
revenus. Four la première fols 
depuis plusieurs années, les résul- 
tats de 1979 ont fait apparaître 
une évolution négative du revenu 
réel agricole pour tous les Etats 


la production agricole, se prête membres, sauf la France et 


mieux 4 l'innovation, 4 la recher- 
che de nouveaux produite, donc 
4 la découverte de nouveaux 
marchés. 

Ainsi donc, l'état des marchés, 
la nécessité de maintenir cer- 
taines relations de prix entre 
produits, incitaient à la conclu- 
sion qu'un gel des prix inter- 
vienne encore cette année poux 
les grandes productions excéden- 
taires. La volonté de marquer 
une étape, même légère, sur la 
voie du désarmement des mon- 
tante compensatoires monétaires 
positifs, et surtout la prise en 
considération de révolution du 
revenu agricole ont détourné la 
Commission de ce chemin, et l’ont 
amenée 4 proposer des hausses, 
certes limitées, mais des hausses 
sur tous les produite. 

Le revenu agricole relève de 
nombreux facteurs qui ne dépen- 


l’Italie. Pour ces deux derniers 
pays, les dévaluations des mon- 
naies vertes et l’important volume 
de production expliquent ces 
résultats positifs qui, je voudrais 
le souligner, ne sont pas le fruit 
d’une « alchimie » des eurocrates 
bruxellois, mais seulement la 
conclusion des données commu- 
niquées per chaque Etat membre. 
C’est pour tenir compte de la 
détérioration de la plupart des 
revenus agricoles que nous avons 
proposé une hausse moyenne 
pondérée des prix de 2.4%, qui 
en fait approche les 3% si l’on 
Intègre en termes de prix- les flux 
financiers qui résulteront de la 
nouvelle prime à la production 
de viande bovine, spécialisée. 

Enfin, lorsqu’on évoque la 
notion de revenus agricoles, H 
n'est pas inutile de rappeler que 
les problèmes des revenus, et 


dent pas tous de la politique notamment celui de la rédaction 
agricole commune. L'évolution des des inégalités de revenus, ne 
coûte de production, la hausse du seront pas résolus dans la Corn- 
ai veau général des prix, les varia- munanté par la si m ple politique 
fions monétaires sont autant des marchés. Il faut aussi to- 


L’entrée du Portugal dans le Marché commun 

L'Angleterre réclame le maintien de clauses restrictives 
durant la période de transition 

De notre correspondant 


Bruxelles (Communautés européen- 
nes). — M. Natali, le vice-président 
de la commission chargée de l'élar- 
gissement de al C.E.E., séjourne 
du 29 février au 3 mars au Portugal. 
La commission doit soumettre, avant 
ia fin mars, aux Neuf, un rapport 
sur les aides financières susceptibles 
d'être accordées eu Portugal afin de 
. renforcer son économie avant l'adhé- 
sion. M. Natali va s'efforcer d'iden- 
tifier de manière aussi précise que 
possible lea actions susceptibles de 
bénéficier du concours communau- 
taire. 

Les négociations d'adhésion C.E.E.- 
PortugaJ, en sommeil pendant plus 
d'un an en raison de l'Incertitude 
politique qui régnait 4 Lisbonne, ont 
repris au niveau ministériel le 5 fé- 
vrier à Bruxelles. Le ministre des 
affaires étrangères portugais a indi- 
qué alors que l'adhésion & la 
Communauté constituait pour son 
gouvernement la priorité, des prio- 
rités. Les difficultés nêea de la 
crise économique internationale vont 
rendre inévitablement les négocia- 
tions plus ardues. On vient de s'en 
rendre compte à propos du régime 
à appliquer aux importations de 
produits textiles portugais. 

Parmi les paye exportateurs à 
• bas coût de revient -, le Portugal 
est le deuxième fournisseur du 
Royaume-Uni. S’inclinant devant la 
volonté de la Communauté de stabi- 
liser ses Importations de produits 
textiles, (1 a conclu avec elle un 
accord d'autolimitation qui couvre 
lés années 1980 et 1981. L'accord 
fixe pour chacun des produits sen- 
sibles des • plafonds » d'exportation. 
Que se passera-t-il après l’adhésion, 
lorsque le Portugal ne sera plus 
astreint à de telles disciplines 7 

Les Anglais, qui redoutent d'être 
submergés de vêtements et de linge 
de maison fabriqués au Portugal de- 
mandent avec insistance que des 
restrictions quantitatives soient main- 
tenues durant la période de transition 
qui suivra l'adhésion. Ils entendent, 
eouHgnent-tts, que l'ouverture de leur 


marché ne s'opère que progressive- 
ment. La Commission européenne re- 
fuse jusqu'à présent de faire des pro- 
positions dans ce sens. Elle fai! 
valoir que la menace portugaise n'est 
pas aussi grave que las Anglais en 
accréditent l'idée ; ce n'est qu'en 
1979 que leurs exportations de tex- 
tile vers le Royaume-Uni ont retrouvé 
leur niveau de 1973. En autre, les 
producteurs portugais ont diversifié 
leurs débouchés (le rythme annuel 
de croissance de leurs ventes en 
France et en Allemagne est très 
élevé), ce qui atténue le risque de 
déferlement 9ur le Royaume-Uni. 

Les Portugais, pour qui les textiles 
représentent un poste d'exportation 
essentiel, accueilleraient très mal. 
îndlque-t-on à Bruxelles, de se voir 
ainsi limiter, après l'adhésion, l’ac- 
cès aux marchés des autres Etats 
membres. Par ailleurs, souligne en- 
core la Commission, une telle me- 
sure, contraire è l'esprit du traité 
de Rome, constituerait un précédent 
dangereux qui risquerait d'ôtre invo- 
qué à tout propos dans les négocia- 
tions d'élargissement. En raison de 
ce litige entre la Commission et le 
Royaume-Uni, l'offre de la C.E.E. 
concernant les modalités de l'inté- 
gration du Portugal à l'union doua- 
nière communautaire n'a pu être 
transmise A Lisbonne à la date pré- 


vue. 


PHILIPPE LEMAITRE. 


• « Aucun a désaccord s n’extste 
européen entre je 
ctowiceHer Helmut Schmidt et 
Mme Margaret Thatcher ». selon 
le porte-parole officiel dn gou- 
vernement de Bonn, M. Klaus 
Boelllng. Celui-ci & cependant 
vendredi 29 février. 
Î22"*, Ia Presse- Que. « aujour- 
?Jr U L comme hier, un obstacle 
élevé ** étreluiZ 
monte si Ion veut atteindre un 
comproms ». ajoutant que du 
côté aucanand K la bonne volonté 
*, t,wu 0 Trouver une 
solution équitable qut réponde 

réduction de la contribution 
budget européen. 


au 


ÉTRANGER 


LES BANQUES AMÉRICAINES 
PORTENT LEUR TAUX DE BASE 
A 16,75 % 

■o c <s~ 'a troisième fois en moins 
à-~ deux «naines, les banques 
arches ‘“*5 ont procédé a une 
auw n -aï!oa de leur taux de 
bas* A. a reine du Teck-end, ce 
■•ate), aoolica'Dle aux 
des établlue- 
de crédir. était porté de 
I&5Û à it’.Tô r V. niveau sans precé- 
dent ouï re- Atlas * :que. 



:e Japon, la Belgique et 
: .z S -lisse i'e ^ îonde du znara). 

Comme ie vert. !e deutechemark 
et franc suisse. le franc fran- 
ca'^VcMë du terrain le 29 février 
du dollar «voir page 22 1 . 
Tous les cambistes estiment 
qu’une nouvelle étape dans l’esca- 
’->de ! n:err.at;ona!e des taux d'in- 
i'êrë:? est sur le point d'ètre 
franchie. 


LE5 IMPORTATIONS D'ACiER 
EN PROVENANCE DE LA C.E.L : 

M. Davignon 

met Iss Efafs'linis en garde 
contre toute nouvelle restriction 

Le vicomte Etienne Davignon, 
commissaire européen chargé des 
questions industrielles, a adressé 
line sévère mise en garde aux 
Erats-Unls contre toute nouvelle 
restriction, nortaiit sur Tes im- 
porta lions d'acier en provenance 
du Marché commun. Au cours du 
symposium organise par l’O.CDJE. 
à Paris, et dont il présidait la 
séance de clôture, 4L Davignon 
a déclaré : 

c Avec toute ia gravité et rou- 
tante oue je pouvais employer, 
fai averti les Américains oue si 
une grande puissance commer- 
ciale comme les Etats-Unis cher- 
chait à o ocrer sa -estntcfuraîîori 
industrie::* aux dépens d’autres 
pc'jt. nous allions vers une dure 
confrontation. Ce serait entrer 
dans un système de guerre com- 
mensale. qui pourrait s’étendre 
ensuite à l'automobile, aux c : icn- 
Vers navals et aux techniques de 
pointe. Ce serait très grave. » 

Le gouvernement des Etats- 
Unis doit annoncer, la semaine 
prochaine, une augmentation du 
prix minimum de l’acier à l'en- 
trée aux Etats-Unis, calculé par 
référence aux coûts de production 
Japonais : c’est le système du 
«prix gâchette» (triçger prtee >. 
L'an dernier, ce système a déjà 
entraîné une réduction sensible 
ces exportations d'acier européen 
vers les Etats-Unis «près de 2 mil- 
lions de tonnes sur les 7.5 mil- 
lions de tonnes exportées en 
1973). Far ailleurs, les sidérur- 
gistes américains, qui réclament 
une diminution de 40 % des im- 
portations d'acier aux Etats-Unis, 
s'apprêtent à déposer une plainte 
en dumping contre les produc- 
teurs européens. 


En Autriche 


7,9 SECONDES M GRÈVE 
PAR SALARIÉ EN 1979 

Vienne (AS JP.) — L’Autri- 
che a pulvérisé, en 1979. ses 
propres performances en ma- 
tière de paix sociale : six 
mi’.ie cent onze heures de 
grève seulement ont été en- 
registrées, soit en moyenne, 
7 .* secondes par salarié ou 
fonctionruiire. 

En fait, ces mouvements 
sociaux, qui. dam la moitié 
des cas. ont porté sur des 
revendications salariales, ont 
concerné sept cent qua- 
tre-vingt-six salariés. L’arrêt 
de travaü moyen a été pour 
chacun de sept heures qua- 
rante-six minutes. 

Eh 197S. on avait enregistré 
quatre-vingt-un mille sept 
cent soixante-dix-huit heures 
de grève au cours de cinq 
conflits sociaux où étaient 
impliqués six cent quatre- 
vingt-dix-neuf salariés. 


• . Ee Parlement suédois a 
rejets, le 28 février .à Stockholm, 
par deux v°ix de majorité, la pro- 
position de retrait de la Banque 
internationale poux le développe- 
ment (Bip) déposée par l'oppo- 
sition sociaJo-communiste. H a, 
en revanche, donné son accord à 
une attribution de 11,4 milli ons 
de couronnes 4 cette Banque pour 
je prochain exercice budgétaire, 
oeion les sociaux-démocrates et 
es communistes, la B ED favorise 
pays les plus riches et ne peut 
J cons idérée comme un organe 
développement du tiers- 
£™ de - ** Suède a adhéré k 13 
BID en 1977, après l’accession au 
pouvoir de la coalition triparties 
» bourgeoise » des conservateurs, 
o^oMtriatas et des libéraux. - 
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A.T.T. et HT. vont coopérer anx États-Unis 
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American Téléphoné and Tele- 
g«ph CA.T.T.) et international 
Téléphoné and Telegraph Corpo- 
ration (I.T.T.) viennent de 
conclure un Important accord de 
« coopération ». Cet accord com- 
porte plusieurs volets : 

1) L.T.T. avait intenté en 1971 
un procès anti-trust contre A.T.T„ 
l'acc osant de « discrimination » 
dans ses achats de matériels télé- 
phoniques. Elle lui réclamait 
125 millions de dollars de dom- 
mages-intérêts. Aux termes de 
l'accord. z.T.T. abandonne ses 
poursuites. 

2) A.T.T. envisage d’acheter à 
X.T.T. pour 2 milliards de dollars 
de matériels et de services au 
cours des dix prochaines aimées. 
Une avance sur commande de 


un quasi-monopole pour les com- 
munications longue distance 
(inter-Etats). Le groupe est Inté- 
gré verticalement, sa filiale 
Western Electric, fabriquant les 
matériels mis au point par les 
célèbres Bell Laboratories. 

En septembre 1925. I.T.T. et 
A.T.T. avaient signé un accord 
aux termes duquel A.T.T. cédait 
à L.T.T. toutes ses activités inter- 
nationales. Pendant cinquante 
ans, les deux firmes ont respecté 
un gentleman a greement. A.T.T. 
régnait sans partage sur le réseau 
américain, pans sortir des Etats- 
Unis. De son côté. I.T.T. n'exer- 
çait ses activités télécommuni- 
cations qu’i l’étranger (Amérique 
latine, Europe notamment). Or, 
depuis 1976, soit cinquante an* 


< Sous- représentée > dans les caisses de Sécurité sociale 

La C.G.T. réclame le retonr anx élections 


avril îaau. en force ^ le marché américain. 


3> Les deux groupes vont coopé- 
rer pour adapter aux normes 
américaines le Système 12, un 
central électronique temporel mis 
au point par les chercheurs 
dl.T.T. 

Avec un chiffre d’affaires de 
45.4 milliards de dollars pour un 
bénéfice net de 5.7 milliards, 
A.T.T. est l’une des plus grandes 
sociétés du monde. Elle contrôle 
80, du marché américain du 
téléphone (140 millions d’abon- 
nés). Outre la gestion des réseaux 
de la majorité des villes, A.T.T. a 


Une offensive d'autant plus 
agressive que ses positions dans 
de nombreux, pays se sont affai- 
blies au fil des ans. De son côté, 
A.T.T. et sa filiale industrielle 
Western Electric, cherchent «.à 
exporter. 

Après trois ans d’escarmouches, 
il semble donc que les deux 
groupes soient parvenus à un 
nouvel accord. I.T.T. va revenir 
aux Etats-Unis-.’ main à travers 
l’A.T.T., qui conserve ain?H ses 
positions commerciales. 

J.-M. Q. 


AFFAIRES 


CIT- Alcatel et Thomson -CSF 
rachètent Locatel 


Dans une lettre adressée à 
M. Jacques Barrot, ministre de 
la santé et de la sécurité sociale, 
la C.G.T. demande une « r$exa- 
men » de la représentation des 
syndicats dans les conseils d’ad- 
ministration des caisses de la 
Sécurité sociale. La C.G.T. ré- 
clame de nouveau le retour à 
l’élection des administrateurs — 
supprimée en 1967 — et elle, 
estime que, sur la base des élec- 
tions prud’homales et de celles 
qui ont eu lieu, en 1962, dans les 
caisses d’assurance, une réforme 
est possible dès maintenant. 

lie paritarisme — c’est-à-dire 
la représentation & égalité des 
syndicats et du patronat dans les 
conseil d’administration — «est un 
système au service du CJV.P.F., 
Qui impose sa loi et règne en 7nai- 
tre dans ces conseüs ». Ce sys- 
tème se traduit par a une sous- 
représentation de la C.G.T. et un 
ostracisme à l'égard de ses délé- 
gués ». Dans les caisses primaires 
d’assurance- maladie, la C. 6. T. 
avait, avant 1967. neuf cent 
soixante-dix-sept élus (33 % des 
administrateurs) ; elle n’en a plus 
que trois cent soixante-six (16 %). 
Et, & la Caisse nationale d'assu- 
rance-maladie. les cégêtistes, déjà 
en petit nombre, se déclarent 
exclus des négociations en cours 
sur la nouvelle convention avec 
les médecins. 

Au sujet des problèmes finan- 
ciers de ('assurance-maladie, la 
C.G.T. dénonce les projets qui 
consistent à « enfermer les dé- 
penses de santé dans une enve- 
loppe globale liée à la PJÆ. (pro- 


SOCIAL 

Grève à la Caisse d’épargne de Paris 

Les deux fiers des agences sont affectées 
par le mouvement 


Locatel. cette société qui, avec 
230 millions de francs de chiffre 
d’affaires et 180 000 clients, dé- 
tient 85 % du marché français 
de la location de téléviseurs va 
rester française. 

Le groupe britannique Thorn 
Electrical a en effet annoncé 
qu’il renonçait au rachat du 
capital de Locatel, « rautorisation 
nécessaire n'ayant toujours - pas 
pu être obtenue des autorités fran- 
çaises après une attente de huit 
mois ». Le groupe Thorn.- qui avait 
conclu en juin 1979 un accord 
avec les principaux actionnaires 
de Locatel pour racheter leur 
participation au cours de 
450 francs l'action (alors que le 
cours en Bourse n’était que de 
266 francs), souligne dans on 
communiqué : « En dépit de nom- 
breuses démarches, les autorités 
françaises ne semblent pas dis- 
posées à donner leur approbation. 
Toutes les parties ont par consé- 


UN LÉGER MIEUX 
POUR U SOCIÉTÉ 
BERNARD - MOTEURS 


La société Bernard Moteurs, fi- 
liale de la régie Renault, se porte 
mieux. La firme, qui exerce ses 
activités dans les moteurs de 
petite cylindrée (deux tiers 
environ de son chiffre d’ affaires ) 
et ta motoculture de plaisance, a 
connu en 1977 et 1978 deux exer- 
cices déficitaires. Les comptes de 
V exercice 1979 devraient être équi- 
librés. avec un chiffre d'affaires 
en progression de 11 % à 12 %. 
à 311 millions de francs. 

En ce qui concerne l'activité 
« moteurs ». l'année 2979 a été 


quent décidé de ne pas pour - 
suivre la transaction.» 

Le gouvernement français crai- 
gnait en effet que Thorn ne 
trouve en Locatel un débouché 
pour vendre ses appareils de télé- 
vision en France. 

Locatel va donc être racheté 
comme prévu (le Monde du 23 fé- 
vrier) conjointement par CIT- 
Aîcatel (filiale de la C.GJ3.) et 
Thomson-C.SJ’, qui ont proposé 
de racheter le capital de Locatel 
au prix de 450 F l’action. Les 
deux sociétés françaises affirment 
vouloir « faire bénéficier Locatel 
d'activités nouvelles dont le déve- 
loppement est prévu dans le do- 
maine des télécommunications et 
en particulier dans les applica- 
tions télématiques ». 

« Cette opération. Indique, en 
outre, le communiqué commun 
CIT -Alcatel et Thomson-C.S.F 
s'inscrit dans le cadre de lu 
politique menée par la France 
sous l'impulsion des P. T. T- pour 
prendre une place de premier 
pI SL 8Ur ce march ê appelé à coït 
naitre une forte expansion- 
cours des prochaines années. » 

Eurafrance. le principal action 
11 aire de Locatel. conservera ce 
pendant une participation dans 
le capital de la société. 


duction intérieure brute), ce qui 
accroîtra la inégalités et déve- 
loppera un marché parallèle au 
profit de ceux qui en ont les 
moyens ». 

Dénonçant aussi les débats sur 
les chiffres, la C.G.T. estime que, 
selon les mois, on parle b de défi- 
cit ou d’excédent pour affoler ou 
démontrer que la politfçue du 
goui'ernement est constructive ». 
De 1968 à 1979. les charges sup- 
portées par le régime général au 
titre des compensations bénéfi- 
ciant aux autres régimes ont repré- 
senté 71 milliards de francs : 
* Depuis 1968. le régime général, 
en tant que tel . a toujours cou- 
vert ses dépenses, sauf en 197S. 
En douze ans, ü a même dégagé 
des excédent s de l’ordre de 60 
milliards. Le système du régime 
général n’est pas pervers, c’est le 
système économique qui le viole ». 

A propos des retraites, la C.G.T. 
constate qu’« Ü y a des problèmes 
financiers » qui « sont perceptibles 
' depuis longtemps dêlà ». et qu’« il 
faut donner les moyens finan- 
ciers indispeTzsab^ aux régimes 
de retraite » sans pour autant ac- 
croître les cotisations des sala- 
riés. 


• La C.FJ3.T. réclame aussi des 
élections û la Sécurité sociale. — 
« La responsabilité passe par la 
gestion. Cest bien pourquoi la 
CR.D.T. revendique avec force 
l'élection au suffraqe universel 
des administrateurs de la Sécu- 
rité sociale », a déclaré M. Ed- 
mond Maire, secrétaire général, 
jeudi 28 février, près de Nantes. 


La Caisse d’épargne de Paris 
(CJLP.) est affectée, depuis le 
vendredi 29 février, par un conflit 
qui risque d’être, selon les syndi- 
cats. « le plus dur mouvement » 
enregistré depuis la grande grève 
de l’hiver 1976. Par 396 voix 
contre 60 et 19 abstentions, les 
agents réunis vendredi en assem- 
blée générale ont, en effet, dé- 
cidé une grève de vingt-quatre 
heures reconductible, avec l’occu- 
pation immédiate du siège social 
de la C.EJP., 19, rue du Louvre, à 
Paris-T\ Us envisagent d’occuper 
également le centre informatique, 
situé à Bagnolet. Ce samedi 
1er mars, un tiers seulement des 
147 agences de la capitale et de 
l’ancien département de la Seine 
étaient ouvertes, et les syndicats 
font état d’un millier de grévistes 
sur les quelque 1 700 salariés de 
« l’écureuil » parisien. 

Du 6 octobre 1976 au 6 janvier 
1979, les employés de la CEP. 
avaient cessé le travail pour exi- 
ger le paiement Intégral de la 
prime de fin d’année, lis avaient 
obtenu satisfaction après la fin 
du conflit et seulement parce que 
le non-paiement des Jours de grève 
avait permis de libérer des crédita. 
Cette grève a laissé de profondes 
traces dans l’établissement, et de- 
puis trois ans la CE.P. a été 
touchée par des mouvements 
sporadiques de faible ampleur. 

Aujourd'hui, ü semble que l’af- 
faire soit sérieuse. Les trois orga- 
nisations syndicales (la C.G.T, la 
CJJ5.T. et le Syndicat unifié» ont 
déclenché cette action pour pro- 
tester contre le projet de la direc- 


tion de prolonger d’une heure un 
quart, un jour par semaine. l’ou- 
verture des bureaux de la C.EJP. 
Au total, les employés n’effectue- 
raient pas plus de quarante 
heures par semaine, mais les syn- 
dicats estiment que cette mesure 
est incompatible avec le mouve- 
ment actuel en faveur de la 
réduction de la durée du travail. 
Us ont également indu dans 
leurs revendications le respect des 
droits syndicaux, l’augmentation 
des effectifs, la titularisation des 
auxiliaires et le maintien de 
l'avancement à l’ancienneté. 

L’action entreprise par tes 
agents de la CE.P. intervient un 
mois après la constitution d’une 
section syndicale C.G.T. Jusqu’au 
l' r février dernier, il n’existait, en 
effet, dans l’établissement pari- 
sien. que la C.F.D.T. et le Syndi- 
ca unifié des agents et cadres des 
caisses d’épargne (SUACCE). qui 
était, il est vrai, proche de la 
C.G.T. 


LA COB OUVRE UNE ENQUÊTE 
SUR LES ÉCARTS DE COURS 
CONSTATÉS 

SUR L'ACTION VflHPRIX 

Uh nouvel actionnaire «allié» 
aux familles Berthault et La- 
thulllère, qui détiennent, avec la 
banque Lazard, le contrôle de la 
marquée par l'obtention d’un société Vlnlprix, & pris une • par- 
important contrat — trente mille ticipation dans le capital de l’en- 
grempes motopompes — aoec «reprise. C'est ce qui ressort d’une 
l'Arabie Saoudite pour un mon- aecl-u’atlon que nous a faite 
tant de 32 millions de francs. La M- Christian Berthault. directeur 
société entend poursuivre dans de Viniprix, sans préciser 

cette voie et se spécialiser dans 1 identité de l’acheteur. 
les produits de haute gamme. 


LA QUINZAINE D'ACTION 
DE LA C.G.T. : « UNE MONTÉE 
DU CLIMAT REVENDICATIF » 

Au terme de la « quinzaine 
d’action » menée par la seule 
C.G.T., la centrale de la rue La- 
fayette, se fondant sur les rensei- 
gnements communiqués par ses 
unions départementales, estime 
que cette initiative s’est soldée, 
d’une manière caractéristique, par 
« une montée du climat revendi- 
catif ». 

Des actions ont été engagées 
dans vingt et un syndicats natio- 
naux et fédérations, et dans qua- 
torze départements, essentielle- 
ment au niveau des entreprises, 
avec des arrêts de travail, 
meetings, délégations et manifes- 
tations diverses, surtout dans les 
départements suivants : Aisne, 
Ardennes. Gironde. Hérault, Ille- 
et-Vilaine, Loiret, Moselle, Nord. 
Pas - de - Calais, Pay - de-Dôme. 
Seine-Maritime et Val-de-Marne. 

Le point fort de cette quin- 
zaine a été le 21 février, où des 
actions pour défendre les libertés 
syndicales ont été menées dans 
trente et un départements. 

En janvier, la C.G.T. avait, par 
ailleurs, participé à «278 des 482 
actions recensées dans les entre- 
prises et impliquant près de 
100 000 travailleurs pour la dé- 
fense du pouvoir d'achat, de 
l'emploi, des conditions de travail 
et des libertés syndicales ». L’im- 
portance des résultats, souligne 
la C.G.T., « témoigne de la pro- 
fondeur du mécontentement et 
du niveau de combativité qui 
existent chez les travailleurs » et 
démontre que « rien n'est plus 
urgent que l’aclion ». 


Si le marché de l’irrigation offre 
des perspectives internationales 
prometteuses, il n’en va pas de 
même de celui de la motoculture 
de plaisance, qui, lui, tend à 
stagner. Avec soixante mille ton- 
deuses à gazon vendues en 1979, 
Bernard Moteurs figure parmi les 
deux premiers constructeurs pon- 
çais bien qu'il ne contrôle que 
12 % d’un marché national cou- 
vert par des centaines de petits 
fabricants. «Nous sommes prêts 
à participer à toute discussion 
7isant k restructurer ce secteur», 
a déclaré .M. Robert Delannoy, 
son P.-D.G., au cours d'une réu- 
nion de presse. Dans l'immédiat, 
Bernard Moteurs entend renfor- 
cer et développer son réseau de 
distribution en multipliant les 
accords de coopération avec des 
concurrents qui pourraient 
deventr à cette occasion des 
partenaires. 


Cette opération, qui devrait 
« couper court à toutes les ru- 
meurs d’offre publique (Tâchât 
(OPA) concernant la société », _ 
été réalisée à la veille du week- 
end dernier par le Mais d’une 
cession, à 685 francs, de cin- 
quante mille actions Vlniprix 
(4,7 % du capital). Des fluctua- 
tions Inhabituelles de cours ayant 
précédé et suivi cette opération, 
la commission des opérations de 
Bourse (COB) a ouvert une en- 
quête. 


• Désespéré après trente mois 
de chômage, un ouvrier lorrain, 
M. Roger Bourdonnay. cinquante 
ans. licencié lors de la fermeture 
de l’usine de papier-carton de la 
Rochette-Cenpa à LaneuvevtUe 
près de Nancy, s'est pendu jeudi 
soir 28 février à son domicile de 
Salnt-Nicolas-de-Port (Meurthe- 
et-Moselle). La C-G.T, qui avait. 
- vainement proposé au ministre 
du travail un plan de relance pour 
mai 1980, a dénoncé « la politique 
de liquidation des entreprises, qui 
porte attetnte à l’intégrité phy- 
sique et à la dignité humaine des 
travailleurs ». Aucune solution 
n’est en vue pour la cartonnerie, 
où M. Bourdonnay avait travaillé 
près de quarante ans. — (Corresp.) 


L'INDEMNISATION Ml CHOMAGE 
EST ÉTENDUE 
AUX DÉPARTEMENTS 
D'OUTRE-MER 

Le Journal officia, a publié. le 
jeudi 28 février, le décret éten- 
dant aux départements d’outre- 
mer les dispositions de La loi du 
16 janvier 1979 sur l’indemnisa- 
tion du chômage. L’arrêté créant, 
à compter du l" mars 1980. une 
allocation spéciale provisoire en 
faveur des licenciés pour cause 
économique devrait- paraître 
incessamment. Désormais, les 
allocations, dont bénéficient en 
métropole les travailleurs privés 
d’emploi, peuvent toutes s’appli- 
quer dans les DOM et leur finan- 
cement est assuré dans les mêmes 
conditions que dans l’Hexagone, 
indique le secrétariat d’Etat aux 
DOM-TOM. Un accord conclu an 
plan national fixera, dans un 
délai de six mois, les modalités 
de la mise en place du régime 
a 'assurance-chômage, qui pour- 
ront varier d’un département k 
l’autre, en fonction des options 
prises par les partenaires sociaux. 

Dans l’immédiat, pour permet- 
tre l’indemnisation des licenciés 
pour cause économique en atten- 
dant que soit fixé le régime défi- 
nitif d’assurance, une allocation 
spéciale est instituée en faveur de 
ces travailleurs « selon des mo- 
dalités denrées de celles de la 
métropole ». 

[Même assez vague dans cette der- 
nière foimulatUm, nne teUe mesure 
ne petit qu’apparaître équitable, 
encore que le taux de l'Indemnisa- 
tion soit basé sur l'indice des 
salaires, extrêmement faibles, en 
usage dans les DOM, La France met 
ainsi tin, au moins dans les textes, 
à l’une des plus pesantes injustices 
héritées du système colon) aL] 


PLUS DE DEUX MILLIONS 
DE CONTRATS 
DE TRAVAIL TEMPORAIRE 
ONT ÉTÉ CONCLUS EN 1978 

L’activité des entreprises de 
travail temporaire «E.T.T.) a 
augmenté de quelque 35 % de 
1976 à 1978. C’est ce qui ressort 
d’une note du ministère du travail 
et de la participation, qui vient 
en effet d’indiquer : a En moyenne, 
on peut considérer que le s intê- 
rimaires ont effectué en 1976 un 
travaü équivalent à celui de 
140 000 travailleurs permanents et. 
en 1977, de 15S0Q0. L'estimation 
pour 1978 est proche de 190 000 ■ » 
Le nombre de contrats conclus 
en 1978 (2240 097) a pratiquement 
doublé depuis 1975. tandis que 
celui des E.T.T. n’a jamais été 
aussi grand : 1 509. au 31 décem- 
bre 1978, gérant 3 322 établisse- 
ments. Au cours de l’année 1978, 
il y a eu 783 créations contre 461 
disparitions. 

Le texte du ministère souligne : 
*Le processus de développement 
du trama temporaire parait ainsi 
se caractériser par l'accroissement 
du nombre des petites entreprises, 
souvent à durée d'existence rela- 
tivement courte, gérant un ou 
deux établissements, [et) une 
concentration autour d'un nombre 
restreint de grosses entreprises 
possédant un rayonnement 
important. » 

• Le licenciement d'un respon- 
b!e C.G.T. de Renault a été 
refusé par l’inspection du travail. 
La direction de la Régie avait pris 
cette sanction contre M. Certano, 
secrétaire du syndicat cégétiste 
pour le collège ouvrier, et contre 
deux autres ouvriers qui avalent 
retenu plusieurs heures M. Ber- 
nard Vernier- Palliez. P.-D.G. de 
l’entreprise, dans le départe- 
ment 38, lors d’une grève, en no- 
vembre 1977. 


L'ÉCONOMIE DE DUNKERQUE 
BT PERTURBÉE 
PAR DE MULTIPLES GRÈVE 

(De notre correspondant J 

Dunkerque. — Une vague de 
grèves touche actuellement tous 
les secteurs économiques de Dun- 
kerque. Le 28 février, le port 
avait été touché par la grève 
nationale des dockers. Vendredi 
29 février, le personnel des chan- 
tiers navals France-Dunkerque g. 
débrayé pour une demi-journée, à 
la suite de l’échec d'une première 
réunion paritaire sur les salaires. 

Au nouvel ensemble pétrochimi- 
que Copenor, créé par CJDJ.- 
Chimie et l’émirat du Qatar, le 
personnel a cessé de travailler en 
installant des piquets de grève 
aux portes de l’usine. Tous les 
fours du vapociaqueur ont été 
arrêtés. Les grévistes estiment 
que le niveau des salaires est loin 
de répondre à celui qui était pro- 
mis au démarrage de l’usine. 

A Usiner - Mardycfc (l’usine 
transformant en tôle fine et fer- 
blanc une partie des tôles moyen- 
nes de l’usine de Dunkerque), le 
personnel de transport, en grève 
illimitée, bloque toujours la des- 
serte ferroviaire de l’usine, inter- 
disant l’acheminement des pro- 
duits vers le port, qui est distant 
de 4 kilomètres. La direction de 
l’usine s'efforce d’acheminer ces 
produits, pour l’exportation, par 
le port d’Anvers avec des péniches 
et des camions. Au port, enfin, 
c’est l’équipage pakistanais d’un 
cargo grec qui est en grève depuis 
quatre jours. L’armateur helléni- 
que est arrivé & Dunkerque dans 
l’Intention de faire débarquer les 
grévistes et de les remplacer par 
d’autres marins. — M. B. 


Faits et chiffres 


• Réparation navale : accord 
entre les syndicats et deux entre- 
prises marseillaises. — La Compa- 
gnie marseillaise de réparation 
et la société Paoll Indiquent qu’un 
accord a été conclu dans le sec- 
teur de la réparation navale à 
Marseille avec les syndicats 
C.G.C., CFD.T. et C.G.T. de ces 
entreprises. Cet accord met fin k 
un conflit larvé depuis 1e début 
de 1979. 


Aofomobile 


# teroy-Somer prend le 
contrôle des moteurs Paiay. — 
Leroy-Somer a annoncé le 
29 lévrier 1a prise d’une partici- 
pation majoritaire dans la société 
des moteurs Patay, une firme de 
la région lyonnaise. La société 
Patay. qui emploie trois cent cin- 
quante personnes, est l’un des 
premiers spécialistes français du 
moteur électrique sur mesure, no- 
tamment pour la manutention. 
La complémentarité entre les 
deux sociétés, selon Leroy-Somer, 
une des sociétés leaders pour 
le moteur électrique en France, 
dois permettre d'améliorer la 
compétitivité du groupe. 



VILLARS Suisse 

La station de prestige des Alpes vaudol&es 
7300 m d’alt, k 20 min. de Montreux 

A VENDRE 

dans un grand parc arborisé privé, avec environnement protégé, 
quelques 

APPARTEMENTS 
DANS CHALETS TYPIQUES 
de 5 à 8 appartements seulement, 

avec les prestations les plus raffinées. 

Vue panoramique imprenable sur la chaîne des Alpes, 
Crédit jusqu’à 75% sur 25 ans, intérêts 5%. 
Directement du constructeur 

IMMOBILIÈRE DE VILLARS S JL 

Case postale 62 
CH-1884 VILLARS-sur-OLLON 
.Tél. (25) 3531 41 et 3522 06 
Télex 25 259 


• Ford a réalisé en 1979 un 
bénéfice de 1J7 milliard de dol- 
lars, en diminution de 26 % sur 
l’année record 1978, mais qui 
constitue cependant te troisième 
meilleur résultat financier de son 
histoire. Le deuxième construc- 
teur américain d'automobiles n’a 
pu maintenir ces résultats que 
grâce aux bénéfices réalisés par 
les 'filiales du groupe à l’étranger, 
Ford ayant en effet perdu 
199 millions de dollars aux Etats- 
Unis mêmes. Le groupe a réalisé 
dans le monde un chiffre d’af- 
faires de 43,5 milliards de dol- 
lars, eu progression de 2 % sur 
l'année précédente. 

Conjoncture 

9 Forte hausse en janvier des 
produits énergétiques pour l'in- 
dustrie. — Les industriels français 
sont, eux aussi, frappés par la 
hausse des tarifs de l’énergie : 
au mois de janvier, l'indice des 
prix de gros des produits énergé- 
tiques à usage industriel a pro- 
gressé de 8.9 %. contre 8,3 % pour 
l'indice des mêmes produits au 
détail. Dans cet Indice de l’INSEE, 
c'est le gaz qui a le plus augmenté 
(+ 17 %), avant l’éîectrlcltè 
(+ 13,3 %) et les produits pétro- 
liers raffinés (+ 9,3 %). L'indice 
des produits énergétiques, parti 
de la base 100 en 1962 passe en 


un mois de 407.6 à 443.9. L’INSEE 
Indique d’autre part que l’indice 
des prix de gros des produits 
industriels a progressé de 0.4 %, 
passant de l’indice 266.2 k la fin 
décembre à 267.2 k la fin janvier 
(base 100 en 1962). 


Emofoi 


• Vu 7i(07i départementale 
C.G.T. du Val-de-Marne a orga- 
nisé, le jeudi 28 février, une jour- 
née d'action contre le chômage 
et pour les libertés dans les entre- 
prises. 

Salaires 

6 Accord sur les salaires dans 
l'imprimerie de labeur. — Un 
accord salarial pour 1980 a été 
signe dans l'Imprimerie de labeur 
par les syndicats F. O-, CJJ3.T. et 
C.F.T.C.. annonce la Fédération 
françslse de l'imprimerie et des 
arts graphiques. La C.G.T. — 
majoritaire dans c6 secteur — a 
réservé sa réponse. L’accord pré- 
voit une augmentation de 3 % au 
1er mars 1980 et une augmenta- 
tion automatique chaque fols que 
l'augmentation de rindlce INSEE 
dépassera 2,50 %. Chacun des 
trois paliere suivant l’augmenta- 
tion du 1” mars 1980 donnera 
lieu à une revalorisation non 
Indexée de 0,25 %, au moins égale 
à 100 F. 


TRANSPORTS 

NICE S'ESTIME CAPABLE 
K RECEVOIR 
LES GRANDS CAR-FERRtES 
DES LIGNES DE CORSE 

Le port de Nice est en passe 
d’être délaissé par le trafic de 
passagers et de fret vers la 
Corse. Marseille et Toulon, prêts 
à recevoir les grands cars-ferries 
desservant file, représentent pour 
lui de sévères concurrents, sur- 
tout depuis l’effondrement, en 
octobre dernier, d’une partie de 
la digue en construction à l’em- 
bouchure du Var, derrière laquelle 
devait s’édifier le futur port. On 
ne connaîtra pas avant ia fin 
de 1980 les résultats de l’enquête 
technique qui conditionne un 
éventuel feu vert pour repren- 
dre tes travaux, mais ceux-ci ne 
pourraient, en tout état de cause, 
s’achever avant 1984. 

Les Niçois, toutefois, ne res- 
tait pas inactifs et la chambre 
de commerce vient d’adopter, k 
l’ unanimité, l’avant-projet d'une 
opération destinée k permettre 
l'accueil dans te port actuel d’au 
très grand car - ferry de la 
Société nationale Corse Méditer- 
ranée (S.N.C.MJ. V Ester el. long 
de 145 mètres. 

Cet avant-projet consisterait en 
un remodelage du port (actuelle- 
ment utilisé pour le commerce et 
la plaisance), dont les travaux ne 
demanderaient que six mois et 
entraîneraient selon le président 
de ia chambre de commerce, une 
dépense « relativement faible ». Le 
coût de l'opération est évalué & 
41 millions de francs. 


I 
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CONSTRUCTION NAVALE 


LA SEMAINE 


la société Chargeurs Delmas-Vieljeux confirme ia commande 
de quatre navires aux chantiers de Saint-Nazaire 


LE MARCHÉ DE L'ARGENT 

La course à la hausse des tau 


aux s acceüere 


La société Aisthom-Atlantique et la société 
navale Ch argeurs Delmas- Vleljeox ont confirmé, 
le 29 février, la commande de quatre navires 
porte-conteneurs, pour les ligues d’Afrique occi- 
dentale, aux Chantiers de Saint-Nazaire (« le 
Monde * du 26 février!. Pendant plusieurs ïours, 
des incertitudes avaient plané sur la confirma- 
tion de ce contrat, qui est d’une importance 
capitale pour les quelque cinq mille cinq cents 
salariés de l’entreprise de Saint-Nazai re, puis- 
qu’elle représente trois millions d’heures de 
travail. 

M. Tristan Vielleux, P.-D-G. de la société de 
navigation, a obtenu une « légère amélioration 
du prix proposé par les Chantiers », mais, en 
revanche, s’est heurté auprès des pouvoirs 

Bataille de requins 


publies à une position très ferme, puisque les 
représentants du ministère des transports lui 
ont fait savoir que, s’il voulait obtenir une 
prime, U devrait augmenter le niveau des fonds 
propres de son entreprise. 

De nombreuses questions ont été posées à 
cette occasion, notamment l'importance de 
l’aide de l’Etat, dons de la participation des 
contribuables aux Chantiers 1280 mfiüôns de 
francs). 

Plusieurs lecteurs nous ont écrit à ce pro- 
pos. les uns estimant justifié l'effort de la 
collectivité lorsque toute une région et toute 
une industrie sont menacées, les antres s’inter- 
rogeant — avec sévé ri té — sur l'efficacité éco- 
nomique des subventions publiques. 


Après Varticle intitulé « Des 
bateaux hors de prix » (le Monde 
du 26 février), M. René Magre, 
l'un des responsables du Syndicat 
C.G.T. des Chantiers de l’AÜan- 
tique, nous écrit : 

Sur le fond, ce long article 
confirme, s’il en était encore be- 
soin, que le problème de la navale 
met en présence des forces qui 
s’affrontent pour deux politiques 
différentes : 

Z) Celles qui sont pour l'abais- 
sement massif des capacités de 
production et des effectifs à tra- 
vers toutes les propositions de re- 
conversions ou diversifications. 
C'est ce que préconise dans le 
« plan Davignon » les multi- 
nationales qui contrôlent la Na- 
vale européenne et c’est ce que 
veut appliquer en France le pou- 
voir et le patronat; 

2) Celles qui. avec la C.G.T., 
luttent résolument contre cette 
politique, c'est-à-dire pour le 
maintien du potentiel Industriel 
et humain de ce secteur économi- 
que vital pour l’indépendance na- 
tionale et remploi (_). 

La C.G.T. se bat résolument 


contre le chômage, et il est sur- 
prenant que l'auteur de l’article 
ne se demande pas combien coûte 
le chômage nazairien à la collec- 
tivité, sans compter le drame pour 
ceux qui le vivent (-). 

Nous n'entrerons pas dans cette | 
bataille de requins sur les prix 
et les aides. Les chiffres déjà 
publiés aussi bien sur les uns que 
sur les autres différents 

journaux sont d’ailleurs complè- 
tement contradictoires. Là encore, 
tout est organisé pour accréditer 
l'idée de la non -compétitivité des 
travailleurs français : «tiairpe 
trop élevés, etc. 

Comment expliqua- alors l’ultra- 
compétitivité des Chantiers nazai- 
riens, au point de réaliser d’énor- 
mes profits (multipliés par plus 
de 4 de 1970 à 1975). Nous affir- 
mons que la Navale française est 
compétitive, et c'est son abandon 
et l’abandon du pavillon français 
qui coûte cher, très cher. Aujour- 
d’hui, et encore plus demain, si 
nous laissons faire. Entre les 
forces en présence, il s'agit d’un 
grand combat de classe. La C.G.T. 
le livrera avec toutes les forces 
dont elle dispose. 


| De l’argent pour régresser 

M. Jean-Pierre Tacchi, de 
Nogent-sur-Marne, se demande si 
« les aides de l'Etat parviennent 
à rendre compétitifs les chantiers 
français » et nous communique 
le tableau suivant qui indique la 
part prise par les pays construc- 
teurs traditionnels dans la li- 
vraison mondiale de navires de 
commerce. 

1971 1977 1978 
% - % % 

Japon 43 42JI M.7 

Suède &5 8,4 7,7 

Grande-Bretagne .. 5,2 3,6 6^ 

Etats-Unis 34 3,6 54 

BJA 54 5,8 44 

Espagne 5,9 64 4,6 

France 54 4 2,4 

fft&NCE 54 4 24 

Si, à l'évidence, les pays qui 
ont une longue tradition dnn.g 
la construction des navires, volent, 
à l'exception des Etats-Unis, leur 
part diminuer, notre pays, non 
seulement ne parvient pas à 
améliorer sa position, pourtant 
bien modeste, mais encore ré- 
gresse & un point tel que son 
importance, en ce domaine, tend 
à devenir négligeable. Tant d'ar- 
gent dépensé pour une si piètre t 
performance ! j 


Une véritable course-poursuite 
à la hausse des taux d'intérêt s'est 
engagée sur les marchés financiers 
mondiaux, où, jour après Jour, les 
autorités monétaires nationales 
annoncent de nouveaux relève- 
ments. que ce soit pour combattre 
l'inflation, défendre leur monnaie, 
ou les deux en même temps. A la 
hausse du taux de base bancaire 
américain (prime rate), déclen- 
chée par le relèvement à 13 % du 
taux d’escompte nffiftto et pré- 
voyant une flambée à 16,50 %, a 
répondu jeudi 28 février un relè- 
vement de Z % du taux d’es- 
compte ouest-aDœnand, porté de 
S % à 7 %. taux record, et du 
taux d'escompte suisse de 2 % à 
3 %. Entre-temps, la Belgique 
avait porté son taux d’escompte 
de 10,5 % à 12 Si-, tandis que la 
Banque de France, négligeant un 
taux d'escompte qui ne sert pra- 
tiquement plus à rien, relevait à 
nouveau de 2.3 % son taux d'in- 
tervention sur bon du Trésor à un 
mois. Cette cascade de hausses 
est assortie de Justifications mul- 
tiples. Outre - Atlantique, la 
FED s’efforce de freiner la 
course à l'inflation galopante avec 
la seule arme disponible, celle du 
taux : en fin de semaine la Citl- 
bank a élevé son taux de base au 
niveau historique de 15,75 %’ et 
celui de 17 % devrait bientôt être 
atteint En Allemagne fédérale, 
M. Karl Otto Poehl, président de 
la Bundesbank, a tenu à signaler 
qu'il défendait le deutachemark. 
menacé par l'inflation et par 
l'écart des taux avec l’étranger, 
qui entraîne des sorties de capi- 
taux et oblige la Banque centrale 
à vendre des dollars. 

Pour ces deux motifs, il conve- 


nait de réduire cet écart ces taux 
avec l'étranger : outre l'escompte 
(+ 1 Te) le taux des avances sur 
titres (Lombard) a été augmente 
(-i- 1 i/2 fc à 8 1/2 Tri. üeme 
discours à Berne, où !& Banque 
nationale suisse veut défendre le 
franc suisse, affligé de faiblesse 
persistante, ce qui risque d'ac- 
croître l'inflation (acmenemer-t 
de 5 Te l’an), en renchérissant ies 
importations. D’où un relèvement 
du taux, jugé insuffisant par les 
milieux financiers internatio- 
naux : à 3 Te, le taux officiel Hel- 
vétique demeure le plus bas au 
monde. 

En Belsiaue. il s’agit de freiner 
la sortie de capitaux et de dé- 
fendre le franc belge. En France, 
même son de cloche ; priorité a 
la défense du franc, ce qui per- 
met aussi d’afficher des taux d'in- 
térêt supérieurs ou égaux à celui 
de l'inflation. 

Tous oes événements ont eu 
leurs répercussions sur la pi a ce 
de Paris, ou les échéances du 
marché monétaire se sont encore 
tendues : 13 1/4 *<■ à un mois : 

13 7/8 % à six mois et presque 

14 % à un an le jour le jour 
montant à 13 T e . Comme il fallait 
s’y attendre, les banques ont re- 
levé pour la deuxième fois en huit 
jours leur taux de base, ie portant 
au niveau record de 12.50 'e •> 
record précédent avait été établi 
en 1974 à 12.40 **). 

Autre conséquence logique, et 
connue aux Etats-Unis, lés taux à 
long terme ont continué d'aug- 
menter. En huit jours, selon les 
indices établis par la Banoue ce 
Paris et des Pays-Bas, les rende- 
ments actuariels bruts sur le 


fisondaire ces obliga- 
j.- ^ Bourse sont passés de 
: a* ■" 2 13.34 pour les em- 
-’-itS ï‘“-r.. de 12,02 à 14 . 03 % 
3-7- ’eV sspranîs de première 
.=fc:eur pub.ic), et de 
;*£ à 14.03 T: pou: ceux de 
catégorie «secteur pri- 
i~ ~Vi "’oup. :■&? cours des obii- 
s-ï 0 -i. qui .iraient chuté de 5 'o 
r.e aemière. dont 3 ~r en 
r c'un vendredi 

ij’-- n-i\ encore perdu 1,75 3c à 


L’^sinrunî d’Etat tout recem- 
— e”'t émis à 12 avec un im- 
5j.;:ès a dû être soutenu 
poû” C'A :*".ÿ0 F (pour un nomi- 
n?' ’àe lOOFi aie. -s que son cours 
acta s rie: réel est de 34 F environ. 
La C - ---e des dépôts, régulatrice 

e - du marché ces obîisa- 

t tons," * a’ci t r.:ê re i n tervenue. 
•\c”ès tout - réaffirmé II. Barre 
gt b:*e nationale le gou- 

verner s’cLLociie à ce que le 
r ré?r.ur.ér£‘:o T L de l’épar - 
âne ii-’cst.e en. obligations soit 
Kpérteur leux de la hausse 

dà prix . 

Pour l'i.ts’.ar.f. no'iî y sommes. 
z -J pyjr.i que certains opérateurs, 
*oui »?. que les taux 

de !a premier; caerorie puissent 
afreindre 14.50 ’• ou même 15 'ô, 
côirJr.er.cen: i acheter du papier. 
\ noter enfin que. toujours sui- 
vant le prenaer ministre. « il y 
a problème, c'est celui du taux 
c": t. ici’ i-rrets .1 de le Caisse 
d'éperpre -fixé à 6.50 r l- depuis 
quatre ins 1 : jc-on révolution du 
:cuz d'i’tlèrêt dj»:s les x:o!t à 
venir, rc-Ui t'e îyvrons, bien ev.- 
ter.zu, la conséquences =... 

FRANÇOIS RENARD. 



AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 


Les «contrats de pays» permettent aux petites villes 
d’être solidaires avec les communes rurales voisines 


La hausse du dollar et de la livre s'accélère 
Bonne tenue du franc français et baisse du franc suisse 


Poitiers. — Sous le triple pa- 
tronage de MSI René Monory, 
ministre de l'économie, Jacques 
Fouchier. secrétaire d’Etat & 
l'agriculture, et André Ohadeau, 
délégué à l'aménagement du ter- 
ritoire, la première journée na- 
tionale des « contrats de pays » 
a réuni le 29 février à Poitiers 
près de cinq cents participants. 
Le but de cette rencontre, à la- 
quelle participaient des élus poli- 
tiques de toutes tendances et des 
fonctionnaires, était de faire le 
point sur la politique des 
a contrats de pays » (l), entamée 
il y a cinq ans à Loudun (Vienne) 
par M. Michel Poniatowski, alors 
ministre de l'intérieur. Depuis 
cette époque, deux cent quatre- 
vingt-deux contrats ont été signés 
qui intéressent sept mille cinq 
cents communes et cinq millions 
d'habitants. Les sommes engagées 
par l’Etat sont de l'ordre de 
570 millions de francs et tes 
crédits des régions et des dépar- 
tements de 490 millions. 


De notre correspondent 

ML André Chadeau a noté que 
les « contrats de pays » avaient 
permis d’améliorer les équipe- 
ments et les Infrastructures, mais 
que les actions à caractère éco- 
nomique ne représentaient que 
30 Ce de l'ensemble des crédits, 
et, « bien que ce pourcentage ait 
triplé en trois ans, fl reste insuf- 
fisant ». Pour le < patron » de la 
DATAR, les « contrats de pays » 
doivent être « exemplaires » de 
la politique générale d'aménaçe- 
znent du territoire. H a déclare : 
« Cet aménagement sera de moins 
en moins dans les campagnes une 
action d’équipement ou de décen- 
tralisation (remplois industriels 
et de plus en plus une action de 
valorisation des capacités de 
production existantes . (~J 

M. René Monory, qui est prési- 
dent du conseil régional de la 
Vienne et maire de Loudun, a 
indiqué pour sa part : s Le 


AVIS FINANCIERS DES SOCIETES! 


FERODO 


LA SOCIETE ANONYME FRANÇAISE DU FERODO 
S'APPRETE A CHANGER DE NOM 


Béuni le 27 février 1980, le Conseil 
d'administration de ta société ano- 
nyme française du Ferodo a décidé 
de soumettre & l’assemblée générale 
des actionnaires du 28 mol prochain 
ion projet d'adopter aValeo» comme 
nouveau nom de la société. 

Le conseil a estimé que cette 
mesure, dont le principe avait été 
annoncé lors de la précédente as- 
semblée générale ordinaire, ne pou- 
vait plus être différé sans Inconvé- 
nients. 

C’est pour exploiter une licence 
de fabrication de garnitures de fric- 
tion concédée par la société anglaise 
Ferodo Limited que s'est constituée 
en 1923 la Société anonyme fran- 
çaise du Ferodo. Le nom Ferodo est 
resté propriété anglaise et son usage 
comme marque limité au domaine 
des garnitures de friction. Depuis 
lors, la société anonyme française 
du Ferodo s'est développée en toute 
Indépendance jusqu'à devenir l'un 
des premiers fabricants européens 
d'équipements pour l'automobile. 
Ferodo évoque surtout le freinage 
et ne rend pas compte de la grande 
diversité des productions actuelles. 
Ferodo, société française, voisine 
avec Ferodo, société anglaise, sur 
des marchés de plus en pins nom- 
breux. 

« Valeo » ne présente pas ces 
Inconvénients. Apparu pour la pre- 
mière fols en 1964. lorsque la société 
anonyme française du Ferodo créa 
une liliale en Italie pour y fabriquer 
ses équipements mécaniques, «va- 
leo s désigne aussi des établisse- 
ments récemment implantés en 
Grande-Bretagne et aux Etats-Unis. 

Au cours de la même séance, la 
conseil a également arrêté les 
comptée de la société anonyme 
française du Ferodo pour l'exercice 
1979. 

La chiffre d'affaires bois taxes est 
de I 915 900 000 F, de 10 % supérieur . 
à celui de 1978. Bien que, dans l'au- 
tomobile, la production européenne 


soit restée stationnaire, nos ventes 
ont augmenté de 13,5 % grâce no- 
tamment aux équipements thermi- 
ques et à la reprise du marché des 
pièces de rechange. 

Les exportations ont progressé de 
Il Elles représentent plus du 
quart du chiffre d'affaires. 

La restructuration du secteur 
hors automobile s’est activement 
poursuivie. Elle a donné lieu à des 
prises de contrôte de sociétés et 
l'évolution de l'activité s'appréciera 
surtout au travers des comptes 
consolidés du groupe 

Les investissements Industriels se 
montent à 105 000 009 F, soit 54% 
du chiffre d'affaires. 

Los amortissements ont attolnt 
300 800 000 F. soit 5,3% du chiffre 
d'affaires. Ha sont de 13 % plus 
élevés qu'en 1978. S'y ajoutent ceux 
qui proviennent de la réévaluation 
des bilans de 1978. 

Le bénéfice net «'élève à 
70 300000 F. Cette progression de 
3t % par rapport â l'exercice précé- 
dent s’explique par l’activité satis- 
faisante du secteur automobile et 
par l’ accroissement dee dividendes 
de nos filiales et participations qui 
. représentent plus de la moitié de ce 
résultat. La société mère profite en 
effet du développement du groupe, 
dont le chiffre d’affaires consolidé 
dépasse en 1970 J es six milliards 
de francs. 

La marge brute d'autofinance- 
ment, hors amortissements prove- 
nant de la réévaluation, s'établit & 
179 400 000 F (8.4% du chllïra d'af- 
faires). 

Le conseil a décidé de proposer 
Un dividende da 24 F contre 20.70 F 
l'an dernier. Avec l'avoir fiscal, le 
revenu net par action serait ainsi 
de 36 F. en progression de pins de 
15% par rapport à 1978. 

L’assemblée générais des action- 
naires se réunira le 28 mal 1980 & 
18 heures au Palais des Congrès, 
Forte Maillot à Farta. 


contrat signé üy a cinq ans dans 
mon «pays », englobant le sort 
de cinquante-deux communes, a 
réconcilié les citadins et les 
ruraux. Loudun fêtant engagée 
à ne bénéficier d’aucun des inves- 
tissements. Ce contrat a permis 
aux communes rurales de retrou- 
ver l’espoir. Il a permis aussi d’af- 
firmer la solidarité entre les Lou - 
danois et les ruraux. 

Si la plupart des participants 
ont exprime une certaine satis- 
faction & propos de la formule des 
contrats, certains, toutefois, ont 
regretté que cette politique ait 
eu de médiocres résultats quant à 
la création d'emplois : cinq mille 
seulement en cinq ans. 

BERNARD HILBERT. 


(1) H s'agit d’une «formule* de 
coopération communale, en soue 
rurale, qui permet en général aux 
vtLlea chefs-lieux de cantons ou d'ar- 
rondissement de nouer des liens de 
solidarité avec les petites commîmes 
voisines. (NJJXJR.) 


m « DtSKEY WORLD» 
DANS LE VAUCLUSE ? 

(De notre correspondant) 

Avignon. — Devant le suc- 
cès toujours grandissant du 
Disney World de Californie 
et surtout de celui de Floride, 
les responsables de la firme 
Walt Disney ont créé un en- 
semble de loisirs comparable 
au Japon. Ils envisagent d’en 
installer un en Europe. 

Interrogé par la firme, 
l’ordinateur a répondu que 
la France, et plus parti- 
culièrement le plateau de 
Boissy, près de Paris, pouvait 
l’accueillir. Pourtant, consul- 
tés par les Américains, les 
Français ont. eux, donné la 
préférence & la région méri- 
( dionale, estimant que la 
Provence-Côte d’Azur ou le 
Languedoc-Roussillon seraient 
préférables. On dit même que 
la région comprise entre le 
sud de la Drôme et Orange, 
da n s le Vaucluse, serait 
actuellement à l’étude pour 
l'installation d’un ensemble 
d’attractions et de reconsti- 
tutions sur un terrain de 
2 000 hectares de superficie. 

Les investissements prévus 
sont considérables : 3 mil- 
liards de francs, et les retom- 
bées non négligeables puisque 
itir mille emplois environ 
servent créés. 

Une délégation du ministère 
de la jeunesse, des sports et 
des loisirs doit se rendre pro- 
chainement en Floride pour 
y présenter un. dossier auquel 
la DATAR (Délégation à 
l’aménagement du territoire et 
à l’action régionale) pourrait 
en facilitant notamment les 
apporter quelque contribution 
acquisitions foncières. 

JEAN LECLERC. 


Sur des marchés des changes 
fonctionnant désormais sous le 
signe unique du taux d'intérêt, 
des mouvements de balancier tout 
à fait significatifs ont été enre- 
gistrés au profit d’un DOLLAR 
et d’une LIVRE STERLING en 
pleine ascension, tandis que le 
FRANC SUISSE fléchissait sensi- 
blement et que le FRANC FRAN- 
ÇAIS se redressait très vivement 
après une légère baisse de régime. 
Quant à l'or, c’est actuellement 
la stabilité. 

La hausse du dollar sensible 
tout au long de la semaine, s'est 
accélérée à la veille du week-end. 
Son cours, à Francfort, a débordé 
largement 1.7760 DM, à Zurich, 

1 a franchi 1,70 FS pour la première 
fois depuis 1979, à Paris, a re- 
trouvé ses niveaux de novembre 
1979, à 4,18 F, tandis qu'il débor- 
dait 250 yens à Tokyo. Des achats 
nourris, destinés à des usages 
commerciaux, ont été relevés. 
L'inflation a beau gronder aux 
Etats-Unis, rien ne résiste A des 
taux d’intérêt de 17 % lorsque les 
autres monnaies ne présentent, 
pour l’instant, que peu d'attraits. 

C'est le cas du FRANC SUISSE : 
l'inflation sévit aussi en Helvètie 
(5.5 %), et, surtout, les taux y 
restent très bas malgré le récent 
relèvement (voir ci-dessus 1. Donc, 
le FRANC SUISSE baisse partqut. 
à Paris comme ailleurs, et il est 
probable qu’un nouveau relève- 
ment du taux sera indispensable 
pour renverser la tendance. 

C’est également le cas du 
DEUTSCHEMARK : la hausse 
des prix a été très forte en jan- 
vier en République fédérale d’Al- 
lemagne et les taux sont jugés, 
de oe fait, moins intéressants 
qu’aux Etats-Unis, du moins pour 
l'instant. 

Ce n’est pss le cas. en revanche, 
pour la Grande-Bretagne où des 
taux à 18 % et le pétrole de la 
mer du Nord font monter vigou- 


reusement la livre en dénit d'une 
Inflation & 20 fi. Blême raisonne- 
ment pour l’Italie, où la lire est 
très forte avec des taux de 20 
(et un taux d’inflation de 25 ~c ! ) 
Quant au FRANC FRANÇAIS, 
il a subi un léger accès de fai- 
blesse en cours de semaine au 
lendemain de l’annonce d’une 
hausse des prix de 1,9 *1- en jan- 
vier. mais s’est franchement repris 
en fin de semaine après ie relè- 
vement des taux à Paris ( encore 
eux !). Le cours du DM. qui s'est 
toujours maintenu en dessous du 
cours pivot de 2.3535 ? fixé !e 
24 septembre dernier, est même 
descendu à 2.34 F. Vigueur au 
franc ou gl issement, de DM ? Les 
deux, sans doute. Mais, i! faut 


bien !e dire. ;e e Barre r> continue 
à faire recerte à l'érra.nger. ce 
qui permet au franc d'occuper 
toujours ie deuxième rang dans le 
système monétaire européen, aorès 
ia LIRE. 

Au dernier rang du système, le 
FRANC BELGE, qui frôle le seuil 
de dïverrence î 0.T3 Cr pour 
0.75 1 • i à partir duquel des mesu- 
res sévères dc-ivent être prises, a 
été soutenu par la Banque de 
Belgique qui a dû y consacrer 
7 milliard.' de FB fi milliard de 
francs franc s is . et relever de 
1-5 srr. taux d'eseorr.cte. . 

Calme reiatif. enfin, sur !e front 
ce l'or ou Le cours de l'once évo- 
lue autour de *53u-‘74û dollars l'on- 
ce. — F. R. 


Cours moyens de clôture comparés d'une semaine à l'autre 

(La ligne inférieure donne de 7- «.r.-r/ prlc-l dente. i 


Londres... — 


New-York. 


Franc 

français 

suisse | 
Franc | 

1 

Mar* j 

i 

Franc 1 
fael^e j 

Florin 

9.4490 

3.8655 i 

4.0370 ! 

63.49341 

4.4347 

9.4]64| 

3.7S82j 

■ï.fllï.* 1 

65.21160! 

4.Ü29 

24 .0500 [ 

58,7589; 

56.2204! 

3.46*5j 

51.2426: 

24.21301 
j- 

60.1865 i 

36.8!£ ij 

3.4 965 j 

31.6662 


Rirts..... 


ZBrtcS.... i 


Francfort. . 


Braellu. 


Amsterdam! 


18655 170.10 
3.788? 16645 

4.0370 177.65 
4,0128 176.00 


4,4347 135.15 
4,4129 193.55 


1866.29 821.25 
Wian 1 1853.04 81240 


— 248.57 i 924.85 I 

1. 

40.9090 — I 95.7M.fli 
40-2300 — | 944034} 

42.7248 104.1385 — 
42.6150 105.9283 — 


46.9336 114.7266 189.330* 
46.5544 116.4911 109.9715 

197.5109 482.SW2 102.2333 
196.6823 488.8955 461.53 10 


14.4 274 î 213.06 
M.UO-.j 213.38 


6.154! | 91.0325 
K.1538j 90.9325 


1 — 

14.7765 3.5208 

6.77131 

— 22762 

6.«i>i4l 

—= — 1 

— 3/5827 

2S.4936! 

•120.83 — 

25.1020; 

419.63 — 


officiels des P cba^SrEn conséquence? 1 ! Par Isoles nrLr^rif 3 ïf les marchés 
la .contre-valeur en francs de 1 doli« de i ^présentent 

de 100 florins, de J00 francs belges et de 'l 000 lire™’ *** 100 deut3clieinaJta . 


MATIÈRES PREMIÈRES 


SENSIBLE HAUSSE DE L’ÉTAIN ET 


METAUX. — Légère reprise des 
cours du eu tvn au Med ai Exchange 
de Londres, en corrélation avec des 
repaies de tension politique ou 
sociale dans les pans producteurs 
(Rhodésie, Chût, Pérou). Pour la 
première fois, depuis quatorze mois, 
les stocks britanniques de métal se 
sont accrus de X 250 tonnes pour 
atteindre 115 625 tonnes. Plusieurs 
producteurs américains ont réduit 
de S à 8 cents par Uvre le prix 
de leur métal raffiné . . 

Flambée soudaine dès cours de 
T étain sur les places commerciales 
qui ont dépassé pour la première 
fois 8000 livres la tonne à Londres 
en Cours de semaine. Le conseil 
international de l’étain, lors de sa 
réunion â Londres, n’a pris au- 
cune décision relative à la libé- 
ration de 35 000 tonnes de métal 
provenant des stocks stratégiques 
américains. La e General Services 
Administration » devait mettra â 
la disposition du marché 10000 ton- 
nes de métal excédentaire par an. 
Le congrès américain avait donné 
•on autorisation en décembre 1979. 
Producteurs et consommateurs aux 
intérêts divergents se sont opposés 


au sein du conseil. Les rentes sont 
donc repoussées fusqu’i la pro- 
chaine réunion du conseil qui doit 
avoir lieu du 11 au 14 mars, â 
Londres. L’absence de décision du 
conseil a provoqué des achats pré- 
cipités de couverture de la part 
d'utilisateurs qui pensaient se pro- 
curer du métal à des prix plus bas 
f* JO % des cours du 
•plomb à Londres. La poursuite de 
la grève chez le plus important 
producteur britannique, la chute 
des stocka A leur niveau le plus 
bas depuis juin 1970 et des achats 
vour le compte de l’Europe o cei- 

d jnteret porté à cc méîaL 
Sensible reprise des cours de 
l argent à Londres. Les OlspontbVt- 

ÎSl oT t Sf £,0 « minière récupé- 
ration des pièces d’ament parais- 

3en * ^I! 3antes pour fal ~e fcce 
aux besoins des utilisateurs. En 
janvier, les stortes mondiaux - e 
sont accrus de l£ million d . “ e 
après Une diminution de 
bons douces à fin décembre 
La majoration de 25 senti ' 

trtnîî? dU niCkei porté par 
les principaux producteurs à 


3.45 dollars le livre n’a pas exercé 
Vl M ,iee * ur * marché. Tl en a 

yf de méme Pour la fin de la 
grève — dix-neuf semaines — dans 
a*e raffinerie en Page de Galles. 
*-a demande mondiale de métal 
devrait diminuer de 10 % en 1SSO 
prévoit le président d’fnco. Quant 
aux stocks mondiaux, ils sont 
appelés à s'accroître de 30 % ù la 
<*?„ l’année pour atteindre 
350 millions de livres. 

n jÜ E ‘I^ E£Sm ~ cours du sucre 
sur les différents 
marchés à terme. A fm août 19S0. 
les stocks mondiaux sont évalués. 

un f iirm * privée, d 25/S3 mil- 
lions de tonnes contre 26.85 mO- 
™ «** tonne* d fin décembre, ns 
atteignaient 30.41 muions de ton- 

un an auparavant. Quant i la 
consommation mondiale, elle est 
«fimec d 9i.i2 millions de ton- 
nes contre S0.46 millions de tonnes. 

_-V* oe «nrs des principaux max- 
«desa seront publiés dans la pre- 
mière édition da a Monde» daté 
4 mars. 


JfPj) LF I 
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LA REVUE DES VALEURS 


Valeurs à revenu fixe 
on indexé 


Alimentation 


Carrefour & réalisé en 1979 un 
bénéfice net après impôts, tnaig. 
Les cours des obligations cl&s- arant déduction de la pattlclpa- 
siQues ont encore baissé, ajoutant des salariés, de 277.3 millions 
1,75 % à 2 % de perte à celle de 


a» té». Dit:. 

* 1/* % 1975 1 972 +1 7 

7 % 1973 5 793 —109 

MJ» * 1*75 — 1,80 

U % 197S 87,60 — 0.70 

PJkLB. 104 % X976 86^0 — 1,50 

MUL U % 1977.. »4» — ljjO 

840 % 1977 94*30 — 335 

M % M78 8340 — 240 

>40 % 1878 ta*» — 5,10 

W5 % 1378 8140 — 140 

840 % 1378 8140 -h 040 

9 * 1979 7840 — 130 

19 % 1979 82,70 — 140 

0040 « 1979 8740 la ch. 

12 % 1980 9740 — 1,60 

CJ7JE. 3 % 3850 — 99 

5 % subie !& semaine dernière 
(voir en rubrique Marché de 
l'argent). 

Banques, assurances. 

sociétés d’investissement 

La Banque Scalbert Dupont 

annonce pour 1979 un bénéfice net 
de 18,44 millions de F. contre 
16£8 millions. Le dividende global 
est porté de 9 F à 10,13 F. 

Immobaü va majorer de 10 
son dividende pour 1979 doit le 
montant atteindra ainsi 1945 F 
par action. Cette augmentation, a 
été rendue possible par la pro- 
gression de 12 % du bénéfice net 
124,77 millions de F). 

Le bénéfice du C.CS. pour 1979 
a progressé de 9,3 % pour 
atteindre 86,37 millions de F. La 
croissance des profits a en fait 
été plus forte, s’élevant à près de • 
20 % hors plus-values. Le bénéfice 
consolidé s’élève à 128,42 millions 
de F (+ 27 %). Le dividende glo- 
bal est fixé à 14,10 F contre 
12,75 F. 

Compte tenu d'une perte à long 
terme de 19,9 millions de F. le 
bénéfice net du Crédit du Nord 

fév. Dire. 

Bail Equipement .. 2l5 — 3 

B. C.T. 113 — 5 

Banque Rothschild 166 — 3 

Cetelem 185,69 — 4,40 

Chargera Réunis. .221 -r 19 
Cie Bancaire 321 — 31 

C. C.F 16» 1 

CJP.F. 459 — 11 

C-FJ 248 inch. 

Crédit da Nord.... 63 lnch. 

Earafrance 353 — 8 

Financ. Parla .... 22640 — 1,50 

La Hénhi 391 — 34 

Local ras ce 220 — 1.10 

LocindW 37740 — 640 

Midi 901 — 17 

PritahaU 425 — 23 

Pricel 223 — 7.40 

Schneider 158.79 — 140 

Sue* 272 — 4 

TJ.CJL 17940 — 640 


.m f*.- 
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DUf. 

Beghln-Say 

165 

— _ 8 

BA-N.-G. Danone. . 

851 

— 51 

Carrefour ........ 

1755 

— 71 

Casino ............ 

1285 

+ U 

Gén. Occidentale .. 

386 

— 10,50 

Guyenne et Gase... 

340 

— U3û 

Martel! 

501 

+ 7 

Moér-Bennessy . . 

516 

— 24 

Mqnim --.. r 

471 

— 5 

OUda Caby 

200 

— 030 

Pernod-Ricard .... 

28236 

— 946 

Ferrler 

277 

— 2,80 

Badaï ........ 

514 

— 2 

St Louis-Bouchon 

155 

- 439 

Saupiquet 

241 

+ 1 

Vve Cllquot ...... 

848 

+ * 

Vinlprix 

552 

-133 

Nestlé 

8530 

—280 


de F, en progression de 25.47 % 
par rapport au précédent. La ré- 
munération du capital sera 
substantiellement augmentée, le 
dividende global passant de 78 F 
à 97,50 F. 

Matériel électrique . services 
Oublies 

Déjà propriétaire de 92.3 % 
du capital de USA., le groupe 
américain Bendix a décidé de 
racheter les actions de cette so- 
ciété restant en circulation. Une 
offre sera faite aux porteurs de 
ces actions dès que le ministère 
des finances aura donné son ac- 
cord & cette opération. 

Dans cette attente, la cotation 
des actions DS A. a été suspen- 
due à la Bourse de Paris jusqu'à 
nouvel avis. 
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Diff. 

Alstbom-Atlant. .. 

64 

— L80 

C.E.M. 

52,10 

4- 1.10 

CIT- Alcatel 

1050 

— 38 

C.GB 

343 

— 11 

Crouzet 

313 

— 2 

C.SJT 

493,20 

— 39,80 

Gén. des Baux .... 

415 

— 15 

Legrand 

1530 

— 65 

Lyonn. des Eaax .. 

423 

— 21 

Mach. BuU 

«7,70 

— 130 

Matra 

9 070 

— €« 

Mot. Leroy-Somer 

735 

— 5 

Moulinex 

78 

— 4 

F.M. La binai .... 

263 

+ 3 

Radio technique . . 

304 

— 3 

S.EJB. 

213 

in ch. 

Signaux 

675 

inch. 

Téléméc. Eleetr. .. 

790 

— 25 

Thomson-Bcandt . . 

219 

— 10,50 

ÏB-M 

263.10 

— 930 

I-T.T 

109 

— 530 

Schlnm berger . . . . 

474JD 

— 15.40 

Siemens 

623 

— 20 


1979 s’élève à 35.3 millions 
F contre 25.5 millions. Ce der- 
nier résultat comprenant 10.2 mil- 
lions de F de plus-value à long 
terme. Le dividende global est de 
5,25 F contre 3.75 F. 

La Compagnie Financière de 
Suez envisage de céder à des 
investisseurs Institutionnels 10 % 
des actions Compagnie Parisienne 
de Réescompte , établissement dont 
elle détient actuellement 29.14 % 
du capital. 

La société So/icaZ & réalisé en 
1979 un bénéfice net de 7.79 mil- 
lions de francs (dont 245 mil- 
lions de plus-values de cession), 
contre 4,92 millions en 1978. Divi- 
dende global : 30 F pour un nom- 
bre d’actions augmenté de 50 % 
(par attribution gratuite), contre 
40,50 F. 

Le bénéfice net de Finextel en 
1979 a atteint 167.42 millions de 
francs contre 156,6 millions en 
1978. Le dividende a été fixé à 
17,80 F contre 16,70 F. 

Filatures, textiles, magasins 

La Société foncière et finan- 
cière Agache-Wülot vient de por- 
ter de 70 % à plus de 95 % sa 
participation dans le capital de 
Conforama Expansion, groupe 
exploitant soixante-deux maga- 
sins dont le chiffre d'affaires 
T.T.C. en 1979 s'est élevé à 
2,15 milliards de francs et le 
bénéfice à plus de 50 millions. 

Pour la première fois, le chif- 
fre d’affaires consolidé de la 


Désormais axée sur le freinage 
automobile et l’aéronautique, 
DSJL s'est dernièrement débar- 
rassé de ses activités annexes en 
revendant au groupe allemand 
Freudenberg ses actifs dans la 
fabrication du caoutchouc et des 
matières plastiques, à SOPARIF 
son usine de filtration et à Cifra 
son unité de décolletage. 


Bâtiment et travaux Oublies 

Les Grands Travaux de Mar- 
seüLe ont enregistré en 1979 une 
nouvelle progression de leurs ré- 
sultats. Le bénéfice net consolidé 
du groupe devrait, pour la pre- 

üflfôv. Dicr. 

AnxiL d’Entrep. . . 466 — 11 

Bouygues.. 690 -r 27 

Chlm. et Routière 14046 — . 54a 
Ciments Franc. ..150 — 040 

Dumez 868 — 2,7 

Eut. J. Lefebvre .. 285 — 15 

Gén. d’JSntrep 201 — 2 

Gds Trav. Marseille 451 — 1 

Lalarxe 245 — 5,10 

Maisons Phénix .. 624 — 1 

Follet et Chausson 236 + 1 


Agache-WUIot .... 

29 fév. 

530 

DUf. 

+"ï« 

AH.V 

107 


C.F.A.O 

39730 

— SA» 


466 

— 29 

Dollfus-illleg 

6830 

+ 030 

Galeries Lafayette 

152 

-l- 8,18 

La Redoute 

433 

+ 5 

Lainière Roubaix.. 

51 

+ 3 

Prénatal 

32 

— 1 J8 

Printemps 

118 

+ . 8 
— 1130 

Soudière 

254 


62 J0 

— w 

S.C.OA. 

«LOS 

— 1J5 


ml ère fais, atteindre 100 millions 
de F (+ 20,6 %). pour un chiffre 
d'affaires accru de 14.5 % à envi- 
ron 4150 millions de francs. Une 
nouvelle augmentation de l'acti- 
vité est attendue pour 1980. 

Métallurgie, constructions 

mécaniques 

Le développement favorable des 
affaires de S AT AM en 1979 per- 
met d’escompter une amélio 
ration sensible des résultats. Une 
nouvelle augmentation du divi- 
dende global est dans ces condi- 
tions prévisible. 

Pour 1978, le bénéfice s’était 
élevé à 2,44 millions de francs 
et les actionnaires avaient en- 
caissé une somme globale de 
6 francs par titre. 

29 fév. Diff. 


BOURSE OE PARIS 


SEMAINE DU 25 AU 29 FEVRIER 

REPLI DANS LA SÉRÉNITÉ 

L E mouvement de baisse des actions françaises amorcé 
à la veille du week-end dernier s’est poursuivi et 
même accéléré cette semaine à la Bourse de Paris. 

Les différents Indices mesurant l’évolution des cours ont en 
effet reculé de 2 # en moyenne. 

La période sous revue s'annonçait pourtant assçz bien 
poisqu’à la chute de plus de 1 Té observée vendredi succédait 
lundi un repli limité & 0,50 7c seulement Mais le répit fut 
de courte durée. Mardi, à l'issue d’une séance un peu plus 
active que la précédente, l’indicateur instantané de la 
Chambre syndicale perdit 1,4 aucun compartiment ne 
parvenant à tirer son épingle du jeu. U fallut attendre 
la séance suivante pour enregistrer un premier redresse- 
ment, les secteurs du pétrole et de la distribution prenant 
la tête d’un mouvement qui laissa néanmoins dans l'ombre 
tout le' compartiment des banques et établissements finan- 
ciers. Les actions des sociétés de crédit furent les plus 
touchées par une série de ventes liées au durcissement 
de^ l’encadrement annoncé la veille par les autorités fran- 
çaises. Pour la première fois, l’escalade internationale dès 
taux d'intérêts, et de l’inflation, eut ainsi une conséquence 
directe à la Bourse... 

Jeudi, une fausse alerte à la bombe, provoquant 
l'évacuation temporaire du personnel boursier, écourta la 
séance d’une demi-heure. Mais quatre-vingt-dix minutes 
suffirent aux commis d’agents de change pour exécuter 
des ordres dont le nombre s'avéra finalement assez modéré. 
Lés cours reculèrent pourtant d'environ 0,7 mais f origine 
de ce repli se trouva beaucoup plus dans l'affaiblissement 
de la demande que dans nne multiplication des ventes. 
De fait, à la veille de ce week-end. l'offre se réduisant 
encore on peu, l’indicateur termina la séance en progrès 

marginal. 

Le bilan de la semaine est négatif. Depuis le début 
du nouveau mois boursier (le 22 février) les cours ont 
cédé 3£5 %. Certes, il reste près de trois se main es pour 
permettre un rétablissement avant la prochaine liquidation. 
Mais ceci n’explique pas l'incroyable sérénité qui règne 
autour de la corbeille. Les professionnels de la Bourse sont 
réputés gens de sang-froid, n faut effectivement en 
posséder une importante dose pour ne pas s'affoler à 
l'annonce des noires prévisions publiées cette semaine par 
l'INSEE. Citons les trois principales : « Cent mille deman- 
deurs d’emploi supplémentaires au cours du premier 
semestre: un déficit commercial de 15 milliar ds de francs 
fin juin : un rythme annuel de hausse des prix de 12 96 ». 

La publication de cette sombre perspective ayant été 
simultanée avec l’annonce d'nne hausse des prix (sans 
précédent depuis vingt ans) de 1,9 % pour le seul mois 
de janvier, il est permis de s’interroger sur l'inébranlable 
optimisme de la corbeille. Poser la question à des profes- 
sionnels attire invariablement la même réponse : « Tout 
ne va pas pour le mieux, c'est vrai. Mais les profits des 
entreprises ne sont pas touchés, les obligations s'écroulent 
et, surtout, U est clair que les autorités empêcheront toute 
chute importante des actions. » C'est ici précisément où 
le bât blesse. Cette idée étant largement répandue au palais 
Brongniart, 11 est probable qu’elle gagnera, si ce n'est déjà 
fut, d’autres couches d'épargnants. Le danger existe de 
voir des ménages apporter leurs économies à la Bourse, 
certains de les accroître, alors que rien, absolument rien, 
ne le garantit. Justifier le refus d'une indexation des taux 
de rémunération des « Livrets d'épargne A » par un rappel 
de la priorité gouvernementale donnée à l’épargne longue 
peut être dangereux. Le premier ministre, qui l’a fait à 
l’Assemblée nationale jeudi dernier, s'est-il rendu compte 
qu'il orientait ainsi des personnes peu averties des arcanes 
boursières, vers des placements qui ne sont pas toujours 
réservés aux » pères de famille » 7 Dès le lendemain de 
son discours, des gérants de portefeuilles recevaient, en 
tout cas, la visite d'épargnants déçus. 

Il est vrai, et les professionnels ont raison d'y Insister, 
que depuis le vote de la fameuse loi Monory la Bourse 
monte, alors que les raisons de baisse ne manquent pas. 
Mais que se passera-t-il si, sur incitation de l’Etat, des 
épargnants novices se retrouvent un jour « piégés - dans 
une longue et profonde chute des cours et assistent à 
l’effondrement de leur patrimoine? Trop de vendeurs de 
produits financiers ont déjà la fâcheuse tendance de 
présenter tel ministre comme un super-gestionnaire de 
portefeuille boursier. La Bourse, on ne le répétera jamais 
assez, c’est le risque. 

PATRICE CLAUDE. 


Bourses étrangères 


NEW-YORK 

Nouvelle baisse modérée 


Troisième semaine consécutive de 
baisse & w&U Street : en cinq séances 
l’Indice Dow Jones a cédé 5.63 points 
A 863.13. L’activité a été plus Impor- 
tante que la semaine précédente. 
204.71 millions d’actions ayant 
Changé da mains, contre 18345 mu- 
Uone. 

La hausse des taux d’intérêt (voir 
page précédente) est bien entendu 
restée la principale préoccupation 
autour du Blg Bo&rd. Tout au 
long de la semaine, les investisseurs 
ont attendu l'annonce de nouvelles 
mesures pour combattre l’Inflation. 
]>e rumeurs les plus folles (gel des 
salaires et des prix, etc.» ont cir- 
cule, chaque fols démenties par la 
Maison Blanche. 

Une série de statistiques écono- 
miques décevantes, portant sur le 
mois de Janvier, est venue conforter 
les pessimistes : haïsse de 0,7 % de 

Cûnrs Cours 
22 fèvr. 29 févr. 

Alcoa 64 3/4 66 3/4 

A.T.T. 49 491/4 

Boeing 62 1/4 59 7/8 

Chose Man. Bank . 35 5/S 35 5/S 

Dn P. de Nemours 39 5/8 38 

Eastman Kodak . . 47 1/4 45 3/8 

Exaon 65 1/4 65 5/8 


la productivité, déficit commercial 
de 4.8 milliards de dollars «contre 
4.1 milliards en décembre), reccd de 
0.7 % de l’indice des principaux indi- 
cateurs. ce qui misse prévoir A nou- 
veau un début de récession dans le 
pays. 


LONDRES 
Bien orienté 

Initialement héritant en raL&oa 
des incertitudes économiques et de 
la hausse des taux d'intérêts, le 
Stock Rechange s'est, par La suite, 
redressé. Les pétroles ont pria la 
tête du mouvement de hausse, bien- 
tôt suivis par la major, té de» valeurs 
Industrielles. 

La publication de bons résultats 
financiers par le groupe I.ÇJ. a 
valu é l'action une hausse continue. 
En revanche, les banques et les 
compagnies d'assurances ont été très 
Irrégulières. En Liaison avec les cours 
du métal, les mines d’or ont été & 
peine résistantes. 

Indices « Financial Times » du 
29 février: Industrielles. 467,1 contre 
4544 : fonds d’Etat. 84,95 contre 
65,37 ; mines d’or 377.9 contre 384,4. 


General Electric 
General Foods 
General Motors . 

Goodyear 

IJB3L 

LT -T 

Kennecott ....... 

MnbU OU 

P î lier 

Schiomberger .. 

Texaco 

BAL. inc. 

Union Carbide 
O.S. Steel .... 



30 5/8 

M 1/2 


Cours 

Cours 


SU 5/8 

50 3/8 


22 févr. 

29 fèvr. 


26 7/8 

26 7/8 


— 

— 


49 3/4 

5D 5/8 

Bowaicr 

175 

182 


121/8 

12 3/8 

Brit. Petroleum ... 

392 

398 




173 



27 1/8 

261/2 

ConrtaulAs 

72 

73 


39 7/8 

39 7/8 

De Beers • 

117/8 

113/4 


77 

79 5/8 

Pree State Geduld. 

61 1/2 

641/2 


361/8 

36 7/8 

Gt Univ. Store* ... 

388 

398 


128 3/4 

112 

Imp. Chemical .... 

388 

460 


40 

48 5/8 
18 7/8 

Shell 

382 

366 


191/2 

VlcKere 

126 

141 


43 3 /8 
20 1/S 

46 7/8 
19 1/8 

War Loan 

(•) En dollars. 

321/8 

31 1/2 


Xerox Corp 


62 


60 7/8 


FRANCFORT 

Léger repli 

Le relèvement du taux «le l’es- 
compte et, d’une façon plus générale, 
la hausse internationale des taux 
d’intérêt ont fini oar peser sur la 
Bourse de Francfort. 

Les actions ont été touchées, mais 
ce sont nne fols de plus les obliga- 
tions. et surtout les emprunts 
publics, qui ont subi les plus lourds 
dégâts ! 

Les reculs les plus sensibles ont 
été enregistrés par les automobiles 
et les grandes banques. 

Indice de la Commerebank du 
29 février : 730.2, contre 748.9 le 
22 février. 

Cours Cours 

22 fèvr. 29 révr. 

A.E.G 38 37.90 

EAS.F. 147 149 20 

Bayer 126.50 123.80 

Commerxbank . ... 186 178 

Hoecbst 123.50 120.60 

Mannesman 136.50 130 

Siemens 277 27» 

Volkswagen 189 J0 186 


TOKYO 
Intense activité 
La tendance des coure est restée 
très Irrégulière cette semaine au 
Kabuto-cho. male une Intense acti- 
vité a régné. En cinq séances, 3 308 
millions de titres ont en effet été 
échangés, contre 3 853 millions la 
semaine précédente. 

Les taux d’intérêt et leur course 
folle sont bien entendu à l’origine 
de l'Irrésolution des opérateurs. Le 
marché est si nerveux qu’une rumeur 
annonçant un coup d’Etat en Arable 
Saoudite a provoqué, jeudi, une 
forte baisse, avant qu'un démenti 
ne permette de corriger ces excès. 

Indice Nlkfcel Dow Jones du 
29 février: 6 764,89 .contre 6 78322). 
Indice général : 467.^) (contre 489.08). 

Cours 
22 févr. 

Canon 655 

Fnji Bank 41 1 


Honda Motors .... SUT 

Matsushita Electric. 699 

Mitsubishi Heavy .. 192 

Sony Corp 1 670 

Toyota Motors .. 818 


Cours 
39 févr. 

629 
415 
582 
689 
192 
1 620 
802 


Mines, caoutchouc, outre- Produits chimiques 


Mines à* or. diamants 

Des comptes provisoires du 
groupe Union Corporation pour 
1979 font ressortir un bénéfice 



29 fév. 

Diff. 

Amgold 

382 

+ 12 

An glo-Americxn . . 

62. 

+ 1.50 

Butfelsfonsteia .. 

169J0 

+ 1J0 

De Beers 

49.30 

— ÛJ0 

Free State 

271 

+ 22.40 

Goldflelds 

5040 

+ 3,10 

Harmony 

101JO 

10,76 

Président Brand .. 

182 

+ 5 

Randiontein 

329 

+ 13 

Salnt-Hdena 

178 

+ 16 

Union Corporation 

r? 

4- 4J6 

West Dtiefonteln.. 

351 

+ 12.48 

Western Deep .... 

194 

H- 6 

Western Holding.. 

290 

+ 16 


Pétroles 

Le groupe El/- Aquitaine a re- 
vendu à une firme américaine sa 
raffinerie de Vern - sur - Seiche 
(Ille-et-Vilaine) d'une capacité 
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Diff. 

Eir-Aqnltalne .... 

1 480 

— 15 

Esso 

366 

— 6 

Fr. des pétroles .. 

270.20 

— 12,80 

Pétroles B.P 

113 

+ 3 

Primas az 

255 

— 16 

Raffinage .... 

207 

— 12 

Sogerap 

198 

— 7 

Exxon 

274 

+ 3 

Petrofina 

813 

— 9 

Royal Dutcb 

355 

Inch. 


« FRAC > a dépassé \t mUliard, 
de francs pour l’exercice 1978 _ 

1979. attei gnan t 1 140.2 millions 
de francs contre 946,10 millions. 
Son bénéfice net s’est élevé pour 
cette période & 18^33 millions de 
francs contra 13,85 millions. Pour 

1980, le président Essd table sur 
un» augmentation de 23 % dn 
chiffre d’affaires, mais seulement 
sur une légère amélioration, dn 
bénéfice net. L’objectif de la 
société est de distribuer environ 
30 % de ses bénéfices. 

Rappelons que les actions 
« FNAC » seront introduites le 
16 mars prochain à la Bourse de 
Paris. Vit WW titres (B5 % du 
capital) devant être mis à la 
disposition du public an prix 
d’offre minimum de 285 francs. 


Alapi 98.60 

Av. Dassaalt-Brégu. 810 
Babcock-Fives .... 13JW0 

Chlers-Chatiltou -- 17,05 

Créa sot-Loire .... ‘66,89 

De Dietrich 725 

FACOM 447 

Fetodo 337 

Gén. de Fonderie.. 210 
Mariue-Wendel .... 43.90 

Mét. -Normandie .. 53,28 

FenhoSt 270 

Peugeot-Citroën .. 242,40 

Poelain 253 

Pompey 

Sacllor 28,50 

Sagem 795 

Sauln.es 59,68 

Saunier Bavai .... 17930 

Usinor I«30 

YaUooxee 90 


— 2,60 
tach. 
— 2 

— h25 

— 030 

— 15 

— 3 

— 3 

— 5 

— 130 

— 1.60 

+ 2 


consolidé de 136 .cents sud-afri- 
cains par action contre 102 cents. 
Le dividende Intérimaire est 
porté de 15 à 19 cents. 


de u million de tonnes devenue 
inadaptée. 

, L’unité sera démontée et réins- 
tallée aux Etats-Unis dans l’Ala- 
bama. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


+ 

+ 


3 

0,10 
1,75 

— 35 

— 130 

— «30 

— 0,10 
— 15,90 


Le groupe « Ferodo » va chau- 
de raison sociale pour adop- 


ter la nouvelle dénomination de 
« Valeo * (« le Monde » daté , 

24-25 juin 1979) sous réserve de 
l’approbation de l'assemblée des ] 

actionnaires convoquée le 28 mai Tendance.) 
prochain. Le nom de « Ferodo ». 
en effet resté la propriété de la 
firme britannique « Ferodo Unu- . . 
ted » et son usage comme mar- ma.gen... 

que. était limité aux garnitures 

de friction. I» Indices non communiqués. 



25 févr. 

26 févr. 

C7 févr. 

28 févr. 

29 févr. 

Terme ... 

141 128 722 

178 318039 

166 778 014 

159 184 171 

138 808826 

Compt. ... 
R. et obL 

240 778 891 

178 640 027 

134 829 534 

167 095 384 

285 985 653 

Actions. 

121838283 

85981275 

82 994 829 

137875437 

83653 322 

Total .... 

503743 846 

442 919 331 

344 602 377 

454 154 992 

508 447 801 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100. 20 décembre 19701 

Tranç. . . 

109,5 

107,9 

108,6 

107,7 

— (1) 

Etrang. . 

109.9 

109 

109,7 

109,1 

— 


mer 

Fortement déficitaire en 1978. 
le groupe « Imétal ». favorisé par 
la hausse des prix des métaux 
non ferreux, est rentré Tan der- 
nier dans Tère des bénéfices. Son 
résultat consolidé devrait attein- 
dre 220 millions de francs envi- 
ron contre nne perte de 242 mil- 
lions. Ses actionnaires encaisse- 
ront un dividende majoré, dont le 

29 rév. Diff. 

Imétal 11938 + 5.« 

Kléber 57.10 — 3.40 

Michelin 738 — 12 

Penarroya 11930 4- 4,10 

Charter 1630 + 0.40 

DÎCO 129 + 3.90 

R.T.Z- 4X.45 — 0.55 

Union minière .... 127 — Il 

Z-C.L 4.85 + 035 

montant global est porté de 
5,70 francs à 6.45 francs. 

Toutes les fiUalrs ont enregis- 
tré des résultats très améliorés. 

« Penarroya » dégagerait ainsi 
un bénéfice consolidé de 165 mil- 
lions de francs contre une perte 
de 59 millions. Son dividende 
global sera doublé (6 francs contre 
3 francs). 

« Mokla * s'apprêterait de son 
côté à annoncer un résultat 
consolidé de 110 millions de 
francs contre 54 millions avec 
un dividende global porté de 
22,50 francs à 2550 francs. 

« Copperweld » a enregistré 
une progression de 20.2 % de 
son bénéfice, qui atteint 23 mil- 
lions de dollars. 

Seal. « Le Nickel-SLN » est 
resté déficitaire, mais avec une 
perte quand même très diminuée 
(131.7 millions de francs) par 
rapport & celle de 1978 ( 593.3 mil- 
lions). qui avait lourdement pesé 
sur les résultats du groupe. 

« Imétal » envisage d'absorber 
sa fihaie c Mokta ». L'échange 
des titres se ferait sur la base 
de neuf actions nouvelles « Imé- 
tal » créées jonlssance du 1” jan- 
vier contre deux « Mokta ». 


Le groupe Imperia? Chemical 
Industries fl.C.I.l, première firme 
industrielle du Royaume uni, a 
réalisé en 1979 un bénéfice net 
attribuable de 456 millions de li- 


CM . -Industries .. 

29 Tév. 

340 

Diff. 

— 12 

Institut Mèrïeux .. 

737 

— 2 

Laboratoires Bellon 

415 

+ 26 

Nobel-Boxel 

51 J0 

— 1.70 

Pierrefltte-Auby .. 

142.50 

— 1.50 

Rhône- Poulenc .... 

131.80 

— 2,80 

Roussel-Uclaf .... 

264 

— 6 

B..VS.F 

345 

4- 5 

Bayer 

288,50 

— 3.50 

Boechst 

282 

— 4 

I.CJ. 

37 

+ 0,20 

Norek-Hydro 

527 

— 36 


vres contre 321 millions en 1978 
(74.7 pence par action contre 
53.6 pence i. Le dividende final 
ayant été fixé à il pence, les 
actionnaires auront reçu 38.26 
pence pour l'exercice 1979. contre 
27.56 pence pour 1978. 

Valeurs diverses 


a.d.g 

L'Air Liquide 


Sic 

Club Méditerranée 

Essilor 

Europe 1 

Gle lui Part. .... 

Hachette 

J. Bore] Int. .... 

L'Oréal 

Navigation Mixte.. 

Nord Est 

Presses de la Cité.. 

P.V.R 

St-G»bain P.-à-M. 
Skis Rossignol 
V.T..A 
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Diff. 

203 

— 7 

500 

— 10 

168,50 

— 5,50 

519 

— 16 

340 

— 11.50 

SID 

— 5 

1 010 

4. 4 

155 

— 5 

252,50 

-i- 2 J0 

124 

— 4 

684 

— 27 

203 

— 2 

38.30 

— 1,40 

283 

— 12 

107 

— 4J0 

128.10 

+ 16.60 

950 

— 50 

145.20 

— 3 JO 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100. 28 décembre 1979) 

107,5 | 1064) | 106,4 | 105.6 [ 

(base 100, 29 décembre 1961) 


113,1 


111,1 


11U 


111 


105,6 


1113 


VALEURS U PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES A IBM H 


Nbre de Val. en 
titres Caplt. iF) 

4 1/2 % 1973 '.... 23000 44 961200 

C S S. 77 500 39 550 825 

Mitia 3665 33 729 550 

EU Aquitaine .... 15875 23 194875 

(•) Quatre première» séances seu- 
lement. 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 



Cours 

22 2 

Coers 

29 2 

Or fia (Un on narrai. 

84500 

86000 .. 

— (toio en lingot) . 

8499E 

t&m . 

Pièce française (20 fr.). 

BSJ 

696 20 

Pièce française (10 IrJ. 

39 1 I 

399 

Pifcc* snissa (20 tt.)... 

m ai 

594 88 

Union ratine (20 fr.)... 1 

530 II 

544 . 

• Pièce mois. (29 frj. 

4» 

500 . 

5oo«ratu 

IBS 

73J .. 

• Sonreraln Ellzaboth II 

73B 90 

753 . 

• Oerai-sonwam .... 

KO 

639 . 

Pièce te 20 aonars ... 

29Jb 4L 

3000 48 

— 10 dollars ... 

1393 

I486 . 

— 5 dollars ... 

I00Û 

1656 .. 

— fiO pesos .... 

3489 SG 

3515 .. 

• — 20 maris.... 

643 

689 .. 

— 10 fi on as ... 

549 

551 

• — 5 roubles ., 

330 . 

369 .. 


i • - 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


2-3. ASIE 

— CHINE- : les décisions du comité 
central du P.C. renforcent la 
position de M. Deng Xiaoping. 

— LA CRISE AFGHANE. 

3. AMERIQUES 

— COLOMBIE : le gouvernement ac- 
cepte de négocier avec les gué- 
rilleros qui occupent l'ambassade 
dominicaine. 

3. EUROPE 

4. AFRIQUE 

4 à 12. PROCHE-ORIENT 


POLITIQUE 


13. POINT DE VUE : -Des chif- 
fres qui dessinent l'avenir », par 
Jean Le Garrec. 


SOCIÉTÉ 


14. Le trafic de drogue à l'univer- 
sité de Paris-Vlll. 

15. ■ Annecy et le jeu des rumeurs. 
(Il) : Le tapis vert du bord da 
lac », de nos envoyés spéciaux 
Philippe Boggio et Claude Fran- 
cillon. 

15. RELIGION r an point de vue par 
Jacques Jullien, « Les mass média 
et Hans Kong ». 

18. EDUCATION 


CULTURE 


16. MUSIQUES. 

— CINÉMA : U Périt Juge. 


INFORMATIONS 

«SERVICES» 


19. Les urgences da dimanche. 


ÉCONOMIE 


20. MARCHÉ COMMUN : la Grande- 
Bretagne et l'entrée da Portugal. 

— AGRICULTURE : les dirigeants 
syndicaux reçus à l'Elysée. 

21. 50CIAL : grive à la caisse 
d'épargne de Paris. 

21. AFFAIRES 

22. ÉQUIPEMENT : Construction na- 
voie : la société des Chargeurs 
Delmas- Vie! j aux confirme la com- 
mande de quatre navires aux 
chantiers de Saint-Nazaire. 

23. U REVUE DES VALEURS. 


RADIO-TELE VISION (18) 
Carnet (19) ; Journal officiel 
(19) : Météorologie (19) ; Mots 
croisés (19) : Programme spec- 
tacles (17). 


LE NOUVEAU SMH3 

Un décret pnbllfe an ■ Journal 
officie] n du lv mors 1980 fixe leu 
différents montante da salaire mini- 
mum de croissance fSMIC). Eu mé- 
tropole. son montant horaire sera 
porté i 13.37 rrancs. D était aupa- 
ravant de 12,93 francs. 

Le montant du minimum garanti 
passe de 7.92 francs (39 novembre 
1979) à 843 francs. 


L’oUrontement entre MM. Mitterrand et Rocard 
pèse snr les débats da comité directeur da P.S. 


Le session da comité directeur du PJ5-, réunie 
samedi 1 er mars à Paris, a été précédée le matin 
par une réunion du secrétariat national, des- 
tinée à mettre au point une déclaration réaffir- 
mant la ligne définie au congrès de Metz et 
la stratégie unitaire du P.S. Cette déclaration 
pourrait permettre de montrer que M. Michel 


Rocard, minoritaire, ne saurait être le candidat 
du parti. De leur côté, les «min de M. Pierre 
Mauroy envisageaient de déposer un texte 
reprochant à la direction de tenir deux lan- 
gages, l’un dans le parti, l'autre en direction 
de l'opinion. 


Précédée par des négociations 
entre MM. Laurent Fabius et 
Michel Charzat, représentant du 
CERES, tous deux proches de 
M. Mitterrand, membres du 
secrétariat national, la réunion 
de cette instance précédant celle 
du comité directeur devait per- 
mettre aux deux composantes de 
la majorité de s'accorder sur une 
déclaration définissant la doctrine 
du parti sur les principaux points 
du débat en cours au sein de la 
formation socialiste (le Monde du 
1 er mars). Mais l'un de ces thèmes 
en discussion, l'hypothèse d'un 
a gouvernement homogène » en 
cas de victoire du candidat socia- 
liste à l'élection présidentielle de 
198L constitue un point de fric- 
tion entre le CERES et les amis 
de M. Mitterrand. Toutefois l'in- 
tervention de M Michel Rocard, 
lundi 25 février à Antenne 2, 
devrait avoir pour effet de 
conduire les responsables de la 
majorité à atténuer leurs diver- 
gences. afin de faire face de façon 
efficace au danger que repré- 
sente. & leurs yeux, l’hypothèse 
de la désignation de M. Rocard 
comme candidat du parti. De 
plus, le CERES ne souhaite pas 
mettre en péril sa participation 
à la direction. En oe qui concerne 
l’éventualité, d’un gouvernement 
homogène, les deux courants de 
la majorité devraient donc s’ac- 
corder sur un texte affirmant 
que le P -S. ne doit pas tirer dès 


maintenant les conclusions de 
« l’attitude négative » du P.C„ 
tout en s'efforçant de placer les 
communistes a devant leurs 
responsabilités. » 

Le débat devrait également 
être nourri par une contribution 
de M. Jean Poperen. Le député du 
Rhône souhaitait en effet de- 
mander au secrétariat national de 
fixer au P.S. des « objectifs nou- 
veaux s. s Faute de Quoi, écrit-il 
dans Synthèse Flash, bulletin 
publié vendredi 29 février, la poli- 
tique unît aire tourne à vide et 
s’épuise dans la polémique que 
nous imposent les dirigeants com- 
munistes ; faute de quoi, ceux qui 
songent à une autre orientation 
stratégique occupent le terrain et 
avancent leurs propres propo- 
sitions. » 

De son côté. M. Pierre Mauroy 
avait ] 'intention de déposer un 
document affirmant que les diver- 
gences sur j& ligne du oarti sont 
désormais Plus nettes au sein de 
la ma jorité entre M. Mitterrand 
et le CERES qu'elles ne le sont 
entre la majorité et les courants 
minoritaires. Les amis du maire 
de Lille, réunis vendredi soir 
29 février & Paris, ont en effet 
souhaité que soit dénoncée la 
volonté de la direction de pré- 
server son pouvoir dans le parti 
sur une autre ligne politique que 
celle, qui l'avait emporté a Metz. 
Ils estiment en effe t que tous les 
courants, hormis le CERES, s'ac- 


cordent sur la nécessité de mettre 
en œuvre une « ligne autonome ». 
M. Mauroy devait également cons- 
tater l'échec de ses démarches 
engagées auprès du premier secré- 
taire afin de tenter de recons- 
tituer l'unité du parti. 

Quant aux amis de M. Michel 
Rocard, ils paraissaient décidés 
à éviter toute polémique avec la 
direction, en se limitant & récu- 
ser « la stratégie du soupçon » 

S oi est mise en œuvre contre leur 
hef de file. Nul doute quU leur 
sera reproché d'entretenir au 
sein du psrtl « une campagne 
électorale permanente », alors que 
M. Rocard a jugé qu'une telle 
situation n'est pas bonne pour 
le pays. Prenant la parole ven- 
dredi soir à Eplnay, M. François 
Mitterrand a d'ailleurs souligné 
que la perspective du scrutin pré- 
sidentiel peut provoquer « des 
turbulences » au sein dn parti 
qu’il dirige, s Si cette efferves- 
cence devait comporter un danger 
pour l’unité du parti, a-t-il pour- 
suivi, alors le m'adresserais d lui 
pour que toutes les choses soient 
remises au net.» 

D'aucuns verront sans doute 
dans ces propos une allusion à 
de possibles mesures disciplinai- 
res à l'encontre du député des 
Yvelines, qu'ils sont tentés de 
préconiser. 

JEAN-MARIE COLOMBANI. 


l /agitafion en 0o rse 

La mimitipalité d'Ajaccio dénonce 
l'opération « arrondissement mort » 
organisée par les nationalistes de î île 


^ p jo r-. celui de renseigne- 

GO - J - - " A Trt r~. Etal» 


La «tribaae libre C.G.T. > iaterdiie sur FB3 
est diffusée par deux radios muuicipaies 


Alors que la C.G.T. relance sa campagne 
contre les « atteintes aux libertés • (« le Monde » 
du 1 er mars), l'interdiction de la diffusion par 
FR 3 de la ■ Tribune libre » présentée par cette 
centrale syndicale continue de susciter des 
réactions. Le Syndicat national des Journa- 
listes C.G.T. a protesté contre cette mesure et 
contre l'andition, par la police Judiciaire de 
Lille, de quatre militants cégétistes, dans le 
cadre d'une enquête sur Radio • Quinquln, qui 
émet dans le Nord depuis novembre 1B79. 
Mercredi prochain 5 mars, une centaine de diri- 
geants de la C.G.T. au niveau confédéral se 
rendront & l’Elysée. pour protester contre - ces 
atteintes à la liberté d'expression *. Vendredi 


soir 29 février, deux radios libres, Radio 
C.G.T.-84 (88,5 MGHzl et Radio-GennevilliBrs-B2 
(92 MGHz), ont diffusé la bande de l'émission 
interdite, qui mettait en cause la direction de 
Peugeot après le suicide du délégué C.G.T. 
Philippe Marcheau- Selon M. Jean-Pierre Page, 
secrétaire départemental de l'union C.G.T. du 
Val-de-Marne, les services de brouillage ont été 
gênés en raison de la proximité des fréquences 
de Radio-C.G.T.-94 avec celles de France-Inter 
et de la B.B.C. La police n'est pas intervenue, 
pas plus qu'à Genneviliiers où. depuis quatre 
fours, la radio libre locale avait engagé un 
débat en direct avec la population. 


« Démocratie directe > à Genneviliiers 


Le numéro dn «Monde 
daté 1 er mars 1980 a été tiré à 
588 119 exemplaires. 


i L'IoflCltat fondé on 193a par un I 
ANCIEN BEGUE a résolu votre 
problâma Toutes référ et rena | 
gratuits. Ect. Pr. m. BAUDET. 
189. bd Wilson. 33200 BORDEAUX 
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LA VIOLENCE 
DES ENFANTS 

Etudiant sans baccalauréat 


En vente partout : 7 F 
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« Vous avez la parole, prenez- 
là! » Depuis l'aube, Mlle Claude 
Gavoilîe, vingt-cinq ans, ex- 
horte joyeusement ses concitoyens. 
Car, de 6 heures à 21 heures, les 
appels se succèdent — plus de 
deux mille en quatre Jours — sur 
le poste téléphonique branché 
«en direct » sur Radio G-92 : 
une nouvelle « radio libre »àGen- 
nevilliers, dans les Hauts -de- 
SeLne. 

Comme à Longwy pour «Lor- 
raine-Cœur d’acier », le studio est 
aménagé dans les locaux de la 
mairie, en l'occurrence dans la 
salle du conseil municip&L au pre- 
mier étage du centre administra- 
tif. Au sommet de oet immeuble 
de 116 mètres, l'antenne de l’émet- 
teur plus ou moins pirate envoie 
sur tes ondes — 92 MHz en modu- 
lation de fréquence — les pre- 
mières notes du Temps des 
c firmes. 

Les gens téléphonent, bafouil- 
lent un Deu et. très vite, se 
mettent à raconter leur vie. leur 
travail. leurs difficultés quoti- 
diennes : 

Le maire répond, ou le député 
Jacques B ru hn es (P.C. J, ou des 
syndicalistes cégétistes. Les quatre 
conseillers socialistes ne se sont 
pas associés à cette opération, 
mais lia ont accepté que leurs 
Interventions au conseil munici- 
pal soient diffusées sur fan terme. 

Insensiblement, un vaste débat 
public s’est instauré, canalisé — 
mais sans filtrage — par quel- 
ques journalistes enthousiastes 
qui mettent leur expérience per- 
sonnelle au service du militan- 
tisme politique ou syndical II y 
a là, autour de Claude Gavoilîe 
— la jeune et jolie redaetnoe en 
chef au bulletin municipal — de 
vieux routiers des radios libres 
tels que Marcel Trtllat et Jacques 
Dupont, de Lorraine-Cœur d'acier, 
ainsi que des collaborateurs de 
Radio-Strasbourg et de RadJo- 
QuinqutiL 

Ce n'est pas un hasard, même 
si l'objectif est différent. A Long- 
wy. c'était la latte d'une région 
pour sa survie. A Genneviliiers. 
c'est la recherche d'un nouveau 
style de « démocratie directe ». 

Jeudi soir 28 février, les audi- 
teurs de Radio G-92 ont même 
pu entendre intégralement la 
discussion du budget municipal 
en soixante chapitres ( « Au dé- 
but. explique Claude Gavoilîe. or 
craignait que cela n 'ennuie la 
population. On a passé des dis- 
ques. Mais nous avons subi une 
avalanche de réclamations : lés 
habitants roulaient prendre des 
notes, tout savoir, tout écouter .» 

Une expérience, en somme, assez 
modeste encore : elle n'a duré 
que quatre jours, du 20 au' 29 fé- 


vrier. Mais une aubaine pour 
l'un des grands magasins du coin, 
qui a connu- un « boom » sans 
précédent sur les ventes de tran- 
sistors à modulation de fré- 
quence. Et durant ces quatre 
Journées, Radio G-92 est devenue 
un forum extraordinaire, comme 
à Longwy. Fessenheim ou ail- 
leurs. un Ueu de rassemblement 
ouvert à tous. 

Les enfants eux-mêmes ont pris 
la parole. Les ans appelaient de 
leur classe de neige en Haute- 
Savoie. D’autres envahissaient le 
studio. Le petit Luc Ara b. onze 
ans, père marocain, mère fran- 
çaise. est venu dire : r Mou fai 
un drôle de nom. Et. ici même, 
dans cette salle, ü y a des ca- 
marades qui ne n'aiment pas. » 
Pendant dix minutes, plus per- 
sonne n'a appelé ■ Radio-G-02, 
comme si tout Genneviliiers avait 
honte. 

Vendredi soir, l’antenne était 
occupée par la C.G.T., qui relan- 
çait sa campagne contre les 
« atteintes aux libertés ». Dans 
cette banlieue à forte population 
ouvrière, le taux d'écoute s'est 
accrue d'autant : on parlait des 
cadences de travail chez Chaus- 
son. des 2 500 chômeurs de la loca- 
lité. du coût de la vie, de l'inter- 
diction de la r Tribune libre» de 
la C.G.T. sur FR3. 

Radio G-12 a produit l'enregis- 
trement de rémission censurée : 
l'intervention de M René Lomet. 
secrétaire confédéral, déclarant 
que, r sur près de 2 millions de 
chômeurs l million ne touchent 
aucune indemnité », les témoi- 
gnages de travailleurs sur l’usine 
Peugeot, roü Ton accule les mili- 
tants syndicaux au suicide ». 

Seule note discordante dans ce 
catalogue de doléances : un mili- 
tant de la C.F.D.T. chez Thomson 
parle de l'imité d'action à la base 
et souhaite « que le PS. cesse ses 
attaques contre le PjC. et que le 
P.C. cesse ses attaques contre le 
pour en finir une fois pour 
toutes avec le gouvernement 
Sarre : c est ce mtattendent tous 
les travailleurs de ce pays». Un 
ange, alors, est passé. 

En fin d’émislson, M. Henri 
Roi lin, secrétaire de Fanion régio- 
nale C.G.T., auteur du livre Aff- 
ûtant chez Simca-Chrysler (I). 
a demandé que l’on brise le mur 
du silence autour des agressions 
contre les représentants syndicaux 
et les travailleurs étrangers. Il a 
décrit les conditions de vie de ces 
derniers, la misère des nouveaux 
ghettos. Mais bien peu de voix 
étrangères ont appelé Radio G-92 


au cours de ces quatre journées 
les immigrés n'ont pas le télé 
phone- 

JEAN BENOIT. 


(l) Le Monde du 28 novembre 
1977. 


LA MALADIE 
DU PRÉSIDENT TITO : 

PAS DE SIGKES D'AMÉLIORATION 

Le bulletin de santé do président 
Tito pnbllâ le 39 lévrier est est ré m 
ment bref : a Malgré l'application 
des mesures nécessaires de traite- 
ment intensif, l’état général du pré- 
sident Tito ne présente pas de signes 
d'amélioration, s 
Dans sa steberesse, ce texte confirme 
qne les médecins n'ont pratiquement 
aucun espoir de sauver le malade, 
ns penvent tout au plus retarder 
l’échéance, ns sont même impuis- 
sants à calmer les vives douleurs 
que ressent le président dans ses mo- 
ments de lucidité. 


Hospit alisé à Paris 

M. HEDi N OUÏRA SOUFFRE 
D'UN INFARCTUS CÉRÉBRAL 

M. Hedl N ouïra, premier mi- 
nistre tunisien, hospitalisé le 
26 février à l’hôpital de la Pitié 
à Paris, dans le service de neuro- 
chirurgie du professeur Bernard 
PertuLset. à la suite d'un malaise 
survenu à. Tunis dans la nuit du 
25 au 26 février, souffre d'un 
Infarctus cérébral du côté droit 
du cerveau, indique-t-on de source 
bien informée è Paris. Cet acci- 
dent — confirmé par un examen 
tomodensitométrique (scanner }. 
qui a localisé un caillot dans 
l'hémisphère droit — a entraîné 
une atteinte paralytique du côté 
gauche du corps. Mais, précise- 
t-on, l’homme d'Etat tunisien n'a 
Jamais été dans le coma et son 
état de santé était considéré, 
samedi matin l s mars, comme 
satisfaisant. Sa conscience reste 
intacte. Il s’exprime et s'alimente 
normalement. 

Sauf accident Imprévu, le pro- 
nostic vital ne semble pas être 
en Jeu et M. Nouira devra vrai- 
semblablement se reposer pen- 
dant environ deux mois, durant 
lesquels une rééducation sera en- 
treprise afin d'éviter la consti- 
tution de séquelles Invalidantes 
des fonctions motrices du bras et 
de la jambe gauches. Chez un 
droitier, ce qui est le cas du 
premier ministre, la partie la plus 
importante des fonctions intellec- 
tuelles est commandée par l’hé- 
misphère gauche du cerveau, qui 
n'a pas été atteint 


tral bonapartiste on: virement 
dénoncé les conditions dans. es- 
quelles s’est déroulée. Tenoreu. 
29 février, la quatrième loJ.-nee 
r arrondissement mort * organise* 
par les collectifs nationalistes. 
Selon les . bonapartistes, c :es 
nationalistes usent de >■ menaces •> 
pour contraindre les commerça?:. s 
de la ville à baisser leurs rideaux 
et faire quitter leurs lieux de tra- 
vail aux travailleurs et fonct:nn- 
na ires ». Les bonapartistes 
ment que «cas méthodes de i’jpe 
fasciste (—) placent la r £’e sous 
la coupe de quelques agitateurs *. 

D’autre part, selon te s ynd.cat 
SNALC et la section du lycee 
Fesch de la Société des arrêtes, 
l'établissement a été fermé pour 
la Journée de vendredi après que 
le proviseur et se ^secrétaires eu- 
rent été menacés de reprisai'. 'es 
en début de matinée par un indi- 
vidu armé d'un pistolet. 

n reste que cette journée 
«arrondissement mort» a pro- 
fondément perturbé l'activité dans 
de nombreux secteurs. De source 
officielle. les commerces ont été 
fermés à 95 Te. le personnel des 
centres de tri des P.T.T. a tait 


ci; nr . : arrête te travail, et les 
transports pu b! ica or. i fonctionné 

Dana te même temps, le mauve- 
— a-‘i‘~i'o.'cjpat:on des mairies 
s^r-' courra:"., vendredi 29 février, 
jjV-c' \\ = Virée. dix-huit étaient 
c crüpeês dans l’ite. 

M Cteuae Vîeillescazes. préfet 
c'«" -ézion. a refusé de recevoir 
:te rê.-tion du roi'.ectif consti- 
tué acrés '.es mures événements 
de" ùr.vter. en raison de la 
três^r.rë d'un représentant de 
Hÿr’or. du peupte corse. le mou- 
ve.T.er.: de M. Edmond SimeonL 

Four su aart. te conseil mum- 
cioa. de 3a?t:a. dor.t te maire est 
3.1. Jean Zuccarelü «M.RG.i. a 
âdoore une motion condamnant 
d'où qu'elle vienne». 
mils estimant c je la reoression 
r.'eïî ras moyen de retour à 
la oir.z ::r:'-r en Corse \ Il 
souhaite que soit traité arec le 
n:cz:’>rir: de bierrdlisnce et de 
le tort de? emprisonnés 
( ._» i'zuir. ri que lew libération 
r.e peut r.u:rg 'à le manifestation 
de le vérité >'■ 


Nouveaux incidents près du site de la future centrale nucléaire 


Onze mnsifestimls mtetpîüss à Piogoff 

De notre correspondant 


Quimper. — De violents affron- 
tements ont eu lieu vendredi soir 
à Plogoff. au moment du départ 
des r mairies-annexes ■», ces ca- 
mionnettes que. chaque jour, le.; 
gendarmes mobiles viennent ins- 
taller puis retirer, à l'occasion de 
l'enquête d'utilité publique sur le 
projet de centrale nucléaire fie 
Monde du 19 février.) On te ma- 
nifestants. pour la plupar aes 
jeunes, ont été Interpellés par les 
forces de police. On recensait cinq 
à six blessés parmi les manifes- 
tants et quatre dans les rangs 
des gendarmes mobiles. 

C'est le Jet d'un cocktail Molo- 
tov qui. vers 16 h. 55. a tout 
déclenché : immédiatement, des 
grenades lacrymogènes ont été 
lancées de toutes parts tandis 
qu'un hélicoptère tournoya,: à 
basse altitude, que des cam.p.ià 
prenant la foule & revers arri- 
vaient du bourg toutes sirènes 
hurlantes. Les manifestants se 
sont alors enfuis â travers chamos. 
Mais des gendarmes mobiies les 
ont obligés à rebrousser chemin 
avant de les encercler. Plusieurs 
dizaines de personnes ont été 
fouillées et onze conduites â 
Pont-Croix pour y être interro- 
gées. 

L'atmosphère était extrêmement 
tendue lorsque plusieurs centaines 
d'habitants se sont rassemblés, à 
l'issue de ces échaïuTourées, de- 
vant la mairie de Plogoff. 
Mme Amélie Kerloc'h. adjointe 
au maire a. dans une brève Inter- 
vention, demandé â la popu:ar;on 
de barrer toutes les voies d'accès 
â Plogoff pour Caire de la localité 
«une ile inaccessible aux force* 
de police s. Elle a ensuite orotesté 
auprès du colonel Chariot, 
commandant la gendarmerie du 
Finistère contre « la brutalité de 
l'intervention des forces de 
Tordre» . 

Ce samedi matin 1er mars, six 
personnes étaient encore gardées 


â vue. alors que les heurts avaient 
repr..' aux premières heures de La 
matinée entre les forces de l'ordre 
et tes manifestants. Ceux-ci 
a va: en: dressé pendant ia nuit 
des barricades, dont une haute 
de 2 me: res a l'entrée princtpale 
du village. Aux jets de pierres et 
ce cocktails Mo: cto v des mani- 
festants a répondu un tir mas- 
sif de grenades lacrymogènes 
Il a fallu plus de ceux heures 
aux gendarmes pour accéder su 
site de Trogor su sont quotidien- 
nement .r. s ta liées ies mairies an- 
nex-s cour l'enquête d'utilité 
publique. 


H. JEAN SPAUTZ DEVIENT 
MINISTRE DE L'INTÉRIEUR 
DU LUXEMBOURG 

(De notre correspondant.) 

Luxembourg. — Sur proposition 
du premier ministre. M. Pierre 
Warner, te conseil national du 
parti chrétien-social luxembour- 
geois a désigné, vendredi soir 
23 février. :*L Jean Spautz comme 
nouveau ministre de l’intérieur et 
de : a famille. M. Spautz succédé â 
Jean Wo'ter. récemment décédé. 
Contrairement â ce que l'on 
attendait généralement, il n'a pas 
été procédé a un véritable rema- 
niement m.nistèriel. 

Age de quarante-neuf ans. le 
nouveau min:Stre est un ancien 
ouvrier métallurgiste de l’Arbed. 
I! s'est engage très rapidement 
dans ia vie syndicale. En 1367, il 
a été éîu secrétaire général du 
L.C.G.3.. syndicat proche du parti 
chrétien - social. Député depuis 
1959. M. Spautz siégeait également 
à l'Assemblée européenne depuis 
le 10 juin !9T9 : il y sera remolacé 
par Mme Le ntz- Cornet te. — D. F. 


Un piano droit pour 8750 F ttc 

Larges possibilités de crédit personnalisé. 



harnm venez visiter nos o étages d'exposition 
entièrement rénovés offrant le plus grand 
choix de marques de Paris. 

Neuf . Occasion • Vente • Achat 
* Réparations • Accord • Transport 


- 

SUR LA MESURE INDUSTRIFI I F 

EXEMPLE: COSTUME DEUX PIÈCES PURE LAINE 
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DIMANCHE a MATffl 1980 


L’État- Giscard 

Les hommes du president sont partout 
'édairi ra&me aVancé devienl Ie n ®P oiisme 

■■■■■ TVES AGNÈS 



ONS1EUR Levai. 
Quand on dit des 
choses de ce genre, 
on ne se contente 
pas de propos va- 
gues, on doit dire 
des choses précises. 
J’ai suivi ce matin 
rnammm la délibération du 
H conaeü des minis- 
tres; on a nommé 
un grand nombre de personnes 
cnmes et vuUtaires, préfets 
membres du Conseü d’Etat, etc. 
Je n ai aperçu aucune préoccu- 
pation partisane. Donc, si vous 
«**. vous, d’autres informations, 
je serais heureux que vous en 
/asmez état, et je vous répon- 
drais volontiers. » Ivan Levai 
journaliste d'Europe 1, reprend 
la parole et précise, prudent : 
« L un de vos alliés (de la majo- 
le plus important, a le senti- 
ment qu'ü y « effectivement des 
mutations dans l'administration 
^^correspondent peut-être au 
- désir dun .« Etat UJJS b 
M. Valéry Giscard d'Estadng’de^ 
yfcnt cinglant ; « Ecoutez 
Ü eût été intéressant - que 
vous disiez des choses précises 1 
tors que vous ne le faites 
Pas, je ne peux pas le faire à 
votre place 1 ». ' ° 

Nous sommes le 14 juin 1978. 
au cours d’une conférence de 
Presçe du président de la Répu- 
DUque. M. Jacques Chirac a 

hSS!* 1 ? ôtel Matignon depuis 
bientôt deux ans (août 1976J et 
les gaullistes commencent à res- 
sentir durement les effets de la 
brouille. les élections législatif 
■ves ont renforcé les partis «gis- 
cardions » Qni composent l’Union 
pour la démocratie française 
(UID-F.) et consacré la défaite 
de ta, gauche. Le président a les 
c ? udées de pins en plus fran- 
ches. U peut poursuivre une opé- 
ration commencée depuis quatre 
ans. dès son élection à la magis- 
trature suprême : la Bahimi^ 
sur l’ensemble, non seul ement 
de l’Etat, mais de la société. 

Ob’ Tout n’est pas achevé en 
ce début d’année 1980, à un peu 
plus d’un an de l’élection prési- 
dentielle. Mais le bilan est déjà 
impressionnant. De la belle ou- 
vrage. Faite en douceur, puis- 
que aussi bien M. Valéry Giscard 
d’Estaing peut, avec aplomb, 
affirmer devant la France en- 
tière qu’il n’y a aucune préoc- 
cupation partisane da.m les 
Dominations, sans être aussitôt 
contredit. Alors que danq les 
partis politiques, la haute admi- 
nistration, les salles de .rédac- 
tion, beaucoup savent qu’il en 

to tout autrement. 


la nomination que la cessation de 
fonctions » : c ommissair e géné- 
raux, directeurs d’administration 
centrale, chefs titulaires de mis- 
sions diplomatiques, préfets et 
wcteurs notamment. La confu- 
«uon entre service de l’Etat et 
service du pouvoir en place ne 
date pas d’hier et les gaullistes 
en ont usé et abusé, pour ne pas 
remonter aux c distributions » 
5* te® 1 * de la 8JFZO. et du 
M^P. M. Jean-Jacques Servan- 
sehreiber, en septembre 1972. 
dénonçait s le scandale p erma- 
«ewf de VEtaUü.DH.*. e t 
M. Michel Poniatowski, en mai 
oe la meme année, conseillait 
après quelques scandales de 
* purger certaines allées politi- 
Ques des copains et des coquins ». 

Les formules étaient belles. On 
espérer en 1974, après les 
multiples déclarations d'ouver- 

ÎÜS: l6s i 1 ^ 13 à ^ décrispa- 

tton du président, qu’on ne 
retomberait pas dans les mêmes 
«remets. Mais n'est-ce pas 

2?* P 5 roe que ' désornS 

f 3115 00 quadrillage, aucun sec- 

à vl süance de 
Valéry Giscard d-Estaing lul- 
meme, alors que sous de Gaulle 
Mules les glandes affaires «re- 

S°?^l* J £ ,squ,au Président. 
M. Giscard d’Estaing s’occupe de 
5“*; {“ternent personnellement 
<™ «» sommations, place ses 
et se, fidèles un Jeu p£f 

Systématique 

Le président demandait des 
précisions? Nous en apportoS 

Une ^ qui 886 loin 
d être exhaustive, mais qui mon- 

? Ue ^ toile d’araignée gts- 
dépasse et de très loin 
les quelques postes-clés de l’Etat 
La nomination de giscardiens est 
one entreprise systématique. Elle 
Jf, ^? cern T e seulement les 



moboan. 


ministères les plus « politiques » Morale .(directeurs, 

(affaires étrangères, défense inté- ^ Préfets et 

Tieur). r«lîlSS5?dî&£Sfc ; “ «**■ 

n^mes publics et para-publics 


Confusion 


Certes, le phénomène d’appro- 
priatioa des principaux rouages 
de fonctionnement d’une société 
n'est ni propre à la France ni 
nouveau. La troisième Républi- 
que a eu ses préfets radicaux et 
la quatrième ses hauts fonction- 
naires socialistes- Et le cadre 
légal de cette entreprise existe 
depuis plus de vingt nnq uq 
décret du général de ■Gaulle du 
21- mare 1959 précisait en effet 
la liste des « emplois. 1 supérieure 
laissés A la décision du gouver- 
nement en ce qui concerne tant 


REVUE TRIMEff râTR^T 



télématique, 

guerre tes cominmiications 
ordinateurs à musique, 
restructuration 
électronique,.. 

scénarios pour ' 
aujourd’hui , 
à lire pour bien 
les années 80 
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oonmie la DATAR, la Caisse des 
aepots et consignations, les délé- 
gations- ; le secteur bancaire, 
les assurances et certaines gran- 
des sociétés : le secteur de I’infor- 

particuïi er les chaînes 
de télévision et les stations de 
radio, publiques et «privées». 

Les critères retenus sont suffi- 
samment stricts pour qu’appa- 
é ' rldence les hens 
06 80011 l'activité 
politique elle-même, l’appaxte- 
ûablnet typiquement 
« giscardien », ou les liens per- 
soimels ou de travail avec le pré- 
sident ou un de ses proches. C’est 
<hre 5 ne «* dizaines de noms ne 
SE?* 61 ! qi ? £ 13 d'un 

Iceberg profondément immergé 
Les opportunistes, les « camé- 
l&jns ». les « ralliés » sont légion, 
i^ur nombre ne peut qu’augmen- 

î" aveo J* régime de plus en 
plus présidentiel, voire monar- 

q 4 m le « fait du 

SSSL M JV» les rouages 

îîSSît? 15 ^ a admi- 

nistrative. Comme, en outre. 

Paonne’ 

dafidlement un manquement & 

ü “ crée da us la 
fonction publique une atmo- 
sphère de crainte dont la contre- 
partie est le conformisme gran- 
dissant des fonctionnaires. 

.-Zf 1 aussi, parce que, 
dhme manière désormais syst£ 
matique, on nom me aux postes 


de responsabilité administrative 
ou dans j e secteur para-public 
des hommes directement Issus 
des cabinets ministériels. Il v a 
va T et " vient eiltre 1« 

œbinets et l’appareil d’Etat. 
Personne ne s’en formalise, hor- 
mis les hauts fonctionnaires 
évincés qui grincent des dents 

Si» qui le Conseü 

d'Etat, qui la Cour des comptes, 
ou sont affectés, quand ils le 
sont, dans des postes de moin- 
dre importance. Mais la généra- 
lisation de cette pratique conduit 
hnmanquablement à une poüti- 
sationaccrue. Même si l'on peut 
oS?t. qu ’ un gouvernement 

SJ**®? travailler avec les hauts 

Sf 68 ** 1Ui 50111 P ro " 

«mes plutôt qu'avec des oppo- 
comprend aussi que 
Plaident et le gouvernement 
!f Ieût * S’entourer d’hommes 
de qualité et qu’Hs n’aient évi- 
^ament aucune raison de gêner 
lenr carrt ère, mais 
de là à trop la favoriser 1 C'est 
mw question d’ampleur et de me- 

2? d£££ 

les recteurs 

» fiafia ’ P 5 "® que l’on 

a ^ssisbé à une politisation tout 
? contraire à la pratique 
antérieure dans certaines admi- 


nistrations. L’esemple de l'édu 
cation est le plus frappant. Lé 
recteurs d'académie, sous I 
IV* République et même sou 
de Gaulle, n’étalent pas <k 
« politiques ». Sous la présidenc 
ae Georges Pompidou, im gaul 
hâte, M. Raymond Prieur (au 
jourd’hui encore membre di 
comité central du R.P.R.), aval 
ete nommé recteur d’Amien 
après avoir été directeur de 
enseignements élémentaires e 
secondaires de Paris. 

Depuis l'accession de M. Va 
lery Giscard d’Estaing à la pré 
sidence, une dizaine de recteur 
engagés de son côté ont ét 
nomm^. Parmi eux, des candi 
dats à des élections c om nu 
MM. Jean-Pierre Chaudet (An 
tilles-Guyane), Loïc Sparfe 
(Amiens), Jean-Claude Dis 
Champs (Clermont - Ferrand) 
Pierre Magnin (Strasbourg), Da- 
niel^ Laurent (Paris, secrétaire 
général de l’Institut de prospec- 
tive politique créé par M. Ponia- 
towski), Claude Roche (Rouen)- 
Mais on retrouve aussi ie* 
« promus » des signataires d< 
l’appel du Comité unzversltaln 
de soutien à la candidature d< 
Valéry Giscard d’Estaing : 
MM. Yves Durand (Aix-Mar- 
seüle), Henri Le Gohérel (Be- 
sançon). 

(Lire la suite page IV.) 





11. — LE MONDE DIMANCHE 


COURRIER 


2 MARS 19B0 


Les musulmans 
chinois (snite) 

J'ai lu avec Intérêt dans le 
Monde Dimanche la rectification 
apportée par un de vos lecteurs 
à l'article but les a Musulmans 
de Chine». J'ai été un peu sur- 
pris de voir citée la province du 
Senan comme étant, avec le 
Gansu et le Nrngxla, un centra 
Important du peuplement Hui. 
Le Henan abrite des HuL mais 
ni plus ni moins que d'autres 
provinces de Chine. Par contre 
des communautés importantes 
Hui se trouvent dans la Région 
autonome du Xinjiang où elles 
forment deux unités autonomes, 
la préfecture de Ch&ngji et le 
alan de Yanqi, et, dans une 
moindre mesure, au Qinghal Cil 
7 a ici le xian autonome Hua- 
longj. Ces derniers, avec les Hui 
du Gansu et du Ningxla appar- 
tiennent à ce qu'on appelait 
avant 1949 la c ceinture musul- 
mane ». Quant aux Hui du Xin- 
jiang, iis sont les descendants de 
colonies envoyées par les empe- 
reurs mandchous lorsqu'ils ont 
repris la Dzotmgarie au dix- 
huitième siècle. 

j. golfth 

(Lavalette). 


Immigré 

en Arabie Saoudite 


Une lettre de M. B. Cornât, 
immigré « heureux » en Arable 
Saoudite fie Monde Dimanche 
du 30 décembre), avait provoqué 
des réponses assez acerbes. Un 
de ses interlocuteurs demandait 
à M. Comat ce qui rouait poussé 
à s'expatrier et quelles étaient 
ses conditions de travail et de 
salaire. Un autre pariait « d’immi- 
gré de luxe ». 

M. Comat, du lait ■ de V éloi- 
gnement et des caprices de la 
censure ». n’a eu connaissance 
que tout récemment de ces répon- 
ses. Exceptionnellement, nous pu- 
blions de larges extraits de sa 
réplique, récit d’une oie peu 
banale. Comme le point de vue 
qu'Ü défend. 

Tout d’abord, les raisons qui 
m’ont poussé à m’expatrier (on 
ne pose plus ces questions à 
l'heure actuelle aux immig rés— 
enfln_). J'étais un J3 à l’épo- 
que. Je crevais la faim (oui. j’ai 
pleuré de faim-) et l'Angleterre 
à la fin de la guerre nous appa- 
raissait alors comme un pays de 
cocagne : manger était mon bat 
principal. Biais fl y avait aussi, 
après toutes ces années de guerre, 
une soif de liberté, de sortir de 
là et de voir le monde, voilà 
pour mon départ. 

L’adjectif qu’on m'attribue : 
«immigré de luxe» a fait bien 
rixe mes amis Id et. ma foi. Je 
prends cela avec un grain de 
se L_ ou de charbon- pour la 
banne raison que j’aï été mineur 
de fond, ouï une « gueule noire » 
(un « Bevln boy ») pendant plus 
de quatre ans, au Yorfeshlre, au 
Pays de Galles et en Ecosse. J'ai 
vécu des années dans les « Nissen 
Huts », des camps de D-P.*s (per- 
sonnes déplacées) avec les You- 
goslaves, les Polonais,- les ukrai- 
niens, etc. J’ai ensuite été mi- 


tron, portier, garçon, barman 
rin-n.*; l’industrie hôtelière en 
Angleterre et en Espagne après 
une première expulsion (fuera et 
Gabacha I). On m’objecte— mais 
éboueur, OJ3. ?_ Béats oui, juste- 
ment, je l'ai été pendant qua- 
torze ans au Canada, où J'aL fait 
parue de l’équipe de nettoyage 
d'usines et subi durant ces 
années le rythme du travail à la 
chaîne, de la machine au rende- 
ment (compteur de pièces), y 
perdant même trois bouts de 
doigts. 

Mais ma situation actuelle en 
Arabie Saoudite suscite bien de 
la curiosité. Voici la réalité : je 
travaille avec une grosse majo- 
rité d 'Immigrés : Turc, Bengalis, 
Indiens, Thaïlandais, etc., ser- 
vant leurs besoins adminis- 
tratifs : pâte, avance, allocations 
diverses, permis- Le soir, je par- 
tage un appartement avec deux 
Pakistanais, chacun sa chambre 
mais salle de bains et cuisine 
en commun. Ils aiment recevoir 
leurs amis tous les soirs. Nos 
salaires à tous les trois ne dif- 
fèrent que par notre qualifica- 
tion Individuelle, mais ils sont 
basés sur le même barème. Oui, 
je vis leur vie d'immigrés, abso- 
lument, jusque dans les plus 
petits détails, de par mes fonc- 
tions et mon environnement. 

Cette pratique vivante de tous 
les instants me donne le droit 
de parler d'immigration sans 
complexe. Alain tenant que je suis 
passes sous la barre, je reviens au 
problème qui nous Intéresse. 

Ce serait avec plaisir que Je 
verrais l'un de mes correspon- 
dants venir passer ici quelques 
jours. Il y verra un système 
extrêmement rigoureux et effi- 
cace de l’Immigration, un 
contrôle direct et exclusif par' 
le gouvernement, sans aucune 
possibilité d’èassociation de dé- 
fense— Aucune pétition (et cela 
co mme nce avec deux signatures) 
n'est tolérée. Il n'y a que des 
cas Individuels, chaque immigré 
ayant un sponsor officiel. Lee 
contacts, aussi amicaux qu'ils 
soient, restent pratiquement sur 
le plan du travail. En effet, on 
ne peut vivre chez l'habitant : 
pas de « bed and breakfast », de 
gite chez l’habitant, d’échange 
au pair, encore mains de frater- 
nisation féminine. La liste serait 
longue de ce que l’on considère - 
encore en France comme du 
racisme. 

Bien à tort d'ailleurs, car 0 
s’agit de la protection du pays, 
de ses us et coutumes. C'est une 
réaction saine, humaine et légi- 
time de tout peuple qui se res- 
pecte k garder sa différence et 
son indépendance. C’est juste- 
ment ce que je veux voir appli- 
quer en France. 

Bien sûr il y a à l'origine les 
droits de l'homme, en l'occur- 
rence ceux de 1 Immigré. Bon. 
Mais l’abus d’imposer ses droits 
chez les autres- Ça alors, non I 


Une victime 
dn tabagisme 

Le docteur loannou (L’Baÿ- 
les-Roses) nous communique, 
avec raccord de V auteur, une 
lettre reçue à la suite de sa cor- 
respondance sur le tabagisme 
(le Monde Dimanche. 10 janvier ). 

Combien de pères, comme mol. 



Octogénaires 

I L est des gens de quatre-vingts ans qui sont « frais, candides 
et primesautiers ». Ces qualificatifs, publiés dans «le Monde 
Dimanche - du 10 février, nous ont valu une lettre sévère. 
Un amical octogénaire y volt nne « égratignure - à l'égard 
de ses contemporains. Les octogénaires sont, grâce au ciel, 
fort nombreux aujourd'hui, et il serait dommage qu'ils aient 
cru à quelque méchanceté ou — ce qui serait pis, — à une 
douce ironie. La gaieté, la candeur et le primesaut sont des 
qualités que l'on attribue généralement ■& la jeunesse. U se 
| trouve qu'une partie de la jeunesse — elle a des raisons pour 
ça — ne trouve guère de motifs de gaieté, a perdu, ou croit 
avoir perdu, sa candeur et, par voie de conséquence, n’est sou- 
vent spontanée que dans le refus. 

Alors que, notre courrier nous le montre, si l'âge apporte à 
certains bien des détresses économiques, physiques et psycho- 
logiques, beaucoup de dames âgées et de messieurs chenus ne 
répondent nullement aux stéréotypes. Elles — et ils — n'accu- 
sent pas les générations suivantes de laxisme moral, ne pleurent 
pas sur le malheur des temps et n’exaltant -pas systématiquement 
les vertus dir passé. 

Ils et elles, d'après leurs lettres, sont curieux du présent 
comme de l’histoire récente. Leur soif d’informations est parfois 
difficile à satisfaire. D est parmi eux des écologistes passionnés 
et des poètes pleins de fraîcheur. Certains s’acharnent à la 
recherche du meilleur des mondes pour leurs descendants. D'au- 
tre s’émerveillent d’un geste de courtoisie à leur égard, et le 
signalent. H en est qui proposent leurs services pour une œuvre 
d’entraide ou leur argent pour une détresse qu’ils découvrent, 

La plupart s’estiment privilégiés. Encore faut-il db pas trop 
le dire. Us auraient l’impression qu’on les classe dans le qua- 
trième âge. Et ils tiennent k avoir l’âge qu’ils veulent 


JEAN PLANCHAIS. 














apprennent avec joie, amour pro- 
fond, k faire les premiers pas 
à leurs enfants, en veillant na- 
turellement à ce que ces pre- 
miers pas -ne les conduisent vers 
un précipice. Béais, une fols ces 
enfants devenus grands, ces 
mêmes pères, dont je suis, ne 
savent pas leur apprendra k ne 
pas fumer. 

En novembre dernier, atteint 
d’un cancer pulmonaire gauche, 
on m’enlevait ce poumon. Par- 
tant de là, Je pense qu’il me 
sera possible d’avoir la joie de 
contempler encore un, deux ou 

r ut-ètre trois printemps. Grâce 
cet acte chirurgical, la science 
des hommes me permettra de 
mourir & cinquante ans au lieu 
de quarante-sept— 

Je ne fumais plus, pourtant 
depuis trois ans, j’étais bien 
dans ma peau et me considérais 
en parfaite santé ; je pensais 
raisonnablement, et sauf acci- 
dent imprévu, pouvoir « espérer » 
vivre peut-être quarante ans de 
plus- Le cancer chez les fu- 
meurs, « cela n’arrive qu'aux 
autres »- Sur des millions de 
fumeurs, cent et quelques mille 
sont justement ces autres— 
Cependant, si Je me mettais 
au milieu de l’immense prairie 
qui se trouve sous la fenêtre de 
l'établissement où je me trouve 
en convalescence, et si j’appelais 
à s'y rassembler tous mes frères 
victimes de leur bêtise, et qui 


mourront la même année que 
moi, cela ferait un sacré rassem- 
blement— d’une grande tristesse 
à contempler, et dont le genre 
humain n’auralt pas à être fier. 
Si chacun de ces futurs morts 
amenait avec lui ses proches, et 
mol - même mon père et mes 
trois enfants, donc tous ceux qui 
seront traumatisés pendant des 
années par la perte de l’être 
aimé, peut-être qu’alors le 
Monde mettrait votre lettre en 
première, page I 
Quand je pense que j’aurais 
pu fatre un brave bon vieux, 
aimant les autres, et heureux 
tout simplement d' « être »— 

CLAUDE TALAMO. 


Eh bien! mangeons... 


! La gastronomie, art de 
droite, jusqu’à présent, est deve- 
nue une passion de gauche. » 
écrit J.-F. Enard lie Monde 
Dimanche du 17 février). Que] 
dangereux amalgame 1 J. -P. 
Enard a-t-11 lu Marx et Engels ? 
Connalt-U la Chine où la gas- 
tronomie reste, et en particulier 
dans les réceptions officielles, 
un art et la meilleure manière 
d "honorer son hôte ? La gastro- 
nomie n'appartient ni à la droite 
ni à la gauche, c'est un trésor 
hérité de la culture populaire. 


St‘ï BÆÊSfiï « 
2STÀ& < £ l “ «Sfa S 

simplement parce que **?*&. 
mes qui les oppriment «sans jeu 
de mot) y ont créé la penune. 

Et si l'art culinaire est un pri- 
vilège de la bourgeoisie, quoi 
d’étonnant de voir les ex «gau- 
chistes » et ex « maoïstes »J s > 
reconvertir avec délices iet pro- 
fits pour certains) comme veut 
nous le montrer J.-P. Enard. 
Ces Jeunes gens étaient pra i - 
auement tous issus de la petite 
et grande bourgeoisie, c’est un 
retour aux sources et voila, tou t. 

PIERRE TROLLIET 
l Parts.) 


Je veux bien croire que tous 
les « nouveaux gourmands « 
sont d’anciens gauchistes. Nous 
étions, en elle t, un certain nom- 
bre, dès 196S. à reconnaître, 
parmi les gauchistes que nous 
étions, ceux pour qui l’activité 

B îlitique n’était qu’une mode. 

ons nous doutions bien lue. 
tôt ou tard, on les retrouverait 
là d’où ils étaient partis. 

Quant à suggérer que tous les 
gauchistes sont devenus de 
« nouveaux gourmands *. per- 
mettez-moi de vous conseiller 
d'aller faire un tour à l'Atelier 
populaire de mécanique, rue 
Watt, au collectif d'animation de 
la rue Dunoy. au collectif vidéo 
Mon œil, aux boutiques de droit, 
de santé, au MLAC, du côté des 
journaux de quartier comme 
Banlieue de banlieue - 93 ou 
le Canard du 13 •. on la Feuüle 
à l’envers, de Vincennes. etc .. u 
tout simplement de vivre quel- 
que temps dans l'entourage de 
Journalistes de Libération ou de 
la Gueule ouverte, pour ne citer 

â u'un très petit nombre de lieux 
t production « gauchistes ». 
Vous y rencontrerez d’anciens 
militants qui n’ont pas cessé de 
militer, qui ont mis leurs idées 
de jeunesse en pratique dix ans 
apres et qui n'ont ni le temps, 
ni les moyens, ni l'envie de fré- 
quenter les* lieux de gourman- 
dise que vous décrivez. 


T -.11= les Français ne sont pas 
i „ u “ mai-aimês du monde ». 
cl' a dépend de quel monde on 
Srîe. évidemment. 

s TL VIE MARION. 

. „..v- de la Cuisine naïve 
iFari'.) 

u m 

a vhpure où 1 million 300 000 
«*Ameu* - «t combien d'autres 
chômeurs d'avec la 

société de consommation ? — 
“fL chaque jour, et non plus 
dlraaln les restaurants ne 
rïfïïilUnt nas- des autres. 
SSlSSnïêlKiq 1 »- »pU sur son 
v/ntre La boulimie ne provient 
nullement du manque d'amour 
mais de Videe que nous avons 
“/« manque, ce qui nœt pas 
la même chose, et de j avidité 
{wfiSSSwe de ceux qui parai 
e 3 p’iis favorisés peuvent se per- 
mettre de vivre au-delà- delà 
mesure de ceux qm n’ont qu’une 
nortion conrrue pour vivre, et 
SS? ne ront pas la queue chez 
Bartbêïémv. Bourdaloue. Pol- 
it ne surtout depuis que chez 
1 ? boucher tout est devenu 
si cher... 

rr»UDISE CHEVALLIER 
tNeuiUg.) 


Qu'ii est débilitant cet article 
du Monde Dimanche sur le gau- 
chisme et la gastronomie : Eh 
bien 1 mangeons— Tout ça pour 
rj-pite- le vieux cliché à la mode : 
l'idéologie. c’est cuit! Pensez- 
vous être cru ? . . 

Beaucoup plus tonifiant, rarta- 
cle du même numéro sur cette 
immonde lavasse de nourriture 
à la chaîne façon américaine. 
Critique de la société de consom- 
mation dans toute son horreur. 

Continuons le combat contre 
la barba ne qui vient de l'Ouest 
et si vous !e voulez bien, mettons- 
nous l table, nous pourrons 
continuer à discuter et à aimer 
ce qui est bon. Rien à faire 
contre le rêve, l'Idéologie si vous 
voulez, cette parole prise dans 
les années 60 et dont nous pour- 
suivons la mandlbulation. 

Et puis ne parlez pas de man- 
que d’amour et d’indifférence à 
la sous-allmentation, le repas 
ne peut-il être une fête et an 
cérémonial ? 

Bon appétit? 

PIERRE B ARN O U"D 
(Fresnes.) 


ACTUELLES MILLÉSIMÉES 
Economiser 


« Point de banqueroute. 

Point d’augmentation d’impôls. 

Point d’emprunts. 

» [._] Pour remplir ces trois points, il n’y a qu'un moyen. 
C’est de réduire la dépense au-dessous de la recette, et 
assez au-dessous pour pouvoir économiser chaque annee une 
vingtaine de millions, ajin de rembourser les dettes anciennes. 
Sans cela le premier coup de canon forcerait VEtat A la 
banqueroute. 

» On demande sur quoi retrancher, et chaque ordonnateur, 
dans sa partie, soutiendra que presque toutes les dépenses 
particulières sont indispensables. Ils peuvent dire de fort 
bonnes raisons : mais comme ü n'y en a pas pour fatre ce 
qui est impossible, il faut que toutes ces raisons cèdent à Za 
nécessité absolue de l’économie. [...] 

» On peut espérer de parvenir, par l’amélioration de la 
culture, par la suppression des abus dans la perception, et 
par une répartition plus équitable des impositions, à soulager 
sensiblement le peuple, sans diminuer beaucoup les revenus 
publics ; mais si l’économie n’a précédé, aucune réforme n’est 
possible, parce qu’il n’en est aucune qui n'en trame le risque 
de quelque interruption dans la marche des recouvrements, 
et parce qu’on doit s'attendre aux embarras multipliés que 
feront naître les manœuvres et les cris des hommes de toute 
espèce intéressés ù soutenir les abus ; car il n'en est point dont 
quelqu'un ne vive. » 

De la lettre-programme écrite par Turgot, le 24 août 1775, 
au roi Louis XVL qui venait de l’appeler au ministère des 
finances. La lettre est bien connue, La suite aussi. 

JEAN GÜICHARD-MEILI. 


VOUS ET MOI 


Gratuitement vôtre 


En ces temps d'inflation, une 
certitude : ce qui est gratuit 
n'augmente pas. Parmi les 
grands classiques du gratuit, 
vous connaissez déjà: les musées 
le dimanche. les coupes de che- 
veux des écoles de coiffure, 
l’Opéra et la Comédie- Française 
le 14 juillet (n’oubliez pas votre 
pliant pour la queue), les 
concerts de Notre-Dame et de 
l'église américaine les dimanches 
après-midi, les journaux qu'on 
peut lire au drugstore et les 
vidéo-cassettes de Beaubourg. 
Vous savez aussi qu’on peut 
écrire pour obtenir des échan- 
tillons et des livres à consulter 
sans frais. A retourner évidem- 
ment dans le délai prescrit. 

Le « Jogging », vous l'avez 
compris, est sur la liste : gra- 
tuit. U vaut toutes les leçons de 
gymnastique. Mais avez-vous 
pensé à « jogger » pour aller au 
travail 7 Un rapide changement 
de chemise es de chaussures à 
la porte du bureau, et le tour 
est Joué. A l'économie du profes- 
seur de gymnastique, s’ajoute la 


gratuité du combustible. Sans 
parler de l'usure épargnée à vo- 
tre voiture, Quant au ski, la 
solution la -plus gratuite : à la 
première neige, vous sautez sur 
vos skis de fond, et vous faites 
trois fols le tour du parc le 
plus proche. Comme Paris n'est 
pas Oslo, cette expérience vous 
procurera des Joies- rares. 

Pour renouveler votre Ultérieur 
au moment de la rentrée, vous 
n'oublierez pas. c’est certain, la 
Foire au Troc, grande fête des 
dingues dn gratuit. Et quand on 
vous proposera deux cents francs 
pour le vieux miroir qui vous 
embarrasse depuis des années, 
vous répondrez, superbe : « Mon- 
sieur, ici, on troque, on ne vend 
pas. » 

Du côté des nourritures ter- 
restres. vous connaissez sûre- 
ment le buffet campagnard gra- 
tuit d'un célèbre marchand de 
meubles et les dégustations gra- 
tuites des supermarchés. Mats 
vous avez probablement négligé 
les cocktails à l'Hôtel de Ville. 
A Pans, co mm e ailleurs, ils sont 
bien garnis. Et si un planton 
vous Interpelle & l'entrée : vous 
direz ; « Je vient pour la mé- 


daille » (ce dernier- conseil est 
d’Yves -Jean Morin, dans Paris 
pas cher, EkL Guy Au t hier. Le 
résultat n’est pas garanti). 

Une autre stratégie, assez fine, 
ne vous est' sans doute pas en- 
core familière. Il s’agit de faire 
parvenir une lettre à votre mère. 
Gratuitement. Vous écrivez à la 
Sécurité sociale (c'est gratuit), 
vous mettez au dos de la lettre 
votre nom suivi de l’adresse de 
votre mère. Vous oubliez de col- 
ler quelques vignettes sur votre 
feuille. Et vous écrivez : s Ma- 
dame. je voua adresse ci-joint 
les feuilles de Sécurité sociale 
pour mon petit garçon qui a été 
malade, parce qu’ü était sorti 
dans le froid, alors que j’étais 
aile visiter ma cousine Julie 
qui vient ^ d’avoir une fille de 
3 kilos, etc. » L'employée *Jou- 
tora alors en gras sur votre 
lettre : » Manquent au dossier 
les vignettes pour les supposi- 
toires». et renverra le tout- 
chez votre mère. 

Il faut enfin aborder ici un 
sujet plus délicat : i e eratinî 
légal, mais non avouable. I] v a 

les noaunert 
qui. les soirs d hiver, vêtus d’une 


large houppelande, font le tour 
des o grandes ordures » des 
beaux quartiers. Et meublent; 
ainsi leur appartement. U y en 
a d'autres encore qui, pour lut- 
ter contre la Hmim» des tarifa, 
communiquent avec leurs 
Proches au moyen de codes télé- 
phoniques. Un exemple : ils 
appellent, laissent sonner deux 
fols et raccrochent. Significa- 
tion : s Nous sommes bien ren- 
tres, a Plus perfectionné : deux 
coups, une minute de sHenoe, 
trois coups : « Nous sommes 
bien rentrés, malheureusement, 
nous avons eu un gros embou- 
teillage sur l’autoroute. » Biais 
glissons sur ces pratiques, noue 
risquerions d’indJspoeer les 
P.T.T— . 

Grisé par tous ces plaisirs gra- 
tuits. vous aurez peut-être an* 
envie im peu perverse : voir des 
sous, des vrais. Vous voue ren- 
drez alors au musée de la Mon- 
naie (entrée gratuite). Vous y 
'errez fabriquer de bonnes 
vieilles espèces sonnantes et tré- 
buchantes. Et vous vous souvien- 
drez qu’on ne peut tout de môme 
Pas complètement s'en passen 

KATIE BREEN. 
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CARLOS SALDI 




S A2NT-AUBIN-DU-MEDO c. 
Id se termine la grande 
banlieue de Bordeaux, 
commence la forêt lan- 
daise- Les maisons d’un 
petit lotissement s'allu- 
ment une à une sous les 
arbres couverts de givre. 

H Une mince silhouette se 
découpé dans l'embrasure 
d’une porte. Un peu raide, 

Æï* comm ® d elle 
Hésitait a s e n foncer dans le froid 

très vif ce matin-là. H y a seize 
ans qn’Alain Valmaiette tfttnmif 
einsi — aveugle de naissance, 
c On ne s’imagine pas qidü y 
en f ani * aveugles, dit sa 
mère. On ne pense qidau petit 
vœux ou au semi-clochard qui 
joue de la musique au coin de la 
rue. » 

Alain a fréquenté la maternelle 
ici ou là quand on voulait bien 
le prendre. Puis S a co mmen c é 
ses etudes secondaires en milieu 
spécialisé. « Ce n'est pas possible 
de rester là-dedans quinze ou 
seize ans, dit-il, de ne vivre 
qu'avec des aveugles. On finit par 
y perdre le goût de vivre. » Et, 
comme seul l’Institut des jeunes 
aveugles de Paris va jusqu’au 
baccalauréat, il a décidé de s'ins- 
crire an lycée de tout le monde. 

Ce ne fut pas si simple. Si 
légalement rien ne s'opposait à 
son inscription, on semblait mul- 
tiplier les obstacles.' Le lycée le 
plus proche, Camille-Julian à 
Borde aux, avait pourtant été le 
premier en France à accueillir 
des handi c apées, de jeunes 
sourdes. L’expérience avait été 
jugée bonne mais l’administra- 
tion» déjà échaudée, craignait 
une surcharge de travail pour 
les enseignants. 

Alain est finalement rentré en 
septembre dernier. Réservé au 
début, le proviseur, M, Guy Dé- 
faire, est aujourd'hui «m vain eu : 

« Personnellement, fai toujours 
été pour ce genre & expérience. 
Le* professeurs étaient tous vo- 
lontaires. maintenant üs sont 
heureusement surpris par la qua- 
lité de la réussite . La présence des 
handicapées est parfaitement 
acceptée par les élèves, mieux 
encore, üs la souhaitent main- 
tenant comme s'ils prenaient 
conscience de la valeur d’une 
différence. Surtout, alors que 
les jeunes handicapées auditives 
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étaient un peu accrochées à leur 
entourage, Alain veut être 
farouchement indépendant ; à 
peine s’il cànsent à se faire aider 
par les copains. » 

C’est qu’fl a sa recette. D’abord, 
i arrivée en seconde a été pour 

ï? ** ^ a W )elIe r « ouver- 
tons »■ U a vraiment découvert 
1 Indépendance qu'il avait tou- 
jours souhaitée. « Avoir des 
amis, d’est Fessentiel , mats esta 
suppose quelques règles. Sur- 
tout ne pas les astreindre trop. 
Ne jamais les obliger à vous 
aider. » 

« Ici, dit M. Delaire, Alain 
est un lycéen parmi deux mille 
cent trente -huit, n n’a aucune 
influence et ne veut surtout pas 
en avoir, mais dans sa classe 
son engagement est total, n a 
été accepté tout de suite, a même 
été élu délégué. » 

* Au départ, je ne voulais pas, 

explique Al a in, mais f avais la 

« super-cote ». J’ai été 8u faci- 
lement : je m'occupe des tâches 
administratives, des petits pro- 
blèmes. 8 

Ce matin-là, dans la voiture, 
Alain a peur d’arriver en 
retard. C’est qu'il met cinq 
bonnes minutes pour traverser le' 
îycée et rejoindre sa classe. Non 
qu'Ü craigne une sanction : 
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PIERRE CHERRUAÜ 


« J'ai peut-être un statut diffê- 
2"* J™** 3 e /«* en sorte que 
JLÎ? * M le même JS 
pour les autres. » 

Pendwt la classe * géogra _ 

JJ?®’ . aasis M Premier 
rang. Léger crépitement du poin- 
J* tablette. Alain note 
tojrten braille : « J’aurais pu 
prendre une machine à trans- 
crire. Mes copains m’ont dit que 
ça ne les dérangerait pas. Med 
oertatn que cela ferait 
pop de bruit, » 


Par défi 


n n’est pas le denier à ré- 
pondre aux questions ni à ba- 
jartter ni à s’amuser. Quand 
5“ I» Sn du coihs u serten 
toi^t son voisin par le bras. On 
“ , salt i e< * nel guide l’autre. 

Ief ? se ^ Wrter des lu- 
nettes noires, elles le gênent il 
« perçoit » moins bien. Un seul 
regret pour ce Jour-là : le se- 
cond cours est réservé à l'aUe- 
reand. s Dommage que la a prof 
ae gym » ne vienne pas le mer- 
cred*. EUe est extra celle-là. 
Eue comprend tout. » n a mSmo 
réussi à courir avec elle. Il a fait 
nn des meilleurs temps de sa 


classe aux soixante mètres Pour 

qu'il ne soit pas désemparé' en 

plein air, il a moins d'aisance que 
aans une salle où U « sent » les 
murs* — elle court à ses côtés. 

Quand nous sortons du lycée 
Alain déplie sa canne télescopi- 
que. n ne peut éviter un feu tri- 
cotore. Le choc est violent n 
refuse qu'on s’apitoie sur son sort, 
o Eh bien quoi, je me suis pris ■ 
U7 f féu et puis c’est tord. Je 
n avais qvrà me servir correcte- 
ment de ma canne, b 

D veut profiter de son mer- 
credi pour aller faire des courses 
en ville dans un quartier qu’il 
connaît Puis seul, comme par 
défi, Alain remonte la rue 
Sainte-Catherine, une rue pié- 
tonne, la plus passante de Bor- 
deaux. La foule s’ouvre devant 
son lent tâtonnement. 

L manque de s’engager en 
pteta sur le carrefour, devant le 
ü \ éatre ’ où passent des 
milliers de voitures. Une jeune 
fille 1 attrape par le bras puis 
Passage clouté. Une 
dame âgée prend le relais. La 
voilà qui commence à lui racon- 
ter sa vie. à parler de ses rhuma- 
tismes, a lui demander ce qu'il 
Pense des bordures de trottoir. 

« Qu’üs me racontent leur vie 
passe encore, mais qu’üs me 


fassent raconter la mienne, ça 
ne va plus du tout. Et les gens 
nen reviennent pas quand ils 
constatent que je sauTex* cte- 
ment ou je suis. » En fait, Alain 
a «appris» plusieurs itinéraires, 
de chez lui au bus, du bus au 
lycée, et deux - quartiers du 
centre-vme Tout seul, il rejoint 
i"?* de bus. Sa bète noire, 
*5? 16 touffeur : « C’est gênant 
a être oblige de faire confiance 
a quelqu’un tout en sachant 
quon ne peut pas l e faire tota- 
lement. Il arrive que le chauf - 
jeur m’oublie, ne me signale pas 
larrèt demandé. Alors je me 
aïs que c’est un bon exercice 
de se trouver largué n’importe où 
dans Bordeaux. La seule chose : 
« «e faut jamais hésiter, dans 
ce cas-là, à demander aux gens 
on peut aussi téléphoner d’un 
magasn t. Les gens ont toujours 
ta possibilité de refuser. En fait 
de ne Vont jamais fait pour moi. » 

Autre sujet d’indignation : les 
piscines de Bordeaux sont fer- 

25*“* av ^ usles ’ « om ôter* on 
wcjtortsc a entrer mais à 
condition que je reste dans le 

■ Q f est ~ Ce Que °°“ s 

voulez qw je fasse là-dedans ? » 

Alain passe au consulat des 
Etats-Unis pour prendre de la 
documentation, n se fera lire 
les prospectus : « C’est un peu 


ma façon de voyager. J’ai tou- 
jours rêver d’aller là-bas, surtout 
depuis qu’un de mes amis y a 
passe un an pour y apprendre 
a vivre seul. » 

Ce qu'il aime par-dessus tout, 
ce sont les Langues : l'anglais, 

1 allemand, le russe. H a aussi 
chojsi le portugais en option 
facultative. « Je voudrais faire 
de la traduction simultanée. 
Mais je ne sais pas sWs voudront 
oe moi, ü paraît que c’est un 
müieu très fermé. » Une chose 
est certaine : jamais il ne sera 
standardiste ou musicien. Sa 
colère est presque palpable, 
quand il évoque ces métiers qui, 
a ses yeux, sentent le ghetto. 

Son après-midi est studieux, 
un petit bureau, avec quatre 
etagères à portée de la main. Des 
classeurs, des cahiers à spirale 
recouverts de l’alignement 
impeccable de l’alphabet Braille. 
Du coin sombre où Alain tra- 
vaille, l'obscurité gagne peu à 
peu toute la pièce au fur et à 
mesure que le temps passe. Et la 
machine à transcrire crépite tou- 
jours. 

« C’est plus fort que moi, je 
n arrive pas à le laisser tout seul 
<ta?is le noir », dit sa mère, qni 
allume en passant. Tout l'après- 
midi, elle a transcrit les notes 
ae son fils. Tous les jouis, elle 
travaille ainsi pour lui. a Je 
n’hésite pas à me coucher à 
2 heures du matin. Moi. je peux 
ïc faire. C’est V avantage du sys- 
tème familial. Dans aucun éta- 
blissement spécialisé Ü n'y a la 
structure gui permette cela. » ■ 
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IV. — LE MONDE EMMANCHE 


AUJOURD’HUI 



Le Crédit foncier de France est 
dirigé, depuis octobre 1975, par 
M. Max Lmn, conseiller de 
M. Giscard d’Estahig an minis- 
tère de l’économie et des finan- 
ces, puis directeur, général des 
Impôts, après le touriste Eïoger 
Blot et le gaulliste Roger Ooetze. 


L’État -Giscard 


YVES AGNÈS 


(Suite de la page IJ 


Cette vague giscardienne est 
partie à l’assaut d'une forteresse 
administrative où le pouvoir 
avait dû. Jusqu'à présent, mener 
un jeu serré avec les syndicats et 
compter avec la contestation des 
Jeunes. Malheur à ceux qui sont 
jugés trop proches de la gauche : 
M. Jean Deygout, directeur des 
écoles au ministère de l’éduca- 
tion, a été remplacé en novem- 
bre 1978 par un membre du 
cabinet du ministre. M. Claude 
Durand-Prto borgne, . recteur de 
Nantes, considéré comme un « li- 
béral de gannhe », a été remercié 
en décem b re 1978— 


tielle de 1974 et a été poursuivie 
depuis sans relâche. Les .exem- 
ples abondent et l'on trouve plu- 
sieurs dizaines de «nms — pour 
les seuls directeurs généraux ou 
directeurs — en appliquant les 
stricts critères définis plus haut 


Limogeage 


Même pilonnage du côté des 
préfets. Entre l'élection de 
M. Valéry Giscard d*Estalng à. la 
prttidenœ et janvier 1980, U y a 
eu cent soixante-quatre change- 
ments d’affectation dar^ le corps 
préfectoral ; vingt-quatre pour la 
seule année 1979, preuve que le 
processus est continu et ne s’est 
pas limité à une « purge s en 
1974, ou en 1978 après la rupture 
avec M. Jacques Chirac. Tous les 
préfets de région ont été changés 
depuis avril 1977, sauf celui d’Ile- 
de-France. Ces mutations c poli- 
tiques* ont été soulignées dans 
les colonnes du «Monde» dès le 
mois de Juin 1974 (le Blonde du 
14 Juin 1974) et à plusieurs re- 
prises depuis. 


En avril 1978, par exemple, 
M. Pierre Richard, conseiller 
technique à l’Elysée remplaçait 
& la direction générale des col- 
lectivités locales, du ministère 
de l'Intérieur, M. Marcel Blâme 
(considéré comme gaulliste), 
tandis que BL Robert Pandraud, 
ex-directeur adjoint du cabinet 
de M. Poniatowski, accédait 
aux fonctions de directeur gé- 
néral de U administration. Deux 
postes -clés, à trais ans de l’élec- 
tion présidentielle. Le directeur 
des affaires politiques du mi- 
nistère des affaires étrangères 
est, -depuis août 1979, M, Gabriel 
Robtn, ex-conseiller à l’Elysée, 
et le directeur des affaires éco- 
nomiques et financières, M. Jean- 
Claude Paye, venait du cabinet 
de M. Raymond Barre (mal 
1979). 


Le ministère de la défense bé- 
néficie traditionnellement d'un 
droit régalien ‘du président de la 
République sur les nominations. 
Le général Guy Méry, chef d’état- 
major des armées, est un ami 
personnel du président dont U a 
été le chef d'état-major parti- 
culier. Le général Roger Rhen- 
ter, secrétaire général de la dé- 
fense nationale, considéré enmnw 
giscardien, a succédé à un gaul- 
liste, le général Jean Simon, 
grand chancelier de l’ordre de 
la Libération. 


Les c limogeages » d’anciens 
gaullistes — Ü n’y aurait plus 
que onze préfète proches du 
RJ 3 JL — se sont accompagnés 
dhme promotion des proches du 
présidait et de ses ministres. 
Témoin MM. Philippe Sanzay, 
préfet de la Sarthe, ancien chef 
de cabinet à l’Elysée, Charles- 
Noël Hardy, préfet du Loir-et- 
Cher (ex-secrétaire général des 
clubs Perspectives et Réalités), 
Raymond-François Le Pris, pré- 
fet de l'Ain (ex-directeur du 
cabinet de M. Jean - Pierre 
Solsson, aux Universités) , Gé- 
rard Pnom, préfet des Vosges 
(ancien député UNJE&. puis di- 
recteur du cabinet de M. René 
Haby), Louis de Ftaxdgny- 
Lnexnxe, préfet de l’Orne (cousin 
de Anne-Aymone GKscard- 
dT&stafaig). En Juin 1975, HL Lu- 
cien Lanier, préfet du Pas-de- 
Calais mais responsable finan- 
cier de la campagqe de Valéry 
Giscard d’Estalng, était promu 
préfet de la région parisienne, 
poste confirmé en 1977 lors de 
la réorganisation de la région. 


Quadrillage 


A l’éducation, le nouveau <fl- 
recteur des écoles est M. René 
Couanau (novembre 1978), an- 
cien membre do cabinet de 
M. Christian Beullac; le direc- 
teur des personnels enseignants 
des lycées était Jusqu’au 20 fé- 
vrier M. Pierre Vanderoorde 
(Juillet 1978), venu des cabi- 
nets de Joseph Fant&net et de 
M. René Haby ; 11 vient d'être 
nommé directeur du livre. A. l’In- 
dustrie, encore des hommes des 
cabinets — MM. François de 
Wissocq, directeur général de 
l’énergie et des matières pre- 
mières, Jean-Pierre Capron, di- 
recteur des carburants — ainsi 
que Ht Jean -Pierre Soavtron, 
directeur général de l'Industrie, 
choisi par M. Valéry Giscard 
d’Estaing. 


Dans l’administration centrale, 
comme dans la préfectorale, 
l'opération a été déclenchée au 
lendemain de l’élection présiden- 


L’agrlculture ne toit pas ex- 
ception à la régie, avec en par- 
ticulier MM. Bernard Aoberger, 
directeur de la production et des 
échanges, Ctende Konblom, di- 
recteur des industries agricoles 
et alimentaires, A la culture, 
ML Jacques Charpentier, nouveau 


directeur de la musique (Janvier 
1979), a remplacé M. Jean Ma- 
heu, ahden collaborateur du gé- 
néral de Gaulle à l'Elysée, sue. 
intervention de Mme Isabelle de 
Lasteyzle du Saillant, sœur du 
président et « officieuse » au 
cabinet du ministre, M. Jean- 
Philippe Lecat. M. Jean- Louis 
T Anglais , directeur de la Jeunesse 
et des activités socio-éducatives 
au ministère de la jeunesse, des 
sports et des loisirs, vient du 
cabinet de M. Barre. M. Alain 
Serteyx directeur du tourisme, 
est un ancien gaulliste « rallié », 
devenu en Juillet 1978 secrétaire 
national des républicains Indé- 
pendants. 

Au ministère des universités, 
M. Jacques Béguin, directeur des 
enseignements supérieurs (Jan- 
vier 1979), a été signataire de 
l’appel universitaire pour soute- 
nir la candidature de M. Gis- 
card d’Estalng, en 1974, et est 
alors entré au cabinet de M. Bois- 
son. Aux transports, DL Jean 
Costa*, directeur général des 
transports Intérieurs, vient du 
cabinet de M. Jean-Pierre Four- 
cade et M. Pbüippe Brangnlart, 
directeur de la flotte de com- 
merce, vient de Matignon. Aux 
Postes et Télécommunications, 
M. Gérard Théry, directeur gé- 
néral' des télécommunications a 
été désigné par le président, dont 
11 est proche. 

Le « quadrillage » concerne 
d'autre part les nombreux orga- 
nismes qui dépendent de l’Etat, 
dans les secteurs les plus variés. 
Nous n’en citerons que quelques- 
uns, mais la liste est longue. Au 
Centre fra n ç a is du commerce 
extérieur, BL Guy Carnm de la 
Carrière était conseiller de 
M. Giscard d’Estalng an minis- 
tère de l’économie et des finan- 
ces. L’Institut n ationa l de la 
consommation a à sa tête 
M. Pierre Fauchon, ancien secré- 
taire général du Centre démo- 
crate et conseiller général du 
Loir-et-Cher. Le délégué à la qua- 
lité de la vie est M. J eau- Claude 
Coin, ancien vice- président du 
parti radical et président du 
Carrefour social -démocrate (U a 
remplacé M. Jean-François Saglio, 
qui était au cabinet de Georges 
Pompidou à l’Elysée). Le musée 
du dix-neuvième siècle a été 
confié à M- Jean-Philippe Lache- 
naud, maire de Pontoise, délé- 
gué de ITLDF. dans le Val-d’Oise. 
Et roffice franco-québécois pour 
la Jeunesse à BL Dominique Bus- 
sereau, ancien secrétaire général 
du mouvement des Jeunes gis- 
cardiens, à l’époque c Généra- 
tion sociale et.llbèrale ». 

Deux secteurs parapubllca, 
dont l'Importance saute aux 
yeux ont été l’objet d’une atten- 
tion toute particulière : les ban- 
ques et l’information. Deux 
grandes h*mq n »a nationalisées 
sont - aujourd’hui dirigées par 
d'anciens collaborateurs directs 
de Valéry Giscard d'Bstaâng : 
MM. Chaude Pterre-Braasolette - 
au Crédit lyonnais, Jacques. Cal- 
vet à la BNF. On suivra avpc 
attention la succession de 
BL Maurice Lauré, à la tête de 
la Société générale depuis 19T9L 
Le directeur général de la Ban- 
que française du ' commerce 
extérieur est. BL François Gis- 
card d’Bataing, cousin germain 
du président. 


Anti-RJP.R. 


Mais, les changements récents 
de l’Agence France-Presse sont 
aussi exemplaires que les nomi- 
nations dans l’audiovisuel Le 
nouveau président-directeur gé- 
néral. IL Henri Figeât, vient 
directement du Service d’infor- 
mation et de diffusion, orga- 
nisme rattacbè-am premier 
ministre. Cet ancien élève de 
l’ENA a été désigné avec l’aval 
de l’Elysée et la complicité d'une 
partie des représentants de la 
presse au conseil d'administration 
de l’agence. Or l’AJJP^ qui a un 
statut autonome, est le principal 
c pourvoyeur » de nouvelles des 
organes de presse français, sans 
compter ses nombreux clients 
étrangers. Le risque est grand — 
et des c bavures » se sont déjà 
produites — d’une Intervention 
politique sur le noyau central 
du système d’information. 


La « giscardisation » de l’appa- 
reil d’Etat a été menée — compte 
tenu des rapports difficiles avec 
les gaullistes au sein de la majo- 
rité — avec subtilité, eu s'ap- 
puyant sur l'entourage des 
ministres RJP-R. proches du 
président — en particulier 
M M. Alain Peyrefitte (justice) 
et Yvon Bourges (défense) — 
et gr&ce au « ralliement » de 
M. Jacques Chaban-Delmas, fors 
de son élection A la présidence 
de l’Assemblée nationale (3 avril 
1978). M. Yves Caxxnac a pu être 
alors le pont entre les c chaba- 
nistes » qt les purs giscardiens. 
Le cas de M. Cannac est lui- 
même exemplaire. Ancien mem- 
bre du cabinet de ML Chahan- 
Delmas à Matignon, puis secré- 
taire général adjoint de l'Elysée. 
Il a été désigné, en mal 1978, 
comme P.-D. G. de l'agence Bavas 
par le conseil d’administration de 
celle-ci, qui venait de « débar- 
quer », sur pression de l’Elysée, 
M Jean Mêo. ancien collabora- 
teur du générai de Gaulle. 


La i chasse aux sorcières » 
gaullistes s’est atténuée à cette 
époque, mais l’opération a été 
menée, dès lors, au détriment de 
la fraction dure du RPR. qui a 
continué de soutenir M. Jacques 
Chirac après son départ, de 
l’hôtel Matignon et son fameux 
« appel de Cochln ». Significa- 
tive encore est la nomination, 
en avril 1978, à la DATAR (Délé- 
gation à l’aménagement du ter- 


cote 


bœuf 


ù? ( 


ritolre et à l'action régionale) 
de M. André Chadean. orge* - 
sateur de la campagne prési- 
dentielle de M- Chaban-DeUnte 

poste occupé auparavant P^r 
M. Jérôme Monod, gaulliste, pris 
son adjoint M. François Essag. 


L'Information. Lors de la 
conférence de presse du 14 Juin 
1978, toujours en réponse à Ivan 
Levai, M. Valéry Giscard dTb- 
tfl-tng 'avait pris précisément cet 
y ygmpiw pour dissiper .les doutes 
et déclaré sans Ironie : « Je 
n’aperçois pas la changements 
que vous indique*.* R suffit de 
consulter la liste des dirigeants 
pour constater qu'au contraire 
c’est un secteur où la « reprise 
en » a été quasi totale et 
que, d’autre part, elle était déjà 
en cours avant 1978. Ainsi, 
M- Xavier Gouyou-Beauchamps, 
ancien porte-parole de l’Elysée, 
puis préfet de l'Ardèche, a-t-il 
été nommé, en juin 1975. prési- 
dent de la Société financière de 
radiodiffusion, en 

T amplmymmt du Chi- 

raqulen Denis Bau- 
douin : par l’Intermé- 
diaire de la SOFIRAD, 
l’Etat contrôle en tout 
ou partie Europe l 
(35%), Radio-Monte- 
Carlo (83 %) et Sud- 
Radio (99 %). Ainsi 
en a-t-il été aussi du 
directeur de RJILC., 
BL Mi«hri Basai, an- 
cien collaborateur de 
M. Giscard d’Estalng, 
animateur de l'Asso- 
ciation pour la démo- 
cratie créée ■ pour les 
élections de 1978, de 
l’administrateur délé- 
gué de R.T.L. KL Jac- 
ques Rlg&ud, ancien 
collaborateur de 
BL François - Poucet, 
ainsi que de la plupart 
des patrons des stations de radio, 
des présidents des trois chaînes 
de télévision, de la ELFJ*. de la 
Régie française de publicité. Le 
secrétaire général du Baut- 
Conseil de l’audiovisuel est 
M. Gérard Montassiez:, propre 
gendre du président et délégué 
départemental de l'UDF, en 
Charente. 


Allégeance 


On peut, dès lors, classer les 
phalanges du régime en ax 
groupes : 


m Les giscardiens de la pre- 
mière heure. Ce sont les anciens 
fidèles du président, de son parti 
(les républicains Indépendants, 
devenu le parti républicain) et 
de ses lieutenants : MM. Michel 
Poniatowski, Jean-Pierre Sols- 
son. Michel d’Ornano— 


• Les centristes et radicaux. 
Après la victoire à l’élection pré- 
sidentielle, la constitution et le 
développement de TO-D-F, 
centristes de BL Lecanuet et les 
radicaux valolslens n’ont cesse 
de donner des preuves de fidé- 
lité et de faire la vie dure an 
rj? JL Rs en sont récompenses. 


0 Les «ralliés». Dans les 
allées du pouvoir, les places sont 
chères. L’amitié politique, à 
gauche comme à droite, fait sou- 
vent peu de cas de la fidélité. 
Bien des hauts fonctionnaires 
ou conseillers ont su au bon mo- 
ment « virer leur cuti ». Des 
leur ont été fournies : 
en 1974. d’abord, lorsque BL Jac- 
ques Chirac s’est allié au candi- 
dat Giscard d’Estalng; en 1978 
ensuite, quand la situation s’est 
Inversée en faveur de M. Jac- 
ques Chaban -Delmas. Les gis- 
cardo-RFJL, proches des mi- 
nistres gaullistes encore au gou- 
. vain emen t, ou certains socialistes 
de coeur attirés par la société 
libérale font ainsi allégeance. 


• Les technocrates «distin- 
gués». 1/ actuel président a su 
faire émerger, dans le vivier des 
technocrates non marqués poli- 
tiquement, un certain nombre de 
personnalités. Ce fuient les « mi- 
nistres-techniciens», parmi les- 
quels Mmwi Simone Veü et Alice 
Saunier-Sélté, MM. René Haby, 
Jean-Pierre Fourcade. André 
Giraud, etc. Techniciens, les mi- 
nistres ne le restent pas long- 
temps. De la même manière. 
BL Valéry Giscard d’Estalng a 
puisé dans le vivier des hauts 
fonctionnaires, les « distin- 
guant » par une nomination et 
s’en faisant souvent des vassaux. 
Ces néo-giscardiens, le moment 
venu, seront candidats à une 
élection municipale, cantonale 
ou législative. • 


• Les anciens des finances. 
On ne reste pas quinze ans à 
la tête d’un ministère sans laisser 
de profondes traces et s’attacher, 
de multiples façons, ie dévoue- 
ment de ses collaborateurs. De 
nombreux directeurs ou conseil- 
lers techniques de la rue de 
Rivoli ont connu, depuis six ans, 
des carrières brûlantes à des 
postes Importants. 


• La famille et les amis. Les 
membres de la famille Giscard 
d’Estalng ont vu leurs positions 
renforcées. Les amis personnels 
du président et de sa famille — 
notamment dans les milieux de 
la banque et l'aristocratie — ont 
aussi été « distingués ». 


Décalage 


Tout cela est-11 choquant? La 
classe politique, en tout cas, n’a 
que très peu réagi à la mise en 
place méthodique de cet Etat- 
U-DF. La gauche, et particuliè- 
rement le parti communiste 

récemment encore dans les 
colonnes de l’Bumanitè-Diman- 
che — a critiqué la domestica- 
tion des grands moyens d'infor- 
mation. Pour le reste, on fait 
contre mauvaise fortune bon 
cœur. Les chlraquiens enragent, 
mois se taisent, de peur sang 
doute qu’on ne leur rappelle 
leurs propres excès. Les socia- 
listes, qui depuis belle lurette 
ont été écartés des fonctions de 
haute responsabilité, ont eu le 
temps de digérer leur éviction. 
On admet au pjb. que la nomi- 
nation des plus hauts responsa- 
bles soit à la discrétion du gou- 
vernement. Tout Q.U plus 
regrette- t-oo le sectarisme dans 
1 application des textes et sur- 
tout « l'hypocrisie » giscar- 
dienne : les mesures se font sans 
bruit, en contradiction avec le 
discours officiel. 


Mais l'on craint surtout la nou- 
velle étape de la prise eu main • 
celle des échelons Inférieure de 
ladmlnisteMkra. et en particu- 
lier des services extérieurs i direc- 
tions régionales et départemen- 
tales) des différentes 
administrations. Ce qu’on appelle 
aujourd’hui la « fanctionnSSa- 
tUm des emplois ». On rapport 
confidentiel déposé en avril «S? 

fiJÏTÎ *“■ ™ sroupe de travail’ 
réuni autour de M. Henry Krl«t 
(inspecteur général de l’admi? 
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nistration) a préparé la vole aux 
mesures en cours. Ce rapport 
analysait les causes de la sidérose 

administratif 6 - « Des facteur* 
Tordre statutaire constituent 
encore des obstacles oa 
aux mutations déjà observées. 
écrivait le rxppoTteax^notums de 
corps et de carrière, propriété du 
grade, confusion entre le grade 
% la fonction, mobüitè géogra- 
phique et sectorielle insuffisan- 
tes difficulté des interpénétra- 
tions entre les corps issus des 
administrations centrales et des 
services extérieurs, tes eorps à 
vocation administrative et tech- 
nique. » Et de proposer notam- 
ment. pour rajeunir et dynamiser 
les cadres administratifs et don- 
ner plus de souplesse au sys- 
tème, une « fonction n a ll fi à tion 
de l’emploi ». Dans ce système 
on n’est plus nommé, par exem- 
pte, directeur départemental de 
l'agriculture parce qu’on est par- 
venu au « grade » nécesaire, 
mais « à titre précaire » en pui- 
sant dans un vivier de fonction- 
naires beaucoup plus large. 


Spofl System 


Comment ne pas approuver 
l'intention de lutter contre la 
sciera» administrative apris 
tout ce qui a été dit et écrit sur 
l'une des tares de notre sys- 
tème ? Mais comment ne pas. 
reconnaître dans le même temps 
que la nomination par le pouvoir 
de cet ensemble de fonctionnai- 
res peut aboutir en quelques 
années à un véritable quadrillage 
politique de la France? Et c’est 
bien là le paradoxe permanent 
du gïscardisme : le décalage 
entre le discours libéral et la 
pratique autoritaire. 


L'affaire est déjà engagée, par 
exemple aux postes et télécom- 
munications et dans l’éducation 
nationale pour les inspecteurs 
d'académie — devenus directeurs 
des services départementaux de 
l'éducation, — et à l’étude, dans 
plusieurs ministères. Elle remet 
en cause la conception, jusqu’ici 
dominante, de la fonction publi- 
que. et la notion même du ser- 
vice de l’Etat, qui ne devrait pas 
être confondue avec l'allégeance 
à un parti. Les syndicats ne s’y 
sont pas trompés qui ont ac- 
cueilli avec Inquiétude le rap- 
port de M. Gérard Longuet, 
député D-DF. de la Meuse, lors 
de la discussion, à l’Assemblée 
nationale, du budget de la fonc- 
tion publique pour 1980. BL Lon- 
guet reprenait la philosophie du 
rapport Krieg et écrivait notam- 
ment : a L’administration est à 
la disposition de la collectivité 
pour mettre en œuvre et appli- 
quer une politique définie par 
Vexécutif dans le cadre des lois 
de la République. Le chef de 
l’administration doit pouvoir ap- 
peler à un poste de responsabi- 
lité le fonctionnaire dont la 
compétence et l’autorité lui pa- 
raissent convenir*. 


Ainsi est -on déjà entré dans 
un système analogue au s spofl 
System » (système des dépouil- 
les) américain, selon lequel l’ad- 
ministration fédérale est rema- 
niée à chaque changement de 
président. Mais l'organisation 
administrative des Etats-Unis — 
avec leurs cinquante Etats — 
n'est pas comparable à la cen- 
tralisation à la française, où une 
telle conception est bien plus 
redoutable, n ne fait aucun 
doute que tel est pourtant bien 
l’objectif du président. Même si, 
comme à l'accoutumée, H s’ef- 
force de jeter de la poudre 
aux yeux. Dans sa réplique 
à Ivan Levai, a la conférence 
de presse, du 14 juin 1978, U af- 
firmait : «Je cherche pour 
chaque fonction « les meilleurs », 
et vous n’avez qu’à noir que, dans 
foutes les nominations qui ont 
eu lieu, au cours des dernières 
années, mon idée est que, par- 
tout, nous nommions les meil- 
leurs . Je ne sais pas . si les 
meilleurs ont en commun une 
préférence politique^. ». 


Les faits sont là. Les «meil- 
leurs » sont giscardiens! En 
privé, le président ne s'en est 
pas caché. A François Bloch- 
Lainé. U déclarait un Jour à oe 
propos : « Nous allons forcément 
vers un présidentialisme accru, 
et fl faut en tirer les consé- 
quences. Les équipes dirigeantes 
sont appelées à changer avec 
l’élu du peuple au pouvoir né- 
cutif. » f Profession ‘ fonction- 
naire, par François Bloch-Lainé, 

Edit, du Seuil, 1976, p. 231). ■ 


Balte par la s am, Us ICona*. 
Gérants : 

Facvot, directeur Oa la MbOcstML 
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A 1 issue du récital d'un chanteur à la cen- 
trale de Melun, les prisonniers ont demandé 

a I animateur bénévole de dire « ce tni'il 
avait vu ». * 

LOUIS-JEAN CALVET 


AGRICULTURE 


Ces messieurs 

ail Salon 


713 de reprise pour 
monter 1 engrais du silo dans le 
pulvérisateur. François compare 
discute; 8 900 francs, l’appareil 
à v^. n regarde si la tendance 
est à 1 automatique de plus plus 
automatique, donc de plus 

ni ne: aIiimi . • 


— p « uiua en 

^Ofi cher, ou s'il n'y aurait pas. 


Il ny a pas que des Parisiens au Salon 
de la machine agricole. Pour les visiteurs 
« sérieux », le choix est difficile : faut-il auto- 
maiiser à outrance ? 


(JACQUES GRAU 


I L v n * a P« que dès chevê- 
ches. -dçs- hulottes ou des 
chouewes à la camp ai 
mais, aussi . des monstres 
d'ader.. François les connaît 
bien. Au dernier Salon de la 
machi ne agricole, pour le 
groupe d’études dont U fait 
partie, U s’est intéressé an 
m matériel de récolte des pom- 
^ mes de terre. Pour son ex- 
ploitation, il cherchait un pui- 

premfer déterreur 
avait des batteurs en caoutchouc 
et des bords en bats, ce qui est 
bien : on évite ainsi de hipsf^r 
les pommes de terre. Un regain 
de faveur pour la qualité, qu’on 
?jait un peu oubliée. Mais les 
batteurs en caoutchouc, s’il y a 
des pierres». Une trieuse retient 
son attention Elle à seulement 
trois grilles superposées qui bat- 
tent verticalement. La machine 
est deux fols plus comte que la 
sienne. Astucieux pour, les petite 
bâtiments. Du matériel hollan- 
dais, évid emm ent— Une peseuse- 
ensacheuse? François est tenté 
mais doute de produire assez de 
patates pour s’offrir cet outDL 
Combien? Six cents pesées & 
l’heure, 24 DQO francs. Modèle 
standard, n repart ausculter 
d’autres monstres, et pense à 
part lui : « Bof, c'est pas donné. 
Cest pas le vendeur idéal non 
plus.» » Ravi, il découvre une 
herse à pommes de terre. Pour- 
quoi ravi ? Parce que cet appa- 
reil n’est plus de mode. Aujour- 
d’hui, on nettoie au chimique. 
D est content de le voir au 
Salon, car lui s’en sert encore. 
La ma chi n e automotrice enfin : 
c’est beau hein 1 Mais pour des 
patates & 30 centimes-. - 

Au passage, on s’arrête devant 
une éolienne. Une technique ,qm 
se développe, commente Fran- 
çois. On volt aussi des salles de 
traite, belles comme des salies 
d’opération, avec des tubes en 
inox, des bocaux de verre, des 
indicateurs de fin de traite, des 
aiguilles de ceci, des boutons de 
cela, k II y en a au moins pour 
40 millions. Le gars gui vient là 
et qui trait encore à la main, 
ü est désespéré .» 

Après s’être penché sur une 
machine de 13 498 francs hors 
les taxes, qui ramasse 2 ton- 
nes de pommes à l’heure, car la 
consommation de cidre redé- 
marre et François songe à plan- 
ter, on en trouvé une autre : 
4 tonnes en cinq minutes. On 
ne devrait pas 'appeler cela 
Salon de l’agriculture, mais Sa- 
lon des entrepreneurs de travaux 
agricoles. Chacun expose ce qu’il 
a de plus gros C’est un artifice, 
un© image fausse pour l’extra- 
agricole. Un êpandeur & fumier 
de to tonnes comme celui-là, ij 
y en a un par canton, et encore— 
Et les bennes, c’est la' même 


chose, elles sont de plus en plus 
grosses- Mais, reconnait-ïl, elles 
marquent de moins en moins 
la tCTre. grâce au double pont 
qui donne un meilleur équilibre. 

11 f«* bien 
fait d acheter ça. ü y a deux 
ans. Je ne V amortis pas. » a Ça s 

JJ* tar Ü re pour PTanter 
Qés arbres. François examine 
longuement le modèle exposé : 
J®- U n'y a pas eu de perfec- 
tionnements techniques. Pous- 
sons plus loin. 

Problème 

d engrais. La distribution par 
sacs est malcommode, pénible 
et coûteuse. L’eugrais-vrac. 
rormne disrat les gens du métier. 
voilA la solution. Ou encore le 

d? 1 âin r î?i : des se® 

de 500 kilos. Dans tous les cas. 
Il faut acheter des machines : 
ou petit autochargeur pour les 
gras sacs, un süo pour le vrac 
livre par la coopérative, ou une 
benne PQor l'aller chercher, et 


* -- — u j auiaib 

P«x hasard, des machines plus 
simples. Celles-ci ont d’agréables 
couleurs bleues et jaunes, oui 
sentent l'idylle, mais un tableau 
aeyère, qui conjugue la vitesse du 
facteur avec la densité du pro- 
duit, vient rappeler & temps le 
sérieux de la démarche, 
rampes sont de plus en 
longues, 12 mètres : gain" 

ÎSjïL moins de passage. 
Certes. Si le terrain est plat. 
Avec ce modèle simple. 1200 li- 
tres, ü me faut une vis pour 
songe François. Avec 
les 3 500 et 5 000 litres, j e peux 
retourner au dépôt de la coopS 
raüve qui est tout proche. 


Les 

plus 

de 


arrêt-critique devant les her- 
ses : une herse toute bète dont 
les extrémités se rabattent avec 
dK vérins : petite nouveauté 
séduisante et plus chère, com- 
mente François, qui apprécie la 
suppression du rabattage manuel, 
difficile et parfois dangereux. Un 
arrêt-question devant celle dont 
la première rangée de dents est 
recourbée dans le sens Inverse 
des autres. Un œil admiratif pour 
celle qui présente une enflure de 
métal au point d’usure, quand 
la dent est en contact avec le 
sol, et un autre méprisant pour 
, la Planteuse-bineuse, qu’il luge 
trop polyvalente pour être hon- 
nête. 


la pointe de l’Ile qui, 
entre deux bras de La 
Seine, constitue le cœur 
de la ville, de grands 
murs au bord de l'eau : 
le centre de détention de 
Melun. Hors les murs, 
c'est un dimanche comme 
les autres : sortie de la 
messe et pâtisserie— 
Intra muros, on attend 
ce Jour-là quelque chose d’un peu 
particulier : un récital du chan- 
teur Leny Escudero suivi d’un 
débat. Georges Moustaki est le 
dernier chanteur à être entré 
dans cette prison. C'était il y a 
six ans. 


La petite herse 


Celui-ci est tout hydraulique 
même pour enlever la bâche, uii 
petit luxe .bien cher. Celui-là 

wS^ d ’!^ la ^ eur de travail 
réglable. Curieuses ses petites 

rouas larges, quand tous les 
autres sont montés comme des 
échassiers. 

Son siège n’est pas fait encore' 
que nous sommes devant le ma- 
tériel à travailler la terre : lés 
spiro- machins, les roto-trucs et 
les vibro-choses abondent, ainsi 
que les combl en tout genre, 
cela donne une « nouvelle » ma- 
chine primée, pour la reprise 
d un labour direct, agglomérant 
aes éléments qui existaient déjà - 
une spirale qui casse les mottes 
et nivelle le terrain, une herse 
danoise et une rote-herse. Un 

pt>Ur 14 ’ bma rotative 
jumelée au semoir - encore un 
combi -quelque-chose. — puis un 


Et les déchaumrases ? A dis- 
que au à dents la déchaume use s 
A cette question, grave, sans 
doute puisqu’elle retient l’atten- 
tion de nombreux experts. Fran- 
çois répond : après dix ans de 
dents, dix ans de disque, main- 
tenant qu'ils ont vendu leurs 
dents. Une herse à nouveau pour 
faire bonne mesure, mais débou- 
seuse cette fois. A quoi sert-elle ? 
A etaler dans les herbages les 
bouses de vache qui. sans cet ara- 
œment, provoqueraient un apport 
a engrais trop concentré et favo- 
riseraient la pousse de touffes 

tTC P rlcheâ - ^traînant 
chez les animaux un péremptoire 
refus de brouter. 

sortir de cette bien courte 
promenade, dans le champ de la 
porte de Versailles, François est 
tout chose, u calcule, n calcule 
que le prix de la main-d’œuvre 
a augmenté moins vite ces der- 
nières années que celui du maté- 
riel. H achètera peut-être un 
epandeur, mais rien de plus. Les 
hommes qui travaillent avec lui 
sange-t-n encore, sont plus sou- 
ples, plus adaptables que les ma- 
chines. Un détail : François 
exploite 170 hectares sur un pla- 
teau fertile. Si l’on veut bien, 
c est un « gros ». - 


« St fa veux vraiment savoir 
comment on vit. faut venir dans 
nos cellules, pas ici. 

— Mais tu vois bien qu'il s'en 
fout, de nos cellules ; ü vient 
nous voir comme on va au zoo ’ » 

Dans le genre première prise 
de contact, on peut Imaginer 
mieux. Une. deux, trois, quatre, 
les. portes et les grilles se sont 
refermees, les unes après les 
autres, derrière la voiture 
les sas d’une écluse : on n’ouvre 
la suivante que lorsque la pré- 
cédente est soigneusement bou- 
clée. Serrures, verrous, clefs, pa- 
pier d'identité, visite du coffre 
de la voiture, pour parvenir de- 
vant cette salle de spectacle dans 
laquelle, d’ici deux heures, Escu- 
dero doit chanter et mol animer 
un débat. Et les deux prisonniers 
qui aident à l’installation de la 
sono, peut-être aussi gênés que 
moi, ne mâchent pas leurs mots. 
Mais les choses changent vite, 
o res le guitariste ? 

— Non, pourquoi ?» 

. 11 .Joue de la guitare et vou- 
drait discuter, en confrères, avec 
J? ransicira qui n'est pas encore 

S;-;? me „ parle , du P^it groupe 
quils ont forme dans la prison 
£»* du chômage^ 

peut-etre moins malheureux que 
dehors, on est assisté : pas de 
problèmes de SMIC, de chô- 
* Entre Quelques phrases 
sur le blues. J'apprends incidem- 
ment que le guitariste de la 
centrale de Melun a encore 
vingt ans à tirer. 

J’ai curieusement l'impression, 
pendant que chante Leny Escu- 
cero. d’assister à un gala de 
gauche, genre C.G.T. ou Ligue des 
droits de l’homme. Les chansons 
sont, bien sûr, applaudies cha- 
leureusement. mais, surtout, on 
applaudit a tout rompre des pas- 
sages sur Prague, la liberté, la 


torture, le Chili. Et cette impres- 
sion se confirmera au coure de 
la discussion. Les questions pieu- 
vent, sur la chanson, la politique, 
le cmêma (deux permissionnai- 
res ont vu la Femme flic, film de 
Bolsset dans lequel joue Escu- 
dero), sur les raisons aussi de 
notre présence ici. Plus tard, de 
façon informelle, les échanges 
s. approfondiront a Escudero: 
« Quand tu as construit une 
école au Dahomey, tu ne t’es pas 
occupé de savoir si on allait leur 
apprendre le français ou leur 
tangue ? » A moi : « Dis à Guy 
Bedos qu’on est beaucoup à avoir 
lu son livre Je craque 
Et on me parle de Mesrine. 
« Les condés qui l'ont buté rigo - 
latent sur son cadavre, à la télé 
ils n’ont pas le respect des 
morts ... Moi aussi, fai tué, mais 
fai jamais craché sur un cada- 
vre. » Un autre : c j'af écrit des 
poèmes, tu veux le s lire? » Bien 
sûr que je veux les lire. « Non. 
je peux pas te les donner comme 
ça. en loucedè (en douce) ü 
faut que je demande la permis- 
sion pour la prochaine fois. » 
Pendant oe temps, Escudero 
steno des autographes, sur des 
photos de famille, communion 
solennelle, mariage ou portrait en 
couleur, 1© seul papier dont ils 
disposent k Us » : tout est là. 
Tout à l’heure, nous allons sor- 
tir, l’autoroute du Sud, Paris. 
« Ils » le savent et nous le 
savons, mais cette différence 
radicale ne pèse que peu. « ITaü- 
leurs. tu vas revenir avec Bedos. » 
Quatre heures avant je me sen- 
tais un peu voyeur, un peu mal- 
sain, essayant de deviner der- 
rière ces hommes endimanchés 
Qui était le voleur, qui ]© 
leur, qui Vassassln_ Mainte- 
nant je parle avec un public. 
Plus au courant des choses de 
ce monde que nies étudiants de 
■f Sorbonne, plus avide surtout 
de contacts. Et puis l'on parie 
des femmes. Le problème, des 
gonzesses. des nanas, bref, nous 
parlons de la tendresse— 

« ^ parait que t'es journa- 
liste? » J’explique que Je suis 
surtout professeur, mais que 
j’écris aussi des articles, sur la 
chanson. « Fauf raconter ce que 
tas vu. s Je n’ai pas vu grand- 
chose, je le leur dis, et puis M elu n 
est une prison plutôt « libérale s 
PM de Q^S- « Ça fait rien', 
raconte juste le spectacle, ce 
® » On me fait pro- 
mettre, je promets. Voilà qui est 
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Hiver-plage 


zAUÔ ! Hôtel des Flots 
bleus , bonjour^» Le grésil- 
lement obstiné di téléphone 
ponctue les journées de Clau- 
dio, ses journées de vingt ans 
assoupies au comptoir de 
faux marbré, derrière une 
plante verte flapie. Elle 
répond, elle inscrit, eîe sou- 
rit, ele s'ennuie. 

s Avec seule de bains? 
85 francs, petit déjeuner 
obligatoire, s A peine deux 
ans qu'une adolescente tran- 
quille décrochait un bac 
honorable, tes bras encom- 
brés de rêves : « D'abord, je 
voûtais aller en fac. » Mais la 
vie parfois s'emballe « comme 
si on avait perdu les comman- 
des». Une -année dé droit 
avortée, empêtrée dés 1e troi- 
sième mois dans la misère fa- 
miliale endémique, s Et puis, 
la jeunesse dorée, je ne sup- 
portais pas . » A deux doigts 
de s’excuser : e/Z fallait que 
je travaille tout de suite, s 
Deux ans avec vue sur l'as- 
censeur. Passée la porte vitrée, 
l'hiver a clos les devantures 
des beaux jouis, la ville en 
est comme aveugle. Du vent, 
Claudie ne connaît que le 
balancement des porte-clés 


dans les casiers, derrière elle. 
L’été, un autre univers 
s'ébroue ici, rieur et Indiffé- 
rent. a Congrès ou familles 
selon la saison, lavabos bou- 
chés d perpétuité. Mon hori- 
zon, s Un sourire, ni triste ni 
r ancunier , laisse deviner ses 
journées recommencées, le 
studio en ville, les soirées 
télé. déjà. 

Pas d'amis ; les femmes de 
chambre se défient de son 
bachot, le patron l'appelle 
l’intellectuelle, tes anciennes 
copines ont fait de beaux 
mariages. « Je dépense de 
moins en moins d'énergie à 
chercher autre chose. On se 
laisse si vite aller à la 
facilité. » 

ail y a deux ans, je vou- 
lais voyager. Voir le Pérou. » 
SI elle a renoncé? Un petit 
rire sec vient cogner sur le 
carrelage glacé du bail d’en- 
trée. Elle avait même com- 
mencé d'annoter les guides. 
• Le soir, je rentre chez moi 
par la sable. J’écoute Zss 
vague s, le vent m’emporte, 
c'est bon. s La vie, pour jar- 
din secret, ne loi a laissé 
qu'une plage morte. 

DANIEL SCHNEIDER. 


Idéal-Fiesta 


Eros et Anterœ ont passé 
la matinée à, se pomponner. 
Dimanche après-midi, bras 
dessus bras dessous. Os s'en 
vont faire la fête. Sur le bou- 
levard. 

Tu parles d’une fiesta t 
Eros a mis sa perruque blonde 
— cheveux longs, & peine, 
mais à peine, bouclés. Eros 
a un charme fou 1 Et Anteros 
est joli à croquer dans sa 
combinaison de Huo rose et 
blanc. Ça moule et ça se lave. 

Faut dire que les week- 
ends de décembre et de jan- 
vier, de Cllchy à Barbés, c'est 
1e super pied. 

Les voici au cœur de Pl- 
galle, et quand on sait que 
Pigalle a le cœur ronge 
pomme, enrobé de sucre 
d'orge, on se lèche coquine- 
ment les lèvres, & l'avance. 

Idéal-Tir : pour 3 francs 
tu t’offres la peau de 
l'ours avant de l’avoir tué. 
Tu descends, sans qu’il ait 
eu le temps de dégainer, 
Lucky Ln’-a. Les Dalton. 
groupés derrière toi sur le 
trottoir à chiens (crottes et 
plssous : pouvez pas aller là 
où que c’est qu’y a les voi- 
tures, non mais 1), les Dalton 
s'en paient une sacrée 
trancha 

On va plus loin. Idêal- 
Motor-Cross : auto-tampon- 
neuses ultra - glissantes et 
masi-tamponnables. Eros et 
Anteros, histoire de délasser 
leurs chevilles torturées par 
les talons hauts, s’en offrent 
une — cinq tours pour 3 F, 
on ne va pas se priver — 
toute bleue. 

Du Vingt - Quatre - Heures 
du Mans électrifié. Ça glisse I 
Bros en a des larmes d'émo- 
tion qui perlent aux pau- 
pières : le rimel trace une 
ligne, comme on baiser visi- 
ble, indécis, du coin de l'œil 
au coin des lèvres. 

Et, par-dessus le patinage 
artistique des roues, c'est le 
flux et le reflux de la disco- 
muslc. Ça rappelle la bol*, s où 
on va danser, sauf qu'on est 
assis. 

Allez, on remet ça ! Encore 
5 francs, encore trois tours. 
On change de couleur : la 
rouge et or comme à Los- 
Vegas, où on n'ira pas. Trop 
loin, trop cher. Trop rouge 
fit or. 


Conte fed. 


On va plus loin. Idéal- 
Banco : pour 5 francs, trois 
billets. A tous tes coups tu 
gagnes : une bouteille de 
mousseux, une brosse à dents 
et, pour te veinard, le drôle 
de veinard, une poupée mar- 
quise, en robe à volants, 
perruque blanche, poudrée — 
Eros en pâlit d’envie — tou- 
tes fanfreluches relevées, le 
derrière solidement amarré 
su c présentoir ». Le grand 
siècle ? Anteros remporte on 
nez de carton pour ses farces 
et attrapes. Eros a droit à 
un savon adoucissant pour 
les durillons. Tu savais que 
ça existait? On va plus loin. 
Idéal-Médium : Mm*» Zita 
en a vu tant et plus. Pour 
g francs, elle vous tire trois 
cartes et vous dit, approxi- 
mativement, le temps qu'il 
vous reste à vivre : jusqu'à 
cinquante ans. après cin- 
quante ou tellement plus 
qu'elle ne sait pas au juste. 
Pour encore 10 francs, vous 
pouvez faire un joli voyage 
le long des lignes de votre 
main, comme une balade sur 
les canaux. Pour 20 francs, 
elle vous dira le nom, 1e pré- 
nom et la qualité de l’élu 
de votre cœur. Non merci, là 
on sait ! Eros et Anteros 
s'adressent un clin d'œil. 

On va pins loin. Eres re- 
tient son souffle ; Anteros 
rougit et pâlit à cette vue : 
cinq demoiselles se contor- 
sionnent derrière un voile et 
se dépouillent de leurs vête- 
ments au rythme de la Cuca- 
racha— Dans la foule hési- 
tante, haletante, palpitante, 
Eros et Anteros se faufilent. 
Dedans, c’est encore mieux : 
les artistes ont parfois la 
peau rose et, pour de vrai, 
elles enlèvent tout, jusqu’à 
leur soutien-gorge. Cinq strip- 
teaseuses pour 3 francs. Trois 
minutes d'Olympe. Allez hop ! 

Idéal -Intégral : c'est fini. 

Idéal - Tir, Idéal - Motor- 
cross, Idéal-Banco, à l'en- 
vers. On rentre, la nuit tombe 
vite. 

Ce soir, à la télé, on aura 
droit à trois minutes de 
ITd èal -feuilleton. 

On n’ira pas plus loin. Au 
lit de bonne heure : d e mai n 
c'est lundi. 

CLARISSE N1COIDSKL 


de JACQUES STERNBERG 


La politesse 


Elle avait reçu une excellente éducation et le 
savoir-vivre lui était naturel. 

Et quand elle se jeta dans le vide du haut du 
sixième étage, elle prit La peine de refermer la 
fenêtre derrière elle pour ne pas faire de courant 
d'air dans la pièce où son mari lisait le jaurnaL 


ESPAGNE 


Machos pas morts ! 

Les mœurs se Iibéraliseni eu Espagne. Douloureusement, sous les 
ricanements des anciens et les foudres de l'Eglise. Les « machos » 
ne sont pas morts, mais les femmes relèvent - timidement — la tête. 

CHARLES VANHECKE 


N interdisait, il n'y a pas 
si longtemps, le bikini sur 
tes plages. Aujourd’hui. 1e 
s porno s fleurit dans tous 
tes kiosques et le Journal 
le plus sérieux d'Espagne, 
El Pais, présente chaque 
Jour dans sa page de 
' petites annonces, une ru- ' 
brique de a massages et 
saunas » qui sert, en fait, 
à des publicités de prostitution. 

La pilule est en vente libre. 
L'orgasme tient la vedette dans 
les magazines. Les «gay» ont 
leurs mouvements de libération 
au même titre que les Basques et 
les Catalans. Les lesbiennes ma- 
nifestent dans la rue en formant 
avec tes deux mains te triangle 
qui symbolise leur sexe. Les films 
«3 b font recette. On annonce, 
pour bientôt, les films «Z b. Les 
premiers montrent des couples 
qui feignent de faire l’amour, 
alors que dans tes seconds, iZs te 
font vraiment 

Fini, donc, le temps des duè- 
gnes. de la virginité considérée 
comme une valeur morale et un 
placement de la femme qui 
n'avait d'autres choix qu'entre 
le rôle de mère et celui de putain. 
L'Ehpagne catholique, «machis- 
te». frustrée et repentante parait 
vouée, désormais, comme n'im- 
porte quelle vieille démocratie 
occidentale, à la « Jouissance sans 
entraves ». H aura suffi, en quel- 
que sorte, que Franco disparaisse 
pour que chaque Espagnol célè- 
bre à sa façon, la «mort du père». 

Et pourtant— 

Et pourtant U arrive à cette 
Espagne défoulée, de se trahir. 
Voici une anecdote authentique. 
Elle s'est passée, il y a quelques 
mois, non pas dans un ootn per- 
du d’Estrémadure, mata à Ma- 
drid même, à l'épicentre de tous 
les bouleversements — politiques 
et sociaux — qui se sont produite 
dans le pays. Un homme rentrant 
de voyage prend un taxi à l'aéro- 
port de Barajas, en compagnie 
de sa femme, qui est venue 
l'accueillir. A peine sur l'auto- 
route qui mène à la capitale, une 
discussion éclate entre le couple 
et 1e chauffeur. Celui-ci fait 
demi-tour et vient porter plainte 
au commissariat de l'aéroport. 
Motif : le mari et la femme se 
sont embrassés, le plus conjugale- 
ment du monde, dans sa voiture. 
La discussion a surgi parce qu’il 
leur avait dit «de bien se tenir». 

Qu'en conclure ? Que l'hypo- 
crisie sexuelle a la vie dure et 
qu'un pays ne se libère pas de ses 
fantasmes en quelques années de 
démocratie « consensuelle » et 
autolimitée. L’évolution des 
mœurs se fait ici, comme partout 
ailleurs, par cercles concentri- 
ques. Partie d’une élite et des 
capitales, elle gagne, peu à peu, 
l’ensemble de la jeunesse et tous 
ceux qui cèdent au bon sens, à 
la «force des choses» ou à la 
mode. Progression douloureuse, 
qui s’effectue sous les ricane- 
ments des anciens et les foudres 
de l’Eglise. Combat à l’intérieur 
des têtes et des corps. Car les 
germes du passé restent vivaces. 
Le Moyen Age, après tout, c’était 
hier. 

L’ère du soupçon 

La République de 1931 avait 
instauré 1e divorcé par consen- 
tement mutuel. La Généralité 
de Catalogne — le premier gou- 
vernement autonome de la 
région — avait adopté en 1936 
une loi sur l'avortement qui 
était révolutionnaire pour l'épo- 
que, car elle laissait à choque 
femme 1e soin de décider de sa 
grossesse. Ce ne fut qu’une 
brève parenthèse. Après avoir 
gagné la guerre contre la moi- 
tié de l'Espagne, Franco s'est 
empressé de livrer ses compa- 
triotes à leurs vieux démons : 
la bigoterie et l'intolérance. 
Avec lui. te divorce et l'avorte- 
ment ont été jetés aux flammes 
de l'enfer. Pendant quarante 
ans, ce rut l'ère du soupçon : 
celui des mères à l’égard de 
leurs filles, des frères envers 
leurs sœurs, des maris envers 
leurs femmes, des bien -pensants 
envers les Incroyants, de chacun 
envers chacur 

Les Espagnols furent condam- 
nés aux fiançailles épuisantes, 
aux mariages obligatoires à 
l'église, et aux tribunaux ecclé- 
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slastiques. Ils ne pouvaient se 
séparer que si l’un des conjoints 
se couvrait d’infamie, seule 
condition acceptée par les doc- 
teurs en droit canon qui lais- 
saient traîner les choses, et fai- 
saient de leur spécialité un 
«business». Aujourd'hui encore, 
pour rompre légalement devant 
ITEtemel, il faut patienter qua- 
tre ou cinq ans et dépenser 
l'équivalent de 30 000 à 
60 000 francs lourds. C’était l’épo- 
que où un ministre Interdisait 
une exposition de Picasso, non 
parce qu'il s'agissait (Ton oppo- 
sant — 1e franquisme a toujours 
revendiqué cet Espagnol célèbre 
— mais à cause de la nudité de 
ses modèles. 

Depuis, bien des couvercles ont 
sauté, mais les sociologues 
continuent d'analyser te macho 
(le môle) espagnol comme au 
bon vieux temps. « Pour lui, 
disent-ils, U y a celles qui le 
z font» et qui aiment ça, et 
celles — les plus convenables — 
qui ne le zfont » que dans le 
mariage et dont on ne peut pas 
savoir à Vacance si elles aiment 
ça. » 

Châtreur châtré, qui a peur 
du sexe de la femme, et pour 
qui l'amour consiste seulement 
à z se coucher sur ». « Amant 
oublieux des caresses et des pré- 
liminaires, qui expédie son 
affaire en quelques minutes, 
dans la seule position « du 
missionnaire. » A en croire les 
spécialistes, cette description du 
« machiste » triomphant n’a 
rien perdu de son actualité. Cer- 
tes, il est moins voyant qu'avant. 
U a modifié certaines de ses 
attitudes, car les femmes ne 
supporteraient plus la même 
arrogance. « Les formes ont 
changé, dit le sociologue Am and o 
de Miguel, mats les comporte- 
ments de base restent identiques. 
Le machisme est propre & V Ibé- 
rique comme la paella et* la 
sieste. La seule chose dont nous 
sommes capables, c’est d’être un 
peu moins machistes. » 

Plus que les hommes, ce sont 
les femme3 qui ont évolué. Elles 
souffrent de moins en moins ce 
que les livres sur l’Espagne — 
écrits par des hommes — appel- 
lent le piropo, 1e compliment 
d&ns la rue, et qui n'est 1e plus 


souvent qu'une interpellation 
grossière. 

EUles ne passent plus directe- 
ment, comme avant, de la mère 
au mari. Elles ne rêvent plus for- 
cément d'être de bonnes ména- 
gères. Elles s'essaient au bonheur 
du couple en acceptant — non 
sans arrière-pensée — les rela- 
tions pré-conjugales, que l'Eglise 
continue de condamner. Malheu- 
reusement, l'époque n'est pas 
propice à l'émancipation par le 
travalL Le chômage touche prés 
de dix pour cent de la population 
active et empêche les adoles- 
centes de trouver, voire de sol- 
liciter, un emploi. En 1980. la 
grande majorité des fe mm es 
espagnoles restent de très clas- 
siques maîtresses de maison. 

Encore aujourd'hui, il leur 
faut du courage, une fois 
mariées, pour se séparer. Car la 
femme séparée, sous les regarda 
masculins, reste porteuse d'une 
certaine perversion. Au mieux, 
elle est considérée comme un 
gibier facile, qui ne saurait 
repousser les avances d'éventuels 
partenaires Si elle rejoint la 
famille, pour des raisons maté- 
rielles, on la surveille comme 
□ne mineure. 


Le déshonneur 

t>e ces constatations. U faut 
sans doute exclure une minorité 
éclairée. Mais si une société se 
révèle par les lois qu'elle fait, 
que dire de la société espagnole ? 
En l'an rv de la démocratie, le 
gouvernement centriste n'a pas 
encore Institué un divorce digne 
de ce nom. Il vient d'élaborer un 
projet de loi qui le rend possible 
seulement après une longue 
séparation préalable (de deux a 
quatre ans) et laisse de toute 
façon au Juge la faculté de le 
refuser. 

Quant à la dé-pênallsatlon de 
J avortement, seuls les partis de 
gauche osent encore en parler 
Ce seul mot arrache des haiir-ï 
cris à l’Eglise, & VO pus De * a ™ 
a 1' « establishment », plus trou _ 
blés par la perspective d'une 
interruption de grossesse «à la 
française» que par les dangers 
qu'encourent les quelque qi^ tre 
cent mille Espagnoles qui pra- 


tiquent chaque annee des «faus- 
ses couches» clandestines. 

Profondément marquée par 
l'idéologie cléricale, la majorité 
de l’opinion reste d'ailleurs hos- 
tile à- l'avortement. Un sondage 
réalisé er 1977 montrait que 60 % 
des personnes interrogées y 
étaient opposées, et que parai 
les 29 % d'opinions favorables, 
7 çô seulement l'acceptaient 
« dans n'importe quelle circons- 
tance ». Le pourcentage des 
« non » était encore plus élevé 
chez les femmes que chez les 
hommes (67 % contre 52 %). 
Paradoxe qui s’explique par l'in- 
fluence de l’Eglise en milieu 
féminin, et par le sous-dévelop- 
pement culturel qui a été long- 
temps le lot des femmes espa- 
gnoles. . 

Malgré les révisions promises, 
la législation 
sur l’avorte- 
ment n’a pas 
changé. Elle 
semble dater 
du Moyen Age. 
La préserva- 
tion du foetus 
prime sur tout, 
même sur la 
■=-. ,, vie de la mère 

^ en danger. Ni 

^ la détresse ma- 

\ ^7 térielle ou psy- 

- chologlque ni 

le refus de 
mettre au 
monde le fruit 
d'un vioL ou 
d'un Inceste 
ne sont pris 
»n compte. Le 
législateur ad- 
met pourtant 
une circons- 
tance atté- 
nuante, une 
seule : quand 
la femme est 
célibataire, et 
qu'elle allègue 
avoir refusé le 
« déshonneur » 
de donner 
naisssanceâtm 
enfant illégi- 
time. Voilà une indulgence qui 
en dit plus long que tout 1e 
reste- 

Récemment, un tribunal de 
Madrid a condamné une auxi- 
liaire médicale à onze ans et 
sept mois de prison pour avoir 
pratiqué deux avortements. Deux 
des femmes qu'elle avait « sou- 
lagées » ont écopé de six mois. 
C'était le minimum. Car la peine, 
dans ces cas-là. peut aller Jus- 
qu'à six ans. L’affaire a provo- 
qué un reveil des mouvements 
féministes. Quelques mois plus 
tôt, en octobre 1979, ceux-ci 
s’étalent si bien agités que les 
autorités avaient dû suspendre 
ce qu’on appelait déjà le procès 
de Bilbao, version post-fran- 
quiste du fameux procès de Bur- 
gos de 3970. Onze femmes 
devaient comparaître pour prati- 
ques abortives. Deux d’entre elles 
risquaient, ni plus ni moins, 
soixante ans et cinquante-cinq 
ans de prison. La peur du scan- 
dale. sur place et hors des fron- 
tières, a certainement joué. La 
plupart des accusés étalent des 
paysannes ignorantes, transplan- 
tées dans la banlieue industrielle 
de Bilbao. 


La confusion 


z Le corps des femmes espa- 
gnoles contimie d'appartenir à 
l’Eglise el à l’Etat ». dit Mont- 
serrat Rolg. féministe et écri- 
vain de Catalogne. Conclusion 
mélancolique, qui éclaire bien 
les ambiguïtés de l'Espagne d'au- 
jourd'hui. Les rues des grandes 
villes offrent le spectacle habi- 
tuel des sociétés permissives 
mais les Institutions gardent les 
rigidités de l'ancien régime. 
Porno d'un côté, et demi-divorce 
de l'autre, n arrive que le libé- 
ralisme lui -même s'effraie de 
ses audaces. 

Le gouverneur de Madrid a in- 
terdit. les sex-shops après une 
expérience de quelques mois. Us 
n'avalent pourtant pas fait de 
ravages spectaculaires. Mais 
meme lorsqu'il s'agit de com- 
merce. il y a un point que les 
post-franquistes ne parviennent 
pis à franchir. 

Le parti au pouvoir et son 
ministre de la culture. M. Ri- 
carüo . de la Clerva, biographe 
officiel de Franco, viennent de 
jeter tes hauts cris à propos d'un 
petit livre distribué pour les 
fetea de fin d'année dans les 
écoles madrilènes. L'ouvrage 
avait tm ton libertaire. Comme 
la responsable de la diffusion 
était une conseillère municipale 
communiste, certains y ont vu 1e 
travail de sape entrepris par 
Moscou contre la civilisation 
chrétienne et occidentale. D'au- 
tres ont parié de corruption de 
mineurs. 

Certains jours, la confusion est 
donc complète. Tandis qu'une 
partie de l'Espagne se débride, 

J autre retrouve les pires accents 
des régimes d'ordre moral. ■ 
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Bombay, l’arche de fianesh 


I e8 mégalopoles récentes 
Qût tontes en commun 
«tte féerie du désordre 
produite par les odeurs, 
les cris, les brûlures de 
1 accouchement des mas- 
ses du tiers -monde à la 
lumière du néon. m»i 5 

■ Bombay ne ressemble pas 
encore & ces vaisseaux de 
portés vers les 
“J*»*» du monde moderne. 
C’est une nasse. Elle attire sur 
une presqu'île de marais battue 
par une mer sale des émigrés 
de toutes les parties de rinde- 
qm cherchent d’autres racines 
sur cette arche de tôle et de 
ciment craqué, échouée dans une 
civilisation hors du temps. 

On y trouve tous ceux pour qui 
Bombay n'est qu’une halte vers 
tes chantiers du Golfe. Us pro- 
«cmient de oe déversoir in taris- 
ÿ“ cmnpagnes trop peu- 
plées. Ces arrivante par centaines 
chaque jour ne repartiront ja- 
mais. La ville, c’est la rue, au 
mieux des parents entaœés. Dé- 
ses pérés ou affairistes, parasites 
sociaux ou bourgeois appauvris, 
mmmes esseulées ou paysans 
sans terre, Os quittent tour uni- 
vers communautaire et rejoi- 
gnent oomme ils peuvent les 
cohortes au travail Os devien- 
nent porteurs de gamelle, ven- 
deurs d'eau ou liftiers. Ce sont 
tes soutiers de oette immense 
embarcadère de rinde. 

La moiteur de Bombay pro- 
*tent de oette transpiration hu- 
maine. de ce halètement commu- 
nicatif de sept à huit millions 
a hommes, de femmes et d'en- 
fants, dont 3 % seulement vivent 
dans plus de trois pièces «en 
d y»‘ E» campent au bord d’une 
vitrine, recréent leur village dans 
le caniveau. Us animent le ma- 
nège permanent de tous les pro- 
létaires du port, des filatures ou 
des chantiers. Us se vendent, 
s épuisent et espèrent. Quand Os 
s’arrêtent, c'est pour observer le 
spectacle des minorités prospères * 
qui entretiennent te Bombay my- 
thique. 


La roche 


-JÊf* Portugais n'avaient rien 
fait de cette Jetée naturelle sur 
la mer d’Oman. Les Anglais l'as- 
sujettirent tout simplement à 
leur commerce. Quelques rares 
communautés y ont laissé une 
empreinte, au premier rang des- 
quelles la minorité parste, Indus- 
trieuse mais déclinante. Ses morts 
sont offerts aux vautours riang 
une enceinte Interdite que sl- 
ipale une végétation sauvage en 
Plein cœur de la colline résiden- 
tielle de Malabar Bill Seuls mo- 
numents, dont le mauvais état 
sied bien au caractère grotesque 
et désuet : les bâtisses néo- 
gothiques des gares et de l'uni- 
versité. Le reste tient plutôt d'un 
urbanisme de terrains vagues. La 
colo ni sa ti on n’était pas séparable 
de l’amour du cricket. Nartman 
Point, te Port, oes pointa extrê- 
mes de la cité évoquent désar- 
mais des amas compacte de 
gratte-ciel, temples païens de la 
nouvelle Invasion, celte des expor- 
tateurs, des négociants et des 
gros industriels, figures de proue 
de l’Inde en développement. 

La cohabitent pour quelque 
temps avec les villages de pé- 
cheurs. repérables à l’odeur, de 
belles villas centenaires, les chan- 
tiers qui pullulent et. partout, 
ces recoins minuscules où la vie 
d’un indien s'organise. La vie 
quotidienne s’épanouit A tout mo- 
ment, dans l’exubérance des mar- 
chés aux légumes, dans la fer- 
veur des rituels quel entoure les 
temples et les mosquées, dans les 
files de cinéma qui offrent & 
bon marché des implosions mul- 
ticolores de violence et de frus- 
tration. La circulation se lait sur- 
tout dan s des tranchées béantes 
entre les habitats empilés, dont 
la dégradation se Ut au fur et à 
mesure qu’on s’éloigne du centre 
vers les banlieues sans fm_ 

Mais c’est par 1e labyrinthe 
des ruelles qu'on atteint Bombay, 
la ruche partagée entre les cor- 
porations laborieuses qui amas-' 
sent fébrilement au potat de 
pouvoir édifier, comme en plein 
Chor Bazar, un mausolée de 


--ts* 

■ rcv*.i 




martial montfort 

ües fleuristes, des tailleurs, des 
Joailliers, des revendeurs. Cette 
concentration de castes beso- 
Snetœes : Ismaéliens, Gojarati. 
entretient l'éclat étincelant de 
orientate tradiUon- 
™ P® 11 * jurer que ces 
arrière-boutiques n'ont cessé de 
Prospérer depuis le temps où 
célébrait les marchés 

des gemmes et des 
perles à Bombay. 

La débrouille 

W 9Ï5 k ^ <te Bénarès et de 
WccadUiy. Résultat, une réaction 
enchaîne des siècles, des épo- 
ques, des contrastes, des con- 
“■« res * qui communlcme la 
Ûèvre, l’insécurité et que per- 
fn*te ne peut plus arrêter. Les 
. taxis Jaune et noir 
orassent la crasse de la cité et 
sont tes seuls repérables dans ce- 
55“ ^tique et bruyant. 

m sous 

«SrfL 4 ® 14 “ot^son, Bombay 
nœtjaa compréhensible pour le 
touriste issu d'une planète où 
tes lendemains sont assurés. 

iiiS»!? 81 * 4 !? 88113 cam P ren dre aux 
disputes des dreuns de chaus- 

qui cherchent un client 
MahaL II fixe sur la pellicule le 

î.,?^? ITe,0U “* riche 

2^“°? ^ Bombay n’est 
qu'une plainte alors que Bombay 
œt une immense débrouille hù 
«gnent l’arrogance, l'indiffé- 
rence, l’impudeur. C’est une 
«nniense salle de transit poou- 
toise où l’on n'en finit jamais 

d’attendre. 

_. Que P™*® l'impassible Dieu 
uva, contemplant ce décor 


d incendie de la petite Ûe 
voisine d’EIephanta depuis douze 

'SSÜf J ** de ce 

• colosse de pierre exclut 1e rêve, 
elle inspire le dédain du contin- 
gent, tandis que son regard défie 
lüonzon, barré du nord au sud 
par les lignes de la centrale 
nucléaire de Trombay, les flam- 
mes des raffineries de Panveîs. 
ÏÜ. vo ? utes des usines de Cham^ . 
Jour, tes canonnières et les grues 
üu port interminable. C’est vers 
t? 1 !!? i'horizon s’épanouit. 
La baie offre son plus beau pro- 
- 1 ® lon ° de Marines Lines, 
au ««chant. 
C est le côté dévoué à Gacesh, 
le dieu rieur, chanceux, adulé à 
cause de son ironie salutaire, oui 
Porte une tête de petit éléphant. 

Ha U ^,P éU j 5le ««if. très différent 
de celui des cols blancs, a orsra- 
msé de ce côté son cadre d'ejds- 

J, “ 60011 les pécheurs 
misérables qui résistent & l'en- 
vahlssement au béton, les forçats 
de la blanchisserie qui recouvrent 
de linge les rochers, et puis les 
jongleurs, les charmeurs, les 
bateleurs du dimanche, les ven- 
deurs de sucreries écœurantes 
quon retrouve tous les soirs sur 

Chow P a tty. Atmo- 
phère de fete, qui ne tranche pas 
aUé€s « venues sur Teau 
d ^. pfelerin6 qui 86 rendent à la 
prière, ou des sans-abris oui 
remontent vers les plages de 
Juhu, après la jolie pointe pré- 
servée de Bandra... 

Clubs et temples 

Cette* vie populaire, écorchée 
mais digne celle de ITnde pro- 
fonde, possède des sanctuaires 
dans la ville, comme Bubanesh- 
war, temple grandiose où la 
richeese afflue avec les dons, et 

56 doucement 
leau du bassin sacré sous les 


fenêtres des résidences les plus 
convoitées de Bombay. 

Le poison dans la vaie. c’est 
l ostentation hideuse des étran- 
gère, les défilés chamarrés et 
prétentieux sous les porches des 
pateces, ghettos fabuleux où 
soffre l'Inde du toc et de l’es- 
broufe. ces excroissances de 
L'if 8 ? 11 ® ^ * J'Oocideût ont sus- 
cité leurs zones de trafics et de 
vénalité. Des émirs, des hippies, 
des intermédiaires, laissent' l'ar- 
2 e»t répandre son odeur infecte, 
à Colaba devenu 1e sym- 
J»le de complicités extérieures à 
l Inde. 

Les riches par sis, les financiers 
passés A l'école de l’Amérique, les 
vedettes exhibitionnistes, les oi- 
sifs et les inévitables officels se 
. sont organisé une vie à l'anglaise 
dans le Bombay des clubs et des 
lieux réservés, où une élite s'en- 
nuie. se surveille, dispense une 
culture importée et n’attend rien 
J» fc wseéte à elle-même. 
Feu d effervescence politique, peu 
de confrontations, des journa- 
listes devenus des échotiere : cité 
tmique en Inde sans traditions 
m vie intellectuelle, dont la fonc- 
tion est d'expulser les tabous 
sociaux, qui offre au moins l'ano- 
nymat, le reniement des castes et 
te vent des passions en toute 
impunité. 

C ette complaisance attire peut- 
être ce défilé nouveau des hom- 
mes en blanc ; venus de l'autre 
côté de leur mer, ils savourent la 
liberté de l’argent, l'arrière-goût 
etc J affairisme, suivis de leurs 
ombres féminines, qui s’appro- 
prient Bombay. C'est Ganesh 
quon veut remplacer par 1e veau 
a or. 

Un dimanche soir comme les 

SSuV^î long ‘k 18 parte d * 

1 Inde, l'air y est brûlant, la lune, 
avec un peu de chance, éclaire 
lœ dernières embarcations de 
retour .d’Eiéphanta. Une atmo- 
sphère heureuse, à cause des 
rires sans gêne des femmes, de 
ces braseros voltigeant des ven- 
deurs de cacahouètes, de oette 
grâce dans les jeux qui n'en 
finissent pas. Et partout il y a 
les grands yeux nolts des petits 
Indiens qui vous cernent. On 
réalise que Bombay est par-des- 
sus tout une arche organisée 
autour de communautés ferven- 
tes. Leurs rites, leurs traditions, 
leurs solidarités, suppléent toutes 
tes frustrations et les avilisse- 
ments quotidiens de la cité. Bom- 
bay exulte le jour de la fête de 
Ganesh lorsque toutes les com- 
munautés se succèdent dans la 
P 0 ®* Porter un petit dieu 
éléphant dans la mer. Jamais, 
autant que ce jour-là. la ville 
n est aussi sûre de son avenir. ■ 


20 ANS 
D’ENQUETE 
SUR MAHLER 


Mahler au jour le jour, vu par ses proches sa 
discographie passée à la loupe : un très q’rand 
dossier Egalement dans ce numéro un entretien 
exclusif et explosif avec Solomon VOLKOV 
leleve a qui Chostakovitch dicta en secret ses 
mémoires. Et aussi Charlie Parker, le Ska 
Chérubin!, le guide Hi-Fi, Jean Wiener. Les 
actualités, les disques et tous les concerts. 




le monde dimanche 


PTO DU MONDE 

fraitffurferjW(|ememt 

L’industrie dn manège 


Mais où sont les fêtes 
forâmes d'aman ? D’après le 
quotidien de Prancfon 
FRANKFURTER ^LGB 
S™« ZBlTVXa ell“of; 
bien changé, du moins en 
Allemagne fédérale. La FJLZ 

«Au cours du siècle gui 
t est écoulé depuis la fonda - 
non des premières usines 
fabriquant des manèges en 

fêtes foraines 
organisées entre la mer du 
Nord et les Alpes sont deve- 
nues des festivals de la 
technique. Les mangeurs de 
feu et les femmes-troncs ont 
Pince à des manèges de 
Plus en plus rapides et de plus 
en plus coûteux. Les investis- 
sements des forains ont grandi 
en conséquence. f_.; 

»Ces investissements occa- 
sionnent des difficultés crois- 
santes aux quelque cinq mille 
Ç" 1 ®** de forains 
f 071 * te ^Publique 
fédé rale d Allemagne. Lors du 
trente et unième congrès des 
forains allemands à Karls- 
rwte, les forains ont exprimé 
leurs inquiétudes devant 
i intervention croissante d’tn- 


Mirv 


vestisseurs étrangers à la 
%Z nche - 11 * °n* affirmé que 
“If*? achetaient toutes les 
séries des usines d'importance 
^ donnaient 12 
routes en location-vente, à 
P^res conditions, à des 
hommes de paille. 

a Les familles de forains se 
voyaient obligées dY acheter 
egalement de niïZSZ 

ESÜSZ ?° ur re * ter compé- 
titives et pour conserver leurs 
places attitrées sur les ptoces 
ïf fêUs POFulaires. 
L SÎ~ i atTl3 ex P ri ment leur 
scepticisme quant au « manège 
des investissements * mis en 
te cette mcrùiZ. n 
êagrt aussi bien de l'évolution 
technique f« tout est de plus 
en Ptus rapide et de plus en 
t*us cinglé »j que de l'in- 
fluence sur les prix (qui 
doivent rester stables en 19S0). 
On craint de voir aima dis- 
paraître le petit forain, qui 
dans l intérêt d’une diversité 
aussi grande que possible, est 
tout aussi indispensable aux 
îctes populaires que le pro- 
priétaire d’une installation 
gigantesque. » 


nu ntm ■! « i THE vmcE QF bmtaim 

express 

Le «bon» numéro 


H n'y a pas qu'en France 
que sévit 1e snobisme qui 
consiste à avoir pour sa voi- 
ture un «bon» numéro d'im- 
matriculation. c'est-à-dire un 
chiffre le plus bas (ou à 
defaut le plus rond) possible. 
La Grande-Bretagne, à en 
croire le quotidien DAILY 
EXPRESS, est également 
touchée. Le journal populaire 
de Londres raconte: « Si 
vous voyez le numéro «Sri* 
sur une grosse Mercedes (_) 
R P a toutes chances qu'il 
s agisse de celle de Mme Sie- 
grid Tosswïïï. qui exerce la 
pm/Msfon d’avoué. Car elle a 
déboursé 15000 livres pour 
devenir propriétaire de la 
plaque d’immatriculation la 
Plus chère de Frande-Bre- 
tagne ». 

Le système britannique 
prévoit en effet qu'un numéro 
d immatriculation est conser- 


vé par son titulaire quand 
celui-ci change de voiture. 
Or. ajoute te DAILY EX- 
PRESS. e ce numéro est bien 
connu de millions de télé- 
spectateurs. car a figurait 
sur la Jaguar utilisée pour 
tourner un feuilleton télévisé 
consacré aux aventures du 
Saint s, le héros des romans 
policiers du même nom. « En 
réalité, la plaque appartenait 
a un taxi Austin hors d’usage . 
dont la propriétaire Pavait 
pretee à la chaîne I.T.V. pour 
réaliser la série 
Mme TosswïH a accepté de 
payer 15000 livres pour 
ravoir. » 

Selon l'Annuaire Guiness 
des records, ajoute le DAILY 
EXPRESS, un acheteur In- 
connu avait déjà accepté de 
payer 14 000 livres pour un 
numéro qu’il chérissait parti- 
culièrement 


THE GUARDIAN 

Le pain et le vin 


* Les paroissiens du village 
de Batfield , près de Doncaster 
dans le sud du 7or*aAire, ont 
été invités à produire leur 
propre vin pour la sainte 
communion, écrit 1e chroni- 
queur religieux du quotidien 
britannique THE GUARDIAN. 
Le révérend John Sweed, vi- 
caire de la paroisse Saint- 
Lawrence. en a lancé l'idée 
dans la revue paroissiale, 
après avoir découvert que son 
bedeau payait une livre et 
demie pour une bouteille de 
vtn quelconque destinée à la 
communion. » 

“ Sweed estime que le 
fait de faire soi-même son vm 
présenterait un avantage 


financier non négligeable. » 
« Cela nous économisera cer- 
tainement de l’argent », a-t-a 
dit. Mais cela donnera aussi 
H 11 Peu Plus de réalité à 
i office. Les saintes espèces 
fournies par les fidèles pour 
les fidèles. « La paroisse uti- 
lise déjà, pour la communion, 
du pain fait à la maison. » 
THE GUARDIAN ajoute qu'un 
porte-parole de l’Eglise d’An- 
gleterre s’est félicite de 
l'extension de cette pratique 
mate rappelle que le vin uti- 
lisé par le pasteur doit 
répondre à des critères de 
fabrication précis : fi doit 
s'agir de pur « jus fermenté 
du raisin ». et le vin doit être 
« bon et sain ». 


LE SOIR 

L argent a parfois une (forte) odeur 


L'employé d'une société bri- 
toJmique de recouvrement de 
creances avait trouvé une 
méthode astucieuse pour 
accroître sensiblement le ren- 
dement de ses démarches, 
si Ion en croit LE SOIR de 
Bruxelles, qui raconte : « Un 
magistrat londonien a estimé 
Que les méthodes d’un recou- 

?èttes> M. Andrew 
Smullian étaient nauséabon- 
des et inadmissibles. M. Smul- 

l J™. fjS tr ? mülait Pour une 
société de contentieux. 

amener les sociétés 
débitrices de ses clients à 


s’acquitter, ü arrivait dans les 
bureaux vêtu en clochard, n 
avait soin, ou préalable, de 
frotter le tissu de son man- 
teau en haillons , attaché à 
Vctide d’une ficelle, avec de 
vieux fromages faits, des œufs 
pourris et du poisson „ très 
avancé. Le recouvreur de det- 
tes refusait alors de quitter 
les lieux tant que le débiteur 
n’avait pas payé. 

» Le }uge l’a condamné à 
une amende, estimant la mé- 
thode de l'homme, qui avait 
été arrêté, comme insultante 
pour ses victimes*. » 







VIII. — LE MONDE DIMANCHE 


DOSSIER 


2 MARS 1980 


La station orbitale soviétique Saliout-6 


2 3 4 


5 6 7 ? ? 10 


n 12 


SàIioul-6 tourne autour de la Terre depuis 
le 29 septembre 1977. Trois équipages sovié- 
tiques y ont séjourné, accueillant parfois ng^ 
pour quelques jours d'autres cosmonautes. pÈ 
Laboratoire à multiples usages, la station §8 111 
orbitale a subi plusieurs perfectionnements. g|||| 
C'est aussi un observatoire incomparable fjsltj 
de ce qui se passe... sur Terre. 
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l’espace, lien de travail 


D EPUIS le 19 août dernier, 
la station orbitale 
Salloufc-6 n'est pins occu- 
pée. Vladimir Liakhov 
et Valérl Rioumine, qui 
y avalent séjourné pres- 
que sia mois, sont revenus 
sur Terre et aucun êqul- 
page ne les a encore 
PII remplacés. Les interrup- 
tions de quelques mois 
ne sont pas rares, mais elles 
sont en général plus brèves. Trois 
mots ont séparé la première mis- 
sion dans Saliout-6, celle de 
Tour! Romanenko et Gueorgul 
Gretchko, de la suivante, assurée 
par Vladimir Kovalenok et 
Alexandre Ivantchenkov. Quand 
ces derniers revinrent au sol, 
le 2 novembre 1978, il fallut 
moins de quatre mois pour que 
Liakhov et Rioumine les rem- 
placent. Les Soviétiques ont plu- 
sieurs fois affirmé que oes 
Interruptions correspondent à la 
maintenance des équipements au 


maintenance et de réparation, 
comme le remplacement d'un 
tableau de boirdrqnl préparaient 
clairement l'envoi d’un nouvel 
équipage. Or celui-ci se fait tou- 
jours attendre. 

Est -ce l'Indication de diffi- 
cultés résolues? Y a-t-il un 
rapport avec l'échec du vol d'avril 
dernier, quand le Soyouz-33 
qu'occupaient le Soviétique Niko- 
lal Roukavlchnlbov et le Bulgare 
Gneorgui Ivanov ne put rejoindre 
Salkrat-6, & la suite d’une panne 
du moteur principal et dut reve- 
nir sur Terre dans des conditions 
acrobatiques ? 

H est certain que cet accident, 
qui aurait pu avoir des consé- 
quences dramatiques, a été pris 
très au sérieux par les respon- 
sables du programme spatial Us 
ont rapidement envoyé vers 
S allant, un Soyons Inhabité, 
équipé de « moteurs améliorés a ; 
ils ont «un nié une antre mission 
internationale, à laquelle devait 


SOYOUZ 


sol et aux vacances des techni- 
ciens qui préparent la mission et 
contrôlent son déroulement. 

Il y a eu des arrêts plus longs : 
la dernière mission à bord de la 
précédente station, Saliout-6, 
menée par Téqulpage Victor Gor- 
b&tko et Youri Glazkov, s’était 
achevée le 25 février 1977: il 
avait fallu alors attendre le 9 oc- 
tobre suivant pour qu'un autre 
équipage, composé de Kovalenok 
et de Rioumine. reparte dans 
le cosmos pour une mission qui 
fut finalement un échec, leur 
Soyons- 25 ayant manqué sa ma- 
nœuvre d’amarrage sur Saliout-6. 
Mais, dans l’intervalle, U y avait 
eu un changement de station 
orbitale. De pins, la mission de 
Gorbatko et Glazkov, mission 
courte (trois semaines), orientée 
vers l’observation de la Terre, & 
des fins probablement plus mili- 
taires que d viles, relevait d'un 
programme différent de celui qui 
fut suivi avec Saliout-6 : les 
trois Tntesïnruî dans cette station 
ont été des vds de longue durée, 
ayant pour but majeur d’étudier 
le comportement de l’homme 
dans l'espace et de préparer une 
future utilisation industrielle des 
conditions spatiales. 

Réparations 

Or 11 ne semble pas que la lon- 
gue Interruption actuelle ait 
grand-chose & voir avec celle de 
1977. A plusieurs reprises, les 
Soviétiques ont fait savoir que 
Saliout-6, qui tourne autour de 
la Terre depuis le 29 septembre 
1977, pouvait encore rester plu- 
sieurs années en orbite et que 
d’autres missions utiliseraient 
oette station. Dans les dernières 
semaines de leur long vol les 
cosmonautes Liakhov et Riou- 
mine se sont livrés, sur la station 
Saliout-6, A divers travaux de 


16 15 14 13 

Le croquis, repris de la revue soviétique cftvlatsla I Kosmouantika », montre quelques équipements cabine de douche (repliée) ; 

régénération de rair, encastré dans U paroi de Sallout-C ; 2) vfilo-ergométre ; 3) appareil pour la régénération ® t , rasoir électrique et sou 

5) ■ balance»; 6) couchette; 7) réserves d’aliments; B) caméra Installée dans un sas); 9) mlrou ; 10» uroir , ... balles ; JS) tarais 

système d’aspiration des poils ; il) Soyons on Procréas ; U) canalisai i on d’arrivée d'air ; 13) réserves d eau pocaoie , J w 
roulant pour la course à pied ; U) scaphandre. 


une station différente de So- 
liout-6. Mais la nature de r acti- 
vité qu'il mènera en orbite ne 
sera pas tellement distincte de 
celle qu'ont menée jusqu’à pré- 
sent les autres cosmonautes. SL 
à J’ère de Khrouchtchev, on allait 
dans l'espace pour affirmer une 
supériorité sur les Américains, ce 
n’est plue le cas depuis la 
conquête de la Lune. Les Sovié- 
tiques vont dans Tespaee pour 
travailler, c’est-à-dire pour expé- 
rimenter. Us expérimentent sur 
eux-mêmes, pour étudier l’adap- 
tation de l’homme à de longs 
séjours en orbite : Us expérimen- 
tent sur des plantes et des micro- 
organismes, pour compléter leurs 
expériences de biologie humaine, 
mais aussi parce que oette biolo- 
gie spatiale pourrait avoir des 
conséquences rentables, comme la 
biosynthèse de médicaments ou 
l’amélioration de semences végé- 
tales. C'est aussi en raison des 
applications possibles qu’ils êtu- 


Un laboratoire à usages multiples 


PROGRESS 




r SÀJUOUT 

participer un cosmonaute hon- 
grois — sans qu’on sache si ce 
changement de programme est 
lié à l’échec de la mission soviéto- 
bulgare. 

Il y a peut-être une autre rai- 
son à oette longue interruption : 
le 16 décembre 1979, les Sovié- 
tiques ont lancé vers Sali ont un 
nouveau modèle de Soyouz : le 
Soyons - T. Celui-ci diffère des 
Soyouz classiques par plusieurs 
améliorations, en particulier un 
calculateur de bord qui facilite 
la délicate opération d’approche 
et d’amarrage sur Sallout. opé- 
ration qui a été réalisée le 19 dé- 
cembre. Auparavant, les infor- 
mations sur la position et la 
vitesse relative de Soyouz et de 
Sallout étaient transmises au sol 
traitées par ordinateur et trans- 
formées en ordres retransmis 
vers Soyouz. La présence d'un 
ordinateur à bord de Soyouz-T 
traduit les progrès soviétiques, 
lents mata certains, dans le 
domaine de la microélectronique. 

Soyouz'-T est aussi équipé de 
panneaux solaires permettant de 
recharger ses batteries. Les sys- 
tèmes de traitement de l’air et 
de régulation de température ont 
été modernisés ; enfin, les divers 
moteurs sont alimentés à partir 
des mêmes réservoirs, ce qui per- 
met une meilleure utilisation des 
propergola et accroît les possi- 
bilités de manœuvre. Enfin, 
l’aménagement Intérieur de 
Soyooz-T lui permettrait de 
transporter trois cosmonautes au 
lieu de deux. 

De même qu'ils ont construit 
tm nouveau Soyouz, les Soriéti-, 
ques ont en chantier un futur 
Saîiout qui pourrait être encore 
plus proche de la station orbi- 
tale permanente vers laquelle 
s’oriente le programme soviéti- 
que. On sait que le cosmonaute 
français qui devrait être mis en 
orbite en 1982 travaillera dans 


(Ment la fabrication d’alliages ou 
la croissance de cristaux. Et, bien 
entendu. Us profitent de l'incom- 
parable observatoire qu'est le 
satellite pour étudier les ressour- 
ces civiles ou militaires de notre 
planète. 

La station Saliout-6 est bien 
adaptée à ces multiples tâches. 
Oh peut l’améliorer, mais on ne 
voit guère l'Intérêt qu'auraient 
les Soviétiques à remettre entiè- 
rement en cause sa conception 
et à partir dans une direction 
nouvelle. Tant que le matériel 
actuellement en orbite leur sem- 
blera assez sûr pour qu'ils lui 
confient des vies humaines. Us 
continueront à utiliser ce labo- 
ratoire de l’espace qui leur a déjà 
bien servi 


Saliout-6 est formée de trois 
cylindres mis bout à bout, dont 
le diamètre croit de l’avant vers 
l’arrière. Aux deux extrémités, il 
y a des parties coniques sur les- 
quelles viennent s’emboîter les 
colliers d'amarrage des vais- 
seaux Soyouz et Progress. L’en- 
semble a une longueur de 21 mè- 
tres. Le cylindre avant, d’un 
diamètre de 19 métra est essen- 
tiellement on sas de passage 
vers le collier d’amarrage avant, 
où sont rangés divers équipe- 
ments, en particulier ceux qui 
permettent aux cosmonautes de 
sortir et de travailler dans le 
vide Pour le cas où une telle 
sortie serait nécessaire, une porte 
étanche le sépare du reste de 
la station. On y trouve aussi 
deux postes de travail ; l’un 
commande les appareils de prise 
de vues pour l’observation de V 
Terre et l’astronomie. L’autre 
permet le contrôle d’attitude de 
la station — contrôle qui doit 
être très précisément réalisé 
pour les séances d’observation. 
Une des premières tâches des 
cosmonautes Gretchko et Roma- 
nenko. quand Us s’installèrent 
à bord de Saliout-6. en décem- 
bre 1977, avait été de tester un 
système d’orientation automati- 
que. Cascade, qui n’existait pas 
sur les stations précédentes, et 
qui décharge en partie les cos- 
monautes d’une tâche astrei- 
gnante et minutieuse. 

Les deux autres cylindres, de 
diamètre de 20 mètres et de 
4,15 mètres, constituent le 
modale habitable. Enfin, la par- 
tie arrière dn gros cylindre 
contient les moteurs et les réser- 
voirs de propergols. ainsi qu’un 
sas de passage vers le collier 
arriére. 

La partie où vivent les cosmo- 
nautes a ainsi un volume d’envi- 
ron 80 mètres cubes, soit celui 
d’un studio de taille moyenne. 
C’est peu pour vivre six mois, 
d’autant que ce volume est for- 
tement encombré d’appareils 
divers. On y trouve d’abord le 
« mobilier » des cosmonautes : 
des couchettes rabat tables sur 
lesquelles les cosmonautes s’at- 
tachent pour dormir que 

l’apesanteur ne les fasse quitter 
subrepticement leur lit ; un coin 
repas avec réfrigérateur, table 
pliante et chauffe-plats ; une 
cabine de douche équipée de 
diverses pompes pour recycler 


Les vols soviétiques de longue durée 


ORDRE 
de départ 


VAISSEAUX | 
utilisés 


** juin 1910 I soïoüz-s 


EQUIPAGE 


ANDRIAN N1KOLAXSV 
VIT AU SEVASTIANOV 


17 J. IG ta. 59 


29 J. 13 h. 20 1 


6* 1. 33 ta. 20 


G août 1971 SOYOUZ- Il G UEO EL DOBROVOLSKJ (1) 

SALIOUT-I VICTOR PATS AIE V 23 J. 18 ta. 22 

VLADISLAV VOLKOV 

10 Janv. 1975 SOYOUZ-17 ALEXI GOCBARIEV 29 J. 13 h. 20 

' SALIOUT-4 GUEORGUI GRETCHKO 

24 mai 1975 SOYOUZ- 18 PIOTR KUBXOUK 62 J. 23 h. 20 

SAUOUT-4 VITAL! SEVASTIANOV 

IB Bée. 1977 SOYOUZ- 24 YOURI ROMANENKO 96 j. 10 ta. 

SAUOUT-6 GUEORGUI GRETCHKO 
sovouz-ai 

U Juin 1978 SOYOUZ-kT VLADIMIR KOVALENOK 139 J. 14 b. 48 
SAUOUT-6 ALEX. IVANTCHENKOV 

soyouz-xi 

25 f£v. 1979 SOYOUZ- 32 VLADIMIR LIAKHOV 17B j. 9 ta. 38 

SAUOUT-6 VALEH1 RIOUMINE 
SOYOUZ-34 

(1) Les trais cosmonaute» sont morts un peu avant l'atterrissage, 
victimes d’une dépressurisa tl On accidentelle de SoyooE-11. 


l’eau : enfin, les appareils de 
gymnastique : un tapis roulant 
pour courir, on vëloergomètre 
que l'on peut faire tourner avec 
les pieds au les bras, le costume 
e Tchibls s, qui maintient la 
partie inférieure du corps en 
dépression — ce qui attire le 
sang — et que les cosmonautes 
portent pendant de courtes 
périodes pendant les deux ou 
trois semaines qui précèdent leur 
retour sur Terre. Il y a aussi 
tout un équipement médical 
comportant divers appareils pour 
étudier La réponse musculaire 
on le comportement du sys- 
tème cardio-vasculaire, et une 
c balance s qui, faute de pesan- 
teur, n'a rien à voir avec ce 
que nous nommons «.in«L mai* 
permet aux cosmonautes de 
surveiller leur régime ; l’armoire 
à pharmacie contient un Jeu de 
médicaments, qui ont tous été 
essayés sur les cosmonautes 
avant leur départ, de manière à 
déceler dès incompatibilités ou 
des phénomènes allergiques. 

Mais la station est plus un 
laboratoire qu'un appartement, et 
les appareils scientifiques pren- 
nent une grande place. Les prin- 
cipaux sont la grande caméra 
MKF-6 pour l'observation de la 
Terre, qui donne six images 
simultanément dans différentes 
bandes du spectre lumineux, et 
les deux fours Splav et 
KnstalL Splav est un four 
à gradient thermique, qui peut 
chauffer des échantillons à des 
températures allant de 600 à 
1000 degrés. H est Installé à 
l’arrière de la station, et les 
échantillons sont dans le vide 
pendant leur traitement. Le four 
Kristall est au contraire dans 
la partie pressurisée de Sallout-fi 
et peut atteindre une tempéra- 
ture de 1100 degrés. Ce four a 
d'ailleurs été changé au cours 
d’une des missions, un nouvel 
appareil ayant été amené par 
l’un des cargos Progress. qui ont 
permis aux cosmonautes de rem- 
placer divers appareils usagés. 

Héfinm liquide 

Ces fours ont été utilisés pour 
faire de nombreuses expériences 
de physique des matériaux ; les 
cosmonautes ont fondu du verre, 
fait croître des cristaux, réalisé 
divers alliages. L'une de ces expé- 
riences, ELMA. traitait des échan- 
tillons préparés dans des labo- 
ratoires français (le Monde du 
28 mars 1979). u s'agissait 
d’échantillons de semi-conduc- 
teurs (germanium, arséniure de 
gallium».) et de divers alliages 
l aluminium -étain. néodyme -co- 
balt. cérium-manganèse) dont les 
chercheurs désiraient étudier la 
solidification en apesanteur. Ces 
échantillons ont été embarqués 
en mars dernier dans le cargo 
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Progress-5, traités dans les fours 
de la station par Liakhov et 
Rioumine, puis ramenés sur 
Terre, et sont repartis pour 
étude dans leurs laboratoires 
d'origine. 

Sallout- 6 comporte aussi une 
installation de froid, qui a permis 
aux Soviétiques de faire la pre- 
mière liquéfaction d’hélium dans 
l’espace. Cela a permis de refroi- 
dir des détecteurs de rayonne- 
ment utilisés pour faire des 
observations astronomiques dans 
l'Infrarouge. 

H y a aussi tout un volet 
d’expériences biologiques : là 
aussi certaines expériences ont 
été réalisées dans le cadre de la 
coopéra tien franco - soviétique, 
telle l'expérience Cytoa réalisée 
une première fois en janvier 1978 
par les cosmonautes Vladimir 
Djanibekov et OIeg Makarov 
lors de Je. « visite a qu'fis rendi- 
rent à l’équipage Romanenko- 
Gretchko. puis reprise en 1079 
au cours de la mission Liakhov- 
Rloumlne. il s’agissait d’étudier 
en parallèle, dans l’espace et sur 
Terre, la division cellulaire dans 
des cultures de paramécies et de 
bactéries (le Monde du 13 jan- 
vier 1978 J. 


Les rêves 


La station Saliout-6 se présente 
ainsi comme un laboratoire à 
multiples usages où des hommes 
peuvent vivre plusieurs mois dans 
des conditions de confort relatif. 

Soviétiques estiment que la 
durée des vols spatiaux peut être 
allongée jusqu'à un an sans pro- 
blème, et leur objectif est d’at- 
teindre progressivement cette 
durée. lies études physiologiques 
montrent que l'homme peut sûre- 
ment rester plus longtemps dons 
l'espace et retrouver rapidement 
une activité normale après son 
retour sur Terre ; les modifica- 
tions de composition sanguine ou 
la décalcification des os n’ont 
rien d'irréversible. H est plus dif- 
ficile de résoudre les problèmes 
psychologiques qui naissent de ce 
long confinement. L'équipage 
Liakhov-Rloumlne est resté pen- 
dant six mois physiquement isolé 
du reste de l’humanité puisque, 
contrairement à ses prédéces- 
seurs, il n’a reçu aucune visite. 
n disposait cependant d’un écran 
de télévision, et lorsqu’un cosmo- 
naute avait le mal du paya on 
lui organisait une émission spé- 
ciale, un entretien avec ses pro- 
ches. Piotr Kllmoufc, qui est res- 
ponsable avec Vital] Sevastianov 
ae la préparation biologique et 
Physiologique des cosmonautes 
affectés aux missions de longue 
durée, explique qu’on s’appuie 
beaucoup sur les rêves des cos- 
monautes; on leur fait rencon- 
trer. par l’Intermédiaire de la 
télévision, les amis et proches 
qu’ils ont vus en rêve. Et on atta- 
che un soin tout particulier à la 
complémentarité des équipages, 
en tâchant de t marier » des 
nommes de tempérament opposé i 
un humoriste et un flegmatique, 
un Plus calme et un plus ner- 
veux. u semble qu 'actuellement 
la principale difficulté des vols 
de longue durée soit de faire 
cohabiter en bonne Intelligence 
tes deux membres de l'équipage. 
Des panneaux mobiles ont été 
uistaliês dans SaUout-6 pour leur 
permettre de s'isoler parfois l’un 
de l’autre et leur éviter ainsi la 
sensation désagréable d’être 
constamment sous le regard de 
teur coiiègue. * 
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: un P*'® te famille 

TJl™ 3 *- depu,s «* mola 

toïra “ f chûm *»- se suicide. L'his- 
2|* wt vr ale. elle a eu (leu 
Jument dans te région lilloise. 
« drame, qui n’est pas uniaue a 

2 "ï* aFIer wir -é l’Intérieur. 
-£*?■?* Ÿ0,r comment rinac- 
de^aST* l0 ‘ n d# w '^ulre * 
rJ^ Urt ?i qtJW ’ paut modifier la 

*~*r un è,r * ^ aussi te» 

11 en *retient avec ses 

?e<S t 5- Latlentô vain ® d ' un emploi 
n entraîne pas seulement rinqulé- 

uîÔmL tertd ? ma,n maI » révèle des 
agilités ou des brèches que l’acca- 

szjr * du travaii r6uMü * 

Ce sera le sujet du deuxième 
VendrTd- COrBécuüf d “ « Nouveau 
PmÎIÎ It% C< î, n3aCrt flux rameurs. 

®? Fo,1,n ont recueilli, fitmé. 
im témoignages personnels. On sait 

carier ^ P ° ür bS 

On rt «^ î m6mes et dB taur vie. 

d'anrL 50 ^ d ' Une émI «ion où 
d anciens loubards. Interrogés par 

le mémo Patrick Peanot dix ans 
«uparavant. lui disaient « «pX 
fiaient devenus. Les voyous d’arw 
Jn avalent changé. Et surtout le 

M^ Pe n n , l n ' aVatt qüB '«'«mèot 
«ena une telle vérité de ton è 

l'écran. Les visages étaient montrés 

SJJJ Les Interviewés 

re8Dac,é3 ’ mieux. Ils 
avaient été compris. 


Bilan d’nn an d’information snr FR 3 

La manière Cavada 


MATHILDE LA BARDONN1E 


septembre 1978. parie de « V3 - 

SüT d ,’. Un eflfant donl n serait 
^ ÔS ” Br - “ " est pas mécontent non 
Plus de • Soir 3 ] e journal que FR 3 
propose è 22 heures. || n’est 
mécontent de rien d'ailleurs quand 
il regarde les résultats de I* « exer- 

L. 19 ? 9 ’ SB Première année 
complète, u façon dont II précise 
PU il v ent tout juste de Fêter ses 
wf! 3 ".! 8 ans o’est pas' sans coquet- 
5Ï «considère, point par point 
™ *“ M ™ 

• L audience du magazine <1/3. 
■ doublé en un an. dit-il. ceci sans 
Que le budget ait du tout augmenté 
P* rapport à 1976. Nous fabriquons 
en e ? BU £ d ' éml3S,0n Programmée à 
” ”■ 30 Pour environ 220 OOO F. 
Enlevez à cela les salaires versés. 
Restent 170 ooo F, c’est mince. Cest 
la moitié de ce que dépensent les 
autres chaînes pour les magazines 
équivalents. C’est peu si rln sait 
qu une demHieure de variétés coûte 
au moins 300 000 F. 


H faut s’attendre, au sujet des 
chômeurs, à une authenticité de 

ôm V,. alur0 ' S' PaWck Pesnot 
connaît I art de rendre une enquête 
émouvante. Il n’est pas le seul 
parmi la petite équipe presque per- 
manen e des Joumanstes et des 

m a ï Ur * d ° nt la 3l 8 na,u « revient 
dB Ces magazines hebdoma- 
f?ï?. a " xque,B Jean-Marie Cavada 

nLm S!i., Th0u,0lize onl atta ché leur 
nom. Philippe Alfonsl, Philippe qh_ 

as comme Michel Honorin. travail- 
lent de plus en plus pour - V 3 . Le 

«?' " ï a trofs “«marnes. 
t | tre -Prench confection-, 
^ d8M0U * dB l’industrie 
du prat-à-porter. est un autre exem- 

SSZ^T ma 9 az,nea de FR 3 
{le Monda du 8 février}. 

JJ»n4tarie Cavada,- directeur de 
rinlormatlon sur cette chaîne depuis 


les premiers 

T* mançua/f au départ une 
Ü LeS 6qu/pes changeaient 
beaucoup et surtout nous n’avlons 
pas encore trouvé notre cible C’est 
chose faite. Un grand nombre de 

nln B . PB u a J eUr * Obèrent mainte- 
y* "Z 3 ’ comme un rendez-vous, 
^ou s leur en fixons quatre par mois 

h, A dli,irame ’’ 00 consacré 
aux problèmes internationaux, un à 
la réflexion historique par le biais 
de - grands témoins -, et les deux 

J*'!*, 4 dM Sü,eta tfB société. 
Dans tous les cas, nous cherchons 
è apprendre, à mêler l’inlormatlon 
et le r&ve. la règle étant de rou- 
lours prendre un sulet - & chaud -. 

“ f' n .“ ü » n e sommes pas les 
.prom/ers d pa riar d’un événement, 
nous renonçons au magazine, puis- 
que les concurrents font alors mieux 
^e cous. Nous étions les premiers 
au Cambodge. Et Christine Ockrent 
a été la première i partir pour la 


a ' S ‘ i M " 8 condition 
seulement que nous pouvons acquê - 

J ï™* Mutation Internationale 
produira un magazine que d’autres 
fî,T 03 ° nt env,e Cscheter. u J 
aZ^ a rW 6 *"* clients, dont 

Tool 0 * - 3 “mérieamss, pour •X- 

» Nous nous sommes proarassl - 
cernent attaché de bons rep^lra 
Toute la question est de taire eutr * 

ce Lrm B 3 Chaines volsln es. et 
f?./?™ encore plus vrai quand ta 

, ? rIvéB existera en France. 

La télévision est à comparer à la 

q°ui t Z C r!-° n au,omobi,B ■ 'es mer- 
P f d °" en! fjyocier entre elles 
oés tors qu’elles fabriquent un 
meme produit. C’est pareil pour 
tour ce qui ne nuit pas à la recher- 
che d audience. Pour cette raison 
nous nous associons avec des 
chaînes étrangères, comme la S.S R 
Suisse par exemple, avec qui 
nous co-produlsons. 

‘ 0XBm Pts : FR 3 dittu- 

de trl J^ 3 6m ' M,0n composée 
séquences sur la m6me 

pm ’la nh n f "* Ü Une en déterra 
Gran *te. rautre en 

RA! et J Chalne de /a 

cw , ta froteiéme par nous Ici. 

C’est une façon de trouver d’autres 

“ P0Ur tralter dea choses que 

diïtér" ! rai,a Une taçon *“ 9SI 
^intéresser les acheteurs éven- 

tuels r indépendance financière est 
indispensable. Je tels une expé- 
rience de gestion. » 

C’est également en gestionnaire 
et comme quelqu’un qui Invoque le 
style américain des -ne^T. qu e 
Jean-Marie Cavada évoque - Soir 3 . 
le journal quotidien de 22 heures 
îi«h!T ?" 9! nilnutes donne par 

flash es les nouvelles complètes 
dB 1a tournée. 

- Vingt minutes sont bien suffi- 
santés, dit-Jl. La brièveté contraint 
les loumalisres comme les présen- 

t»*Tn î C/,r ® davanra oe tmir 
texte. Un présentateur ne doit pas 

i'ypcscj t'op. m êUB un 
Sans le déflorer. Il doit introduire 
un reportage. Cest le succès d’un 


Walter Cronkfte : n n'a lamals oarlé 
plus de soixante secondes. 11 taut 
Z re . Dgoureux : le tond de rintor- 
mat,on t,em aux images. Depuis le 
janvier nous avons tenté de 
valoriser davantage celles-ci. en rô- 
du/sam au minimum r illustration lixe 
qui n est d'aucun foréréf. ' 

- Une lois par semaine tas lour- 
rènlL SOn ! ft,Ùr/9uÔS w direct d’une 

Won et nous tentons de diffuser 
un maximum de séquences «vues 
p 3 a rï* m ’,, CBSt ~ à ~ dlre tueurs que 
FRsJl y , 8 aans ,es “‘“rions de 
J2 3 das taurna/isres bien différents 

m ° ntra St éphang Kur C 
dans I Œil du maître. Ce film, dans 

JMWétaa. est une scanda- 
leuse caricature. - 


Pesanteiffs 


ï* CaVada ' qul dit "’avofr 

Jamais sub. aucune pression d’au- 
cune sorte, venue de nulle part. 
Hn! ra ôn outre que la collaboré 
F^nrT 3 ", Natlon “' et FR 3-lle-de- 
hifm C ™ maintenant 3 an a pro- 
blème fr 3 - Ile-de-France « 
dans la situation des réseaux 
locaux américaine : à la fois 
autonome et rattaché à u» 

«au national. -Mous avons dêpa- 
rlsiannisé FR3-lle^e-Fr anC a : l, v 
avait une concurrence entre les 
tf/verses compétences, et les lour- 
nalistes en soutiraient Nous avons 

il restJV ar1 698,6 entre Paris *' 

vbZ moT* g, ° n qul est !,és 
vaste . 60% pour la capitale. 50% 

y r ' eS 2 °. nes ruralas. dont la vie 
locale est importante. Pourquoi les 
citadins ne serment-lis pas Informés 
oh ta vie des agriculteurs ? - 

Tout va donc très bien. Tout Irait 
miï ? nC T' e 81 FR3 dis Posalt du 

en d^ r Salra 6 ,a rÉal '«>tan 
f" d î recL "M bien un car de 
reportage en parfait état de fonc- 
tionnement. mars il est bloqué de- 
puis des mois aur un parking pour 
des raisons Inexplicables... A cause 
de -pesanteurs- comme fi ôtait 
KJ" * dt '“ du temps de 

• Vendredi 7 mars, 20 h. 30. 


Sur les écraas, le pouvoir de adoctkm des hommes croît avec le temps 

Sexisme 


I IMAGINEZ ça. voue ressemblez 
à Georges Géret : poils, gris 
grosse bedaine, bref, -la bonne 
cinquantaine rendue plus appétis- 
sante eux yeux de la production 
par des cheveux ml-lonôs et la 
tenue savamment négligée de Tap- 
tiste artisan qui aménage et retape 
avec goût, avec eoin, maisons et 
Jardins. Vous habitez la province, 
vous y avez des copains : un Inatlt* 
et une patronne de restaurant ado- 
rable, raffinée, encore très sédui- 
sante è son éga, presque le vôtre 
mais étroitement surveillé, aêvére^ 
ment brimé. 

Et voilé que voue tombe sur te 
tfite et dans Iss bras une vieille 
propriété en ruine et une Jeune fille 
en fleur. L’une a cem ans, l’autre 
vingt Vous achetez la première, 
vous épousez la seconde, et nous, 
les téléspectateurs, oh ne perd rien 
ou presque du regain de vigueur 
amoureuse que suscite 
cette superbe enfant cha- 
virée dans vos brae -et - 
frémissant sous vos gros 
doigts. 

Il eei possible, H est 
même probable, étant 
donnée la fréquence de ce 
genre de situation à la 
télé et au ciné, que nos 
réalisateurs soient ainsi 
l’objet de te convoitise 
de toutes les petites 
narras qu? se voient déjà 
là-haut, en tête de l’affi- 
che, è la place de Bardot 
Ha n’ont que rembarras 


CLAUDE SARRAUTE 


film f ]nai que - dfl nim “n 

film de Nolret en Montand et de 

Marielle en Géret, on assiste è te 
mise en Images de ce refrain d’Az- 
navour. Donne, donne tes seize ans, 
hérité en droite ligne de Booz et de 
Ronsard. 

Alors même que toute l’évolution 
des mœurs et des idées tente de 
ri?" d /® K à la . tamme-objet sa dignité 
0 être humain, on trouve ça. n'est-ce 
pas curieux, parfaitement normal et 
parfaitement sain. Or H suffirait 
d Inverser les rôles pour compren- 
dre que ça ne l'est pas. B de cela, 
B de rarissimes exceptions près, on 
»e garde bien. Pas question de 


montrer h Tantenne un couple dont 
la femme a te double de l'âge de 
homme, et loin de s'en cacher, 
s en vante, il en existe pourtant à 
la ville, et de plus en plus. On en 
parle autour de soi, on cite des 
cas. mais Ils n’ont pas droit aux 
honneurs du cinéma-vérité. 

Ouand Serge Reggianf chante la 
femme qu'il a dans son lit. une 
femme aux seins lourds, au ventre 
fripé^ une femme longuement aimée, 
on | accepte parce que ça reste 
abstrart; i a voir étalée à l'écran, le 
petit ou la grand, risquerait de cho- 
quer La nudité vieillissante n'est 
ragoûtante que ai elle est virile. 


du choix _ 
volontiers an 


Inscrivent 
gros plan 


fcrtwf * -r. f . 
w* - V ~ 
to n**-*' « 


sur récran noir de vos 
nuits blanches les fan- 
tasmes de tous ceux 
d'entre vous qui n’ont pas 
le privilège du droit de 
cuissage. Encore très 
répandu, ce droit, et oas 
seulement an Afghanistan, 
croyez-moi. En Franco 
aussi, où H est habituel- 
lement réservé aux petits 
chefs, chefs de plateau, 
chefs d’atelier, chefs de 
bureau. 



tliessin de G. MATHIEU.) 


homme » wi soient 
convaincus, cela se conçoit, maie 
te coup de génie est d’avoir réussi 
“ en persuader les femmes. 

C’est quand même formidable s! 
on y songe 1 La fameuse llbéra- 
tlon sexuelle n'a entamé aucun des 
tabous sacro-sèlma que tes hommes, 
soucieux de leur plaisir, ont su 
imposer à leur compagnes. A partir 

8aUf CM exc ®P- 
1 setnee est totalement 
écartée des jeux de l'amour et du 
hasard ou sa distinguent avec une 
donnante impudeur ses camarades 
ce promotion, des acteurs sur te 
retour, dont ( e pouvoir de séduc- 
tion est censé croître avec le temps. 

r .i* m * rappe « B l’Indignation de 
Gloria Swanson - e i<e avoue qua- 
tre-vingts ans, — rencontrée l'an 
passé chez elle à New-York avec 
un mari aux oetlts soInB. Elle reoar- 

da L danB J" "tiroir son visage 
entièrement lisse - il ava it dû lui 
coûter une fortune — ses ravissanlea 
gaules, el disait ne pas comprerv- 
dre pourquoi on lui refusait dans tes 

fîmïf 5 i® fôle dB heureuse, 

aimée épanouie, qui est le sien 

dans la vie. Alors que ses anciens 
partenaires continuaient è rouler les 
mécaniques à pied, à cheval et en 
clnerama. 

Pour en revenir à Phïstolre r ac on- 

hï/t , Palrlck Jamala elle finira 
b en. Entre sa jeune épouse et sa 
vieille maîtresse, cette bâtisse crou- 

G6?B 0 t t ÏÏ»*' 0bS!ine à ««taUtar. 

faerBt hésite un peu. Et puis 

reprend le chemin du fit conjugal ’ 

mariB -talle lent pL 
intéressants q UB les jeunes* mul- 
ttefient. voua Tauraz remarqué, les 

25“.™ y 99 ®* dorent les ratés 
Sj?" , de décQlJ rager les blancs- 
wul,at| firaiem leur couper 
I herbe sous | e pied at d'encoura- 

s ■ q8nd f m Won y est. les oies 

1! r 13 '™ ,S mèmfl ChDÎ * “ 
^ 0n eh °tal - que rh4roînB du 

t*î 3?x££x ? 


t-ee hôte# de JAC QUES SICUER 
* A Voir, frfr gb a wd jphj^, 

Condamné 
an silence 

D'OTTO PREMINGER 
Lundi "3 mars 
TF 1, 14 h. 26 


Le Jardinier 
d’Argenteuil 


LE CHAMOIS 




en 


DE JEAN-PAUL 
Jeudi s mars 
A 2, 20 h. 35 


MeîÜani ami *** 
et hn^ ntre de woîuei 
et bricoleur de faux billet* 
dans une comédie niaise et 
moraumtrtn agrément il 
dune « philosophie 9 petite 
bourgeoise. TriUe/instt 


Jeudi 6 mars 
TF 1, 22 h. 40 


— - tics S 

militaires avaient , 

3mi ie Mitrh 9 ‘iJ le ï ai déviation 
otlly Mitchell, les Etats-Unis 

Le Soh’taire 

sas -- ~ 

eT P t t Jf l f! l£ H de ^ la buT ePucratie 
fLii ut T , tnduiî m cour mar- 
Un cas bien intéressant 

ùI£!SLî ue Biîly M itchell est 

interprété par Gary Covdpt 
P jcmtnger a mis en scene S's 
allées et venues, des discuï- 
smns. dam des bureaux «S. 
couloirs et le fameux procès 

veut n°J, ide rt iuste un tou î 
petit peu ennuyeux. 


Les Bons Vivants 

DE GILLES GRANGIER 
ET GEORGES LAUTNER 
Lundi 3 mars 
p R 3. 20 h. 30 

dJ^S 8 du b ? n teux temps 
gisons closes et mêta- 

à trn^ es , ** la prostitution 
d travers tes aventures — en 

%me Ske À Che , S ~ dune tan - 
de ^ lu panar donnée 
colée. vendue. Un recueil des 
plair-antenes les plus arassea 
et les plus basses. 

Divorce 
à l'italienne 

DE PtETRO GERM1 
Lundi 3 mars 
TF f. 20 h. 35 


thJ. rua7ld8 ‘ Prison, gardien- 
rnnh ,f, 0TT07n PU, cambriolage 

TftQlS QUSSl. SUTtOllt ?* rfrmttA 
üttèrleuT dnnZi,in e e rSZl 

fs, et “ n ® 


Le Roi 


DE PIERRE COLOMBIER 
Vendredi 7 mare 
A 2, 22 h. 55 

* S offre Belle Epoque des 
PartT a i^ m étTangers nètenYa 

malt. l 2 n 2 UT 61 * d W°- 
„**}'*> & des parlementaires 

cher ch.ant à égaler 
la v Mlle aristocratie. Trans- 

mf {£ a lè° u % Vernevü > en 
Pièce de Robert de 
Gaston Annan de Caü- 
E mmanuel Arène dut 
succès à des 

faitSSSï Prodigieux et par- 
/Qiiern^nî à latee dans ce 
lîïptre filmé » : Victor 
Frahcen, Ratmu. Gabv Mor- 
lay, Elvire Popesco, André 
%ï£P ir - 9, uel mm de Boule - 
offrir auiourd’hui 
une pareille distribution ? 


aSyaaaSTM La Folie 

soew/e fqui date de 1962). Car 

««rS 1 S des granden 

sufs .vrs 1 « gerard oury 

ra»«; m w,.M- y.îl.P f? mo ~ Dimanche 9 mars 

TF 1, 20 h. 35 


l honneur v:rü gui peuvent 

Faute de divorcer, un 
sicilien s’arrange pour 
3 't ff ^ SEr de sa femme 
par un c crime parfait ». Per- 

i£*J:” est sympathique. Les 
personnages sont les produits 
dune civilisation, d'une édu- 
cation que Germi a tournées 
férocement en dérision, de- 
y 1 par le ridicule 
1 absurde. Marcello Mas- 
bellâtre gommé . hy- 
pocrite. obsédé et fourbe 
WVu-ozi c rime sautée*. 

Fort Bravo 

DE JOHN STURGES 
Mardi 4 mare 
FR 3, 20 h. 30 

* JS. p P s * e militaire nordiste 
Pendant la guerre de Séces- 
sion. les comportements müi- 

owr listes 

« une sensa- 
(ZÏÏSS d’indiens, 

h «,?r art éte , beaucoup mieux 
1 j d t té e Ç ar Jotl n Ford. Avec 
John Sturges ce n’est — pour 
les amateurs de westerns — 
pas mal réalisé. 

Le Samouraï 

DE JEAN-PIERRE MELVILLE 
Jeudi 6 mars 
FR 3, 20 h. 35 

* dernier bastion où 
s affrontent encore les forces 
d “ taen et celles do mai. i<» 
refus de la tragédie œo- 

S* 0 **’ P° UT Melville, 
truands, nà 

poïï % * wfltaK » 

P°Z Rattacher qu’à un 

chjfriïO, SetU ‘ ^Jucurretran- 
solitude, un fauve 
£?**£« tafi. effectivement. 
VLSïyW* ** tragédie. 

è par à** couleurs 
mUe en scerte 
u J? t \ sommante 
interprétation d’Alain Delon, 
qui n a jamais eu, depuis, un 
rôle aussi original. 


* Vne parodie g e Ruy B , 

avec Louis de 
sSSltiV 19 role te Don 
e j. (un Wand d’Espagne 
tand end ?iJJ, . rt Yves Stok - 
iïnbrvr* rei *P}açant Bouroü 
dans relw du 
le! . fx* Le c ° 7Ilrasfe entre 

scJiïZ aC £ Urs - un Client 

av?c dp Ba ° S fianoUs 
. de gros moyens, ont 

ta rézMsfte de ce dtver- 
msôTnCTjf quf tient du vaude- 
te ccpe et 
d epée. Gérard Oury a prouvé 

/ûfre du cinéma commercial 
SSa*- ^ le comique 

Le Cameraman 

D'EDWARD SEDWIQ 
Dimanche 9 mare 
FR 3, 22 h. 35 

0 ê à la Métro 
Goldioyn Mayer. B us ter Kea- 
l™, a* Put signer la rèali - 
du Cameraman mais, 

ThJiniÂn aU souiien d’iming 
Thalberg. qw aplanit pour 

J®* contraintes de la prn - 

- nutLFl. 

7 ^ ne ’J! auteur complet La 
l?u T c invention comique est 
t'ZLftete tens ce mende qui 

? XyîSP- ^ Ô luL ^ 0*g* 

1? ” ^ lie * a l espace et au 
Ir^F s ' at i ta Cameraman 
7)03 ta plus grand de ses 

lon pxend la iuste 
son génie. Kcaton, 
au vteayc impassible, 
obstination à 
i?'* tes obstacles (ici, a lui 
faut se faire aimer d’une HUe 
mn L qu ^ Peut être un 
operateur m d actualités de ta- 
lent) et construit son univers 
comique sur des ruthmes plas- 
tiques atteignant la perfec- 

îïïfcJS* * erra là- aussi un 
tjÈneapfe hommage au etne- 
matograplie de Louis Lumière 
5 „ de . s Précurseurs et une 
réflexion sur le métier de 
cinéaste. La bagarre dans le 
quartier chinois est Vun des 
plus beaux moments. 


Tim ÏSfi'ACTUA^ 


OFFRE EXCEPTIONNELLE : 

A partir de son n°7, Opzone aura 1 
pages tous les mois. Abonnez-vc 
AUJOURD'HUI À L'ANCIEN TARD 

Retournez ce bon, avec votre 


ncmui 1 iBi te oon, avec voire 
paiement, à Opzone 11300 POM\ 
nom/adresse :• 


désire m'abonner pour un an à Opzî 
à compter du n° . . . . (12 Nos, 100 
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LE MONDE DIMANCHE 


AVOIR 


Le inonde rural 


EMISSIONS 

SUR L'AGRICULTURE 

Du 3 au 10 mai* 

A 2 et TF1 


A l’occasion du Galon de 
l'agriculture, tenu & Paria du 
2 au 9 mare. TFl'at Antenne 2 
ont programmé une série 
d'émissions sur ce sujet 
Sur TF 1. le Jeu d’Henrf Kub- 
nlek à 12 h. 15. Réponse à tout, 
portera sur la nature (3, 4 et 
5 mare} : /a Regard des femmes 
d'Eve Rugglerf sera réalieé en 
direct, et traitera des rapporta 
de la femme et de la terre, avec 
la participation de Mme Monique 
Bloctie et Nicole Bouthors, tou- 
tes deux responsables d'exploi- 
tations de plus de cinquante 
hectares (4 mare, 11 h. TS)_ Dans 
l'émission « TF 4 •, Jean-François 


Robinet parlera (en direct éga- 
lement) des problèmes d’énergie 
et d'exportations. Les Invitée 
eeront M. Jacques Poly. direc- 
teur général de CINRA (institut 
national de recherche agronomi- 
que), et Michel Deba tisse, secré- 
taire général aux Industries agro- 
ail mental res (4 mers, IB heures). 
TF 1 actualités et Info Iourtes 
(17 heures) seront réalisés en 
direct le S mare, et le 6 mare, 
ce sera le tour de Midi première. 

Sur Antenne 2, Il y aura cinq 
numéros de Cesf la vie. déve- 
loppant le thème de l'énergto et 
de {'agriculture en direct du stand 
Antenne 2 au Salon (du 3* au 
7 mare, à 18 h. 30) et un - Jour- 
nal - spécial, le 4. à midi. La 
semaine suivante, le 10 mars, le 
magazine Question de temps 
portera sur - Le pari vert». 


Une solution pour le chômage 



FENETRE SUR_ 
CAFE-THEATRE STORY 
Lundi 3 mare 
A 2. 17ÎI. 20 


Le cs f B-théâîre est entré dans 
les mœurs, comme le moulin à 
café électrique et les sacs pou- 
belles en plastique : ça aide. 
C'est une soupape pour le chô- 
mage des comédiens. Ile n'y 
gagnent pas leur vie. mais peu- 
vent se dire qu'ils travaillent. 

Ils travaillent dans J'ô-peu- 
prôs, sur des petits plateaux 
sous-équipée, commercialisent eu 
rabais les souvenirs mythiques 
des Fêtes de lycée et de patro- 
nage. Un même Inconfort crée 
une complicité bon enfant entre 
la scène et la salle. 

En moyenne, trois spectacles 


différents se succèdent chaque 
soir. Le désordre engendré par 
la sortie ef l’entrée des specta- 
teurs (qui font foule en attendant 
devant la porte), la course des 
acteurs pour débarrasser et Ins- 
taller iss accessoires, créa l'ani- 
mation. On rappelle toujours que 
Coluche. Rufus. Zouc, Oewaare, 
Depardieu, sont venus du café* 
théâtre: ils s en sont échappés. 
D’autres restant 


Catherine Barms entame une 
Café-Théâtre Story avec Philippe 
Bruneau, qui, s'il trouvait une 
production, préférerait un vrai 
théâtre. Alain Scoff. qui mène 
l'enquête, a trop prabqué ce 
« nouveau moyen d'expression » 
pour cm être dupe. Mais Cathe- 
rine Barma esi éblouie. — C. G. 


La quête de Dieu 


SERIE : 

LE TEMPS DES CATHEDRALES 
Lundi 3 mare 
A 2, 21 h. 30 


• L'Europe de l'an mil •. pre- 
mier épisode de cette impres- 
sionnante série nous a fait dé- 
couvrir un monde sauvage, cerné 
par la faim. Au nord, en Alle- 
magne, et de manière éblouis- 
sante è Aix-la-Chapelle, restaient 
les héritiers de Charlemagne, les 
maîtres des trésors qui s'atta- 
chaient è faire revivre la tradi- 
tion antique, la tradition clas- 
sique. Second épisode, « La 
quête de Dieu », conduit rémis- 
sion vers le Sud, où la royauté 
désagrégée e laissé la place è 
l'exêbu rance féodale. La Toi. le 
savoir, l'art se sont Ici réfugiés 
dans les monastères qui, en 
Espagne, au milieu d'affronte- 
ments m i li t e I r e s permanents, 
constituent une chaîne de 
- grands ateliers ». « Leur fâche, 
dit Georges Duby. historien et 
auteur de l'émission avec Roland 
DarboiB : donner è voir r Invisible. 
Las monastères doivent être 


splendides, dressée comme des 
assises de /'espérance. • Ils sont 
le lien entre l'espace de la via 
et cette mort qui est alors, pour 
une bonne part l'essence du 
christianisme. El l’on découvre 
alors la crypte, ce sé|our des 
morts d'oû sont parties nom- 
bre d'expériences architecturales. 
Art mystique, mathématique, l'art 
des monastères, est. dit encore 
Georges Duby. - un appel lancé 
d'un bout à feutre de r Europe 
par ces congrégations qui, peu 
A peu, rassemblent les monas- 
tères autrefois Isolés, qui tes 
agglomèrent dans des familles 
Ainsi naît F - empire - de l'ordre 
de Cluny. 

Au cours de cette émission, on 
verra notammeni Aix-la-Chapelle, 
l'autel d'or de Bêle, les portes 
de bronze d'Hlldeshelm, Salnt- 
Just-de-Valcabrére, Sainl-Martln- 
du-Canigou, Saint - Vincent - de- 
Cardona, le baptistère de Taras- 
se la tapisserie de Gèrone. le 
musée de Barcelone,' les fres- 
ques de Tahull, T ou mus, l'Apo- 
calypse de Saint-Sever. — F. E. 



Les coulisses de Cineciiia 


SPECIAL CINEMA ITALIEN 
Lundi 3 mers 
22 II 15 


Après la projection de Divorce 
è malienne. André Halimi pro- 
pose un tour d'horizon du ciné- 
ma italien, ce cinéma dont on 
a gavé les spectateurs ces 


dernières années ef qui fait 
r objet de deux festivals en 1980 
(A Poitiers et è Nice). 


L'émission a été tournée è 
Rome. On y rencontre Luigi Co- 
menclnl, Federico Fellini. Mario 
Monlcelli, Ettore Scola. Marco 
Ferrari, Dlno RIsî, le lila de 


Roberto Rossellini. Enzo. Ugo 
Tognazzl, Marcello Mastroianni. 
Léa Massari. mais aussi Daniel 
Toscan du Plantier. puisque la 
société Gaumont a racheté un 
nombre de salles Important et 
mise beaucoup d'argent sur les 
réalisateurs Italiens. 

Désormais essentiellement pro- 
duit par les Américains et les 
Français, te cinéma italien est 
en perte de vitesse et l'émission 
se fait l'écho de nostalgies, 
d'ujie certaine tristesse. Réalisa- 
teurs et acteurs s'expriment sur 
leur n< lier, sur leurs Inquié- 
tudes. 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 


12 h 15 Réponse é tout. 

12 h 35 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Lee après-midi de TF 1 d’hier et d'au- 

jourd'hui. 

Ces chers disparus î « Luis Mariant) » 
(n° 4) ; 14 b. 5. Chassa photographique en 
loréL 

14 h 26 Cinéma : « Condamné au silence ». 
Film américain 0*O. Premlager (1355), avec 
G. Oooper, C. Bickford, R. Bellamy, R. Stel- 
ger, B. Montgomery, F. Clark. J. Dtüy, 
j: Lord. (Rediffusion.) 

En 1921, an générai de Formée de Voir 
américaine commet un acte d'indiscipline 
pour défendra la cause de l'aviation devant 
l'incompréhension otlioielle. Il est traduit 
en cour martiale. 

16 b. 8, Cat héritage qui est le notre; 

17 h. 42, A votre service (iea femmes et la 
retraite). 

18 h TF 4. 

18 h 30 Un, rue Sésame. 

19 h C'est arrivé un four. 

DU grand honneur. 

19 h 10 Une mlntile pour Iea femmes. 

Un chien oe s'achète pas A la va-vite. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les inconnus de 19 h 45. 

20 h Journal. 

20 h 35 Cinéma : ■ Divorce è l’italienne ». 

FUm Italien de P. Germi (1962), avec 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


12 h 15 Réponse è tout 

12 h 35 Midi première. 

13 h JoumaL 

13 h 45 Les après-midi de TF 1. 

La regard des femmes. d’E. RugglerL 

14 h. S, Paysage forestier; 14 b. 25, Varié- 
tés; 14 h. 30, série : Sandokan (n» X). rfcaL 
B. Soliima. avec K. BedL P- Leroy, C. André : 

15 h. 20, Regard des femmes sur la société 
(lire notre sélection) ; 10 b. 20. Cbant et 
contre -chant ; 16 ta. 40, Séquence b pédale 
(Salon de l’agriculture) ; 16 b. 57. Livres 
service ; 17 b. 22, Variétés ; 17 h. 27. Cui- 
sine ; une recette par région ; 17 ta. 47, 
Variétés. 

18 h TF 4. 

18 h 30 Un, rue Sésame. 

18 h 55 C’est arrivé un Jour. 

Echec et mat. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

Ce soir, je couche chez mon copain. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les Inconnus de 19 h 45. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés ; Des magiciens. 

Emission de O. Webb et A. Isker. 

Avec Alpha, Ballet de M. Motion. Dave, 
Luxer QalU Galli. Marne O. Renard. M. Ro- 
bertson, J. Tamaris, F, Cabrai. Slydint. te 
Bastringue, D, Webb. 

21 h 30 Clés pour demain. 

Emission de BL. Clarke et N. Skrotzky. 

« Enquête rougeole », aoeo M.-A. Langaneg, 
sous-directeur du Musée de l'homme ; « Les 
vielles de la radio-aattvtU », c Le.eaté ». 
avec M. J. Para es. du service génétique 
végétal du C.N-R.S- 


PREMIÈRE CHAINE: TF I 


12 h 15 Réponse è tout 

12 h 30 Midi première. 

13 h JoumaL 

13 h 45 Les visiteurs du mercredi. 

De C laard. 

Avec Blbor et Bora; 13 h. 45, Déclic : les 
animaux ; 14 h. 9. Dessin animé : la bataille 


des planètes ; 14 h. 32. rnterdtt aux plus 
de 10 ans: 15 b, La pierre blanche (n«'10) ; 


de 10 ans; 15 b, La pierre blanche (n»'10) ; 
15 b. 30. Spécial 10-15 ans ; 15 b. 32. L’odys- 
sée de l’espace ; 16 b. 15. Parade des dessins 
animés : 16 b. 40. Les lafos ; 17 b. 1. Le 
vol dn pélican (Les passagers clandestins) ; 
17 h. 25. Studio 3. 

17 h 55 Sur deux roues. 

18 h 10 TF 4. 

10 h 30 Un, rue Sésame. 

18 h 55 Cesl arrivé un Jour. 

Mission Inutile. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

Une famille de rechange ; le loyer sourire. 
19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Las Inconnus de 19 h 45. 

19 h 55 Tirage du loto. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Dramatique : ■ la Plume ». 

De G. Couiongre, réal. R. Vaiey. Avec 
B. Belles, M. Kahn, O. Laure, M. Tarbès. 
J. Marin. 

Une plume d’oie et un entant donnent du 


LUNDI 3 MARS 


• TELE- LUXEMBOURG ; 20 b_ Série : La malle 
de Hambourg; 21 b.. Pain, amour et fan- 
taisie. lUm d« u. ComencinL 

• TELE-uamB-CARLO ; 20 ta. 5. Série : ues 
années d'illusion : 21 b. 5. Entres des artiste*. 
Xllm de M. AuégreL 

• TELEVISION BELGE ; 20 ta_ la Sfciron de 
campagne, film de J Glraïut. — R TM. bis : 
20 h. 50 : Pojkjore : 22 b. 20. Lundi-sports. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 h. 20. 

A bon entendeur : la consommation en ques- 
tion : 20 ta. 40. Strie Le voyage de Charles 
Darwin ; 21 h 40, Portraits de révolution- 
naires : Staline 12* partiel : 22 b. OS. Rock. 


MARDI 4 MARS 


• TELE - LUXEMBOURG : 20 tu Série : 
L’homme qui valait 3 milliards ; 21 h„ 
Voulez-vous danser avec mot t. film de 
M. Bolsroud. 

• TRI, K- MO NTB - CARLO : 20 ta. 06. S* rte : La 

légende d'Adams et Benjamin : 21 b. 05. 
5 en romanche, nim d’A. Isaala isasmeadl. 

• TELEVISION LELGE : 19 b. 55, Charter 2020. 
lâémm de P. Lary : 21 h. 30. Parole d' h o m me. 
— S.T.B. bü 10 ta. 55. Formule 2 (variétés): 
21 ta. 15. Le ma de du cinéma; 2J ta. 50, 
Série : Ttaat'a Hollywood: 22 b. 20. Vldéo- 
grapble. 

• TELEVISION SUT BSE ROMANDE : 20 n. 20. 
Spécial cinéma, avec un tlim d’A. Jcssua a 
20 ta. 25 : Traitement de ch Oc. suivi A 21 h 53 

. du Club du cinéma : -23 ta. 10. Hockey sur 
glace. 

MERCREDI S MARS 


• TELE-LUXEMBOURG : 20 ta_ HIV- Parade : 
21 ta, la Justice de Simon l'Indien, fila de 
G. McCowaa- 


Lundi 3 mars 


M. Mastroianni, D. Rocca. B. 
L. Trieste, O. Spadaro, R- GlreliL 
fnaloru) __ . 

Le divorce n'étant pas autorisa 
un baron stoUien quadragénaire, 
de sa eomine. cherche ù faire 
l'adultère à sa femme afin de la 
prétexte, selon les traditions, de 
honneur. 

22 h 16 Spécial cinéma Italien. 

(Lin notre süactionj 

23 h 10 Jorenal 


BandrelU, 
(N. BedlX- 


en Italie, 
amoureux 
commettre 
tuer, tous 
venger son 


DEUXIÈME CHAINE: A 2 


12 h 5 Passez donc me voir. 

12 b 30 Série : • Aimé de son concierge ». 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face é voua. 

14 h Aujourd'hui, madame. 

Des auteurs face & leurs lectrice». 

15 II Série : • Enquêtes A llta tienne ». 
L'orgueil de Sas Gtacomo. 

18 h 5 Magazine médical : Lan Jours de notre 
vfe. 

Dn sucre en plus on en moins (le diabète). 

16 h Libre parcoure. 

La préhistoire. 

17 II 20 Pénétre sur— Cafe-théâtra story. 

Elle volt des nains partout. 

(Lira notre sélection.) 

17 h 50 Récré A 2. 

Boule et Bill ; Mta-mla O ; Le Uvre de ta 
semaine : Albator. 


Mardi 4 mars 


22 h 30 Los musiciens du soir. 
Emission de B. Kaufmann. 
Le Jazz de La Drdme. 

23 h Journal. 


DEUXIÈME CHAINE: A 2 


10 h 30 A.N.TJ.O.P.E. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : « Aimé de son concierge ». 

12 h. 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face è voua. 

14 h Aujourd'hui, madame. 

Mode d'emploi d’un huissier. 

15 h Emissions pédagogiques. 

Libre cours. 

16 h 50 Libre parcours. 

Pèlerinage à La Mecque. 

17 h 20 Fenêtre sur— l'Amérique. 

Handicap. 

17 h 50 Récré A 2. 

Paplvole ; Mla-Mla O ; Dlsropuce ; Les 
quai'z'amlB ; Mes mains ont la parois. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

18 h 45 Top-club. 

20 h JoumaL 

20 h 40 Les dossiers de l'écran : L'Europe du 
XX* siècle (en direct du Parlement 
européen). 

De P. NlvoUat. 

■ (Lire notre sélection.) 


Mercredi 5 mars 


tracas d M. le maire, qui prépare la tête 
locale. Un divertissement. 

21 h 40 Le rage de lira. 

Magazine de O. Suffert. 

Histoire des pieds-noirs, de D. Le conte ; 
Histoire de la France en Algérie, de F. Laf- 
font : le Macho. da.D. Saint- Haznonl ; avec 
Enrico Maclao. Kiosque : (Ivres d'économie 
et littérature régionale. 

22 h 45 Journal. 


DEUXIÈME CHAINE: A 2 


10 h 30 A.N.T.LO.P.E. 

12 h 5 Passez donc ma voir. 

12 h 30 Série : « Aimé de son concierge ». 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face è voua. 

14 h Les mercredis d’Aufourd’hul madame. 

15 h Film d'animation : « les Sentinelles de 

l'air ». 

Le bout de la route. 

15 h 10 Récré A 2. 

La panthère rase ; Zeltron ; Ski de tond ; 
Al bâta r ; WstCoo-wnitao ; Les BubbLles. 

18 h 5 Sports : cyclisme. 

Paris - Nice. 

18 h 30 C'est la vfe. 

10 fr 50 Jeu : De s chiffres ef des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top-Club. 


• TELE-MONTE-CARLO : 20 b. 05. Cirques du 
monde; 31 b. 06. les Caïds. Cllm de EL Enrlco. 

• TELEVISION BELGE : 20 h.. Feuilleton ■ 
Les visiteurs ; 20 ta. 55. TV F Magazine : 
21 h. 50, Yehudi Menullln — R TM. bis - 
Sports : Football (Glasgow-Madrid, -n Euro- 
vision) ; 22 b. 30, Aris-taebdo 

e TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 b. 20, 
Mosaïque : émission de variétés ; 21 h. 10 
la vie : un mystère a décoder ; 22 b is" 
Football. 


JEUDI 6 MARS 


• TELE- LUXEMBOURG : 20 b.. Sorte : SLorsbv 

Ct Hutcb : 21 h*. Rocca et scs Irervs. Hlm 
de L. VIbcodU 

• TELE- MONTE-CARLO : 20 h. 05, Série • 
Drôles de dameB : 21 b 05. Amours duficiics 
Hlm de S Soliima. t LucIgnanL /. Baaucct' 
N. ManfreflL 

• TELEVISION BELGE : 20 h. 15. ta Femme 

J* « fenêtre, film de P. Granlor-Darorre ; 
2s h- Le carrousel aux images — r.tm bis • 
î- 9 .£* *£***■• -ée plane de B. Léonardo 

Galber (Brahms, Liszt) ; 20 b. 30. Ballet 

e TELEVISION SUISSE ROMANDE ; 20 h. 20 
Temps préM-nL ; tes Russes en Afghanistan - 
-1 b. 3H La taupe; 22 b, 15, L'anieoaa est 
* vous: 23 h. 45. Football. 


VENDREDI 7 MARS 

e TELE-LUXEM BOURG : 20 h. Série • Sn»*„ 
qui peut: 21 b» le Visiteur de ta nuit m™ 

de B. Btern : 22 b 25. Martinl-Wond 

• TELE -MONTE-CARLO : 20 b. OS. Sert» - L* 
chute des aigles: 21 b. 05. La femme a 
faillit être lynchte. Hlm do A. Dwanf ^ 

• TELEVISION BELGE : 13 h, 55. A EUlvre • 
Magazine d'information; 21 ta. 25, tVortfiern 


2 MARS 1980 


18 h 30 Cesl la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top-club. 

a h 35 MagaztaB : Question de temps. 

21 h «“Docmnen^e temps des cathédrales. 
La quête de Dieu. 

(Lire notre sélectionj 

22 h 35 Variétés : Salle des fêtes. 

23 h 25 Journal. 

MARDI 4 MARS 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


18 iSÆÜ «'**»«•■ 

18 aSo3ï?T.Si. — r- a™ 

de l'Institut Pasteur. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Bncfcy et Pépita : Iea poissons rouges. 

20 h Les leux- __ . 

20 h 30 Cinéma public : - Iea Bons 
Plim français de O. O™»®» 

Lautner 11985). avec L. de Funôa. M. Dore, 
B. Bller. A- Farlsy. J- Lefebvre. J. Bi- 

La^ntirrL d’une maison de tolér 

mée selon la loi Marthe , Richard) change 

plusieurs lois de proprié. aire. 

21 h 55 Journal. 


22 h Débat : l'Europe. 

Avec MM.. C. de La Malène, président du 
groupe des dèmocratss européens (France) ; 
J. Scott- Hopkins, président du groupe des 
démocrates européens (Grande-Bretagne); 
E. G lino b. président dn groupe socialiste 
(Belgique) : P. Bond, du groupe de coordi- 
nation technique et de défense des groupes 
et des parlementaires indépendants (Dane- 
mark; ; M. Bangemann, président du groupe 
libéral et démocratique i Allemagne) ; 
H. Notenbaum. du groupe du parti popu- 
laire européen (Hollandei. 

28 h 30 Journal 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


18 h Ministère des universités. 

18 h 30 Pour les Jeunes. 

Les couleurs du temps. 

18 h 55 Tribune libre. 

Biologie et médecine, avec J Ruiné, pro- 
fesseur su Collège de France. 

19 h 10 Journal. 


19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 53 Dessin animé. 

Bucfcy et Peptto : la pautbère. 

20 h Les /eux. 

20 h 30 Cinéma pour tous : ■ Fort Bravo ». 
Film américain de J. Sturges (1953). avec 
W. Holden. E Parker. J. Porsytbe, W. Dema- 
reat. w. Campbell. R Anderson (rediffusion). 
Pend uni ta guerre de Sécession, une jeune 
fille s’introduit dans un posta nordiste de 
P Arizona, pour faire éroder des prisonniers 
sudistes parmi lesquels se trouve son fiancé. 

22 h Journal. 


20 h Journal. 

20 h 35 Ml-fugue mi-raison. 

De P. Lafont. 

Les Jeu* sont faits. 

22 h 20 Magazine médical : Les loues de notre 

vie. 

Le diabète : du sucre en plus ou en molna. 

23 h 5 Sports : football. 

Coupes d’Europe. 

23 h 35 Journal. 


TROISIÈME CHAINE: FR 3 


18 h Travail manuel. 

La confiseur chocolatier. 

18 b 30 Pour tes Jeunes. 

Truc en troc : A la découverte de l'Unesco ; 
sauver la mer. 

18 h 55 Tribune libre. 

CnIrs asron0Œle ' BV0C J. Peroet, du 


19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Bucky et Peptto : pour des haricots. 

20 h Les Jeux. 

20 Ü Cinéma 1B : » C'est grand chez toi a. 
Scénario de P. Jamaln et P. Trlbolt: rèsJL : 
„ /u»fB ; avec G. Geret. A. Sara) 
M. Bozzurri C. garnie. J. Chaiiieux, etc. 0 ” 3 * 
(Lire notre article «m, ir i ^ 


UOU11C. O. L-QI 

ture notre article page IX. I 
22 h Journal. 


L J 9 T l n’ n t î e ,- J - Ha °BOn St B. Nüsson. — ■' 
irlandaise 1 . * ^ PeumeWa : ^ “S™* 

* SUISSE ROMANDE : 20 ta. 25. 

les Parasites. Hlm de R. Jof r - iTm tS 

sociÊU-B devant l'epldèmle. ■ “■ Les 


SAMEDI 8 MARS 


" TELE-LUXEM BOURG : "D h Hn ni™ h. 

. n.m S-rîBSsairî 11 lft 

ssa •A.î'Sfi.ïAa n 

• XTcSf j Ï t Î, ïïm 

oiaeanz de ouït : 22 h. 35, Sport. 


DIMANCHE 9 MARS 


• TELE-LUXEMBOURG • 20 h nsw. - t.» 

• TELE- MONTE- CARLO : 20 h. (K Met» • Lti 

S de fiTm‘% : V remetldrai à ian - 

* SM- iï Jk-ffau: 

* s^M BV1Si -? N SDigSE ROMANDE : 20 h- 

feSr 6 entendra^ 1 - ? Ôte! J 21 h. 30. Des yeux 
S ta. Le * 1 GlpEee sont musiciens ; 

du Z^>. MaraU,on de l'Ensadlne (en différé 
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PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Répons* à <*■■» 

« J W MM première. 

13 h Joumai. 

!![ï rAHonlN. 

13 D a Objectif santé, 

„ J* dipbtéoe. s 

14 h *** vin«t-qaatm Jeudis. 

a*ttonal de documen- 
2£ h h. bi â B 5*SSLï M b. as, Sn tsoml- 

OMçona et^hS^££ l0 ^ e ^«3« : M b. 5Ç. 
Rement: 15 h. i rîL «mute *** cban- 
esa*: 15 h a/$ T “f® inétlars para-médt- 
13 h SQ. ?Û*b« des sons; 

cSnaES*? 619 ** TsHétés; taiU 

inéram ; «u ’d. ^ 

« b- M Lhirtîolrt a^LIîS 0410 ^ 16118 : 

deux ans. i» ftSgyj» »*« : n y s 

1® h TF A. 

2 S « üï** "* SéKU «* 

18 ÏJF <r “ l •"** Jour. 

Crime partait. 

1» n 10 Une minute pour les tanin*. 

« ftSESS" -Æi" 

« h 2 f™ 1 * 1 »™ réglonatae. 

S! Sür Bd, " h ‘ 

” Ü?îî = ' I***" 1 » «“ *«W»1 ■ K‘2). 

ë&% 5g2 '• — ■ 

XOIVOK. cSîïîSÆ’” 61 * 0 ^- ” m * 

21 L’événemenL 

22 hTjZSt** «* Julien Besancon. 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 


12 h 15 Réponse à tout 

12 h M Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

1« h s Images de Je vta mrale hier et 
aujourd'hui. • 61 

®Qdsslon du CJïJDp. 

15 *L T#n, ds : Coupe Devis. 

Pranoa-Kniande à Toulouse. 

W ‘ - S5SS - «■ 1 

Emission du CJSUïj» 

1® h TF 4. 

1® b 30 Un, ras Séssme. 

18 h 55 C’est arrivé mi jour 

Vleuie demoiselle présentant bien. 

1» h 10 Une minuta pour les femmes. 

i» i*ea*ïü lr m ÎOrce *»>«■ ^Umentsires. 

19 h 20 Emissions régionales. 

2 ï 45 *?* Inc0nm “ de IB h 45. 

20 n Journal. 

20 Vu% f SSîr“ “*/ -l11 » M-M». 

' « p taj?f “**««*«■ /w«n e * ^ 

22 h 30 Plein* feux. 

Magazine cultrutl de J. Artur. 

23 h 15 Journal et cinq jours en Bourse. 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

12 h 10 Emissions régionales. 

12 h 30 Cuisine légère. 

^languette de veau à la crème d’herbe. 

12 h 45 Le vie commence demain. 

Avenir (a» 4). 

13 h Journal. 

13 h 30 Le bionds de l'accordéon. 

13 h 50 Au plaHr du samedi. 

14 h! Æ’rin m n ^ iaiAn ■’«««» (n e 10 ); 
i* “• **» Ua nom en or: 14 b <u 

I 2 ^- : A 4 ^ «i wwnwfwft a-a 

l’abelÜB ; 15 h. 33 

QS^ôSrirftn^Tw “Æ 
“iwVWîii Si * V52R 

taire r A dea WéeB «ue savee-vons 

18 h 10 Trente minions d’amis. 

Les chiens d’avalanches. 

18 h 40 Magazine auto-moto. 

19 h 10 Six minutes pour vous défendre. 

19 h 20 Emissions régionales.- 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 


9 h 15 A Bible ouverte. 

9 h 30 La source de vie. 

10 fa Présence protestante. 

10 h 30 La Jour du Seigneur. 

11 fa Hesse célébrée en l’église paroissiale 

de Plofinnd (Morbihan). 

Prédicateur : Père Jean de la Croix. 

12 h TF 1-TF 1. 

12 h 26 25* concours Eurovision de Es chanson 

française. 

13 h JountaL 

13 h 20 C'est pas sériaux. 

14 h 15 Las rendez-vous du dimanche. 

De Michel Drucker. 

15 h 30 Tiercé. 

15 h 40 Série : « ta Signe de Jus tic*» ( n * 3 ). 

16 h 20 Sports première. 

Championnat du monde de cross- country 
à Longchamp. Cyclisme : Pads-Kiee. 

18 h Série : « Commissaire Moulin ». 

18 h 25 Les animaux du monda. 

20 h Journal. 

20 h 35 Cinéma : « la Folle des grandeurs », 
Film français de G. Oury (1971), avec l. de 
Punis, 7. Montand, A. de Manodosa, 
K. Schubert. G. TintL A. Saprltch, p. pré- 
boist. (Rediffusion.) 

Au diz-septiême siècle, en Espagne, pour g* 
venger de la reine qui lui a fait retirer ton 
poste de ministre, {'intrigant Don SaUuxtc 
t’eut la faire séduire par son valet (amou- 
reux droite), et qu’il a présenté A la cour 
comme son noble cousin. 

22 h 15 Ballet de Joseph Russillo. 

« Phantasmes de Pierrot. » 

23 h Journal. 


22 I» 40 Cinéma : «r la Solitaire ». 

«ec 

J. Lefebvre, N, Sort. W ‘ Qerw * P. Blanche, 

. dxtee, rêne de re£rm<nl? replié sur lut- 
oardUk-chif «te- Un 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 

• 10 h 30 A.N.T.I.O.P.E. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 Î”“?ik"^ é ^ KmC0nCh,rB8 -- 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h SB Face & vous. 

14 h Aujourd'hui, madame. 

La double. 

15 L JSSJ ’ MlMl °" taM* -■ 

18 h L’Invité du Jeudi. 

Le biologiste H*aa Laborit 

17 ®^ rts : 

Parle - SI ce. 

17 h 50 Récré A 2 . 

££■ B ” | *sj5ïï , ! Just 

18 h 30 C’est la vie. 

3 Î ï * î"îi? a * GhWrn et des lettres. * 

19 h 20 Emissions régionales. 

5ï2° n *•■"** aUX h>mw * , °™ P-B- 

Le Rjjt. 

20 h Journal. 


20 h *£L' T?* «^«tauii». 

K«n& M. ïauMsefj Jur ' 

fRedlrrosic5î5 quet ’ J ‘ Tlwtar > Nl RÔquevert. 

qui rianxe des fleurs & a™*. 

s âs 

s a , su? SSÏ 

22 IUùSïÏi ÏÏÏ5 ï? ur ^ iam - 

a hoÜSînSi .^" 1 

JEUDI 6 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

18 h 3Q Po Ur |„ Jbu,,^ 

« ï S îf ÜM,on * rtotonales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h“*L?|Sï!'” : W* s™ 

20 " æ AMn D «°"> ■■ * <• 

J, Ifroy. c. JomtoS P 6 «w. 

Prtr£ X te d £$ > 1 % , '£ al if meurtre d’un 

asLryi-s ilsr ^wfvs 

ta faire abattre. coniiai i pas, cherche A 

22 h 10 Journal. 



DEUXIÈME CHAINE: A 2 


10 h 30 A.N.T.I.O.P.E. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

« i S 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

14 h Aujourd'hui, madame. 

premières chances. 

5 ï* jvSSI® ! - Mta#,on Impossible ». 

Le boucher des Balkans. 

16 h Quatre saisons. 

17 h 20 ** 

r "20 Sports : cyclisme. 

Paris -Nice. 

17 h 50 Récré A 2. 

i. f Tt&FStë»» "* ■ orcto: =««9. 

16 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettn». 

JJ J J? Emissions régionales. 

19 h 45 Top-club. 

20 h Journal. 

Bmy! - 

22 h 50 Journal. 


22 CJ^-club (cycle Rahmi) : • le Roi >. 

“« O» 

A.l rf f aur 3.^ v 1 ?^’ ^Popesco, Matera. 
(N. Redl£rtwio^) mla8 ' a Hobert * p - Hersent. 

• 1* 6,1 officielle 

«sSSUttj: srïïSLTîjrpïï 

avec la mettreasaf 8 JÏÏf * 1 ?"* Z 071 in«mea 
député démS?.®- ^ /8mnM * d’un 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

18 h 30 Pour les jeunes. 

18 h 55 Tribune lK. ^ n0U *- 

SScSur ïu MnîSSa P ‘ Pomnen eo. 

19 h 10 Journal. 

Il J J® Emissions régionales. 

19 h æ Dessin animé. 

M ?“ Ct L?ff t0 ! Sta6 “ lml0r - 

Mha “- ï £S*Z“ u ,Md "" ■ *■ ■"»« 
« ÎEawAas Wir 

avec tÎT» 

histoires. ’ er ® ont M raconter des 

22 h 25 Journal. 

22 h 45 Magazine : Tha lassa. 



19 h 45 Las Inconnus de 19 h 45 . 

20 h Journal. 

20 h 30 Numéro un. 

£ïï™ï,«,;? ,na Ka ™ nin ' »<"•=)■ 

23 h 30 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 

12 h 45 a-ÏT-V-- malentendants. 
« ï ^ 8U fond de ta marmite. 

12 h 30 Samedi et demL 

13 h 35 Monsieur Cinéma. 

14 h 20 Les Jeux du stade. 

17 h 10 Las moine d Vingt et les autres. 

17 h 55 Course autour du monde (Anale). 

18 h 50 Jeu : Des chiffres , et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top-club. 

20 h Journal. 

20 S 8 *" compris». 

g^Thompson. HéaL M. Bemy (damier 


21 h 35 Jeu : Interne [g es. 

__ à Genève. 

22 h 35 Fenêtre sur.. 

BalL 

23 h 10 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

12 5ÆiS s p îsSrS r Ï"V ta Bnjcel5 °«- 

agricole. W de la Mutualité sociale 

18 h 30 Pour las Jaunes. 

s£® s ^ss» eî = tt esra 

19 h 10 JoumaL 

! J ï 2 ! m, ” ,on8 régionales. 

19 n 55 Dessin animé. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 Histoire, étranges : « j. Morte 

nj: ^tler; adapt. : C . Rémy et 

P. Marthôuret. J " Martl^? 07 ^* avec : 
O. Desartbes, J. Cleve. Si. ^ ^damioas, 
22 n JoumaL 
22 h 20 Clné-regards. 



DEUXIÈME CHAINE: A 2 

10 h Emissions pédagogiques, 
ni» On we go. 

11 h 15 Chorus. , 

12 h Concert (en liaison avec France-Mu- 

sique). 

m -‘fL*”* rt cordes «» l ® mineur, 
Q8 B acb , Concerto pour clavecin et <*.« 

12 ®MSE 

13 h 20 Série : « Colorado ». 

14 h 35 Jeu : Des chiffres et des lettres Mu- 

les Jeunes. e 

15 h 2S Des animaux et des hommes. 

IB n 15 MaJax : passe-passe. 

16 h 45 Séria : » un Juge, un flic ». 

(Lira notre sélection.) 

17 h 45 Les Mnppets. 

18 h lo Dessine-moi un mouton. 

18 h 30 Dessin animé. 

19 h Stade 2. 

20 h JoumaL 

20 h as Séttç : « Peart Harbor ». 

SéalJsatlcm H. Averbaelt et A. Singer. 

Trou couples A Pcarl Harbor. 

22 h 5 Document : Par elles-mêmes. 

Danièle DUmo-Brun, psychanalyste,' 

22 h 35 La grande parada du jazz. 

Da J.-C. Averty. 

/Lira notre sélection.) 

23 h s JoumaL 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

19 H Emissions de TICEI destinées aux tra- 
vailleurs immigrés. 

Images du Fortughl. 


10 h 30 Mosaïque. 

■ gd), TL. Jourao ôÆalï (Po , rta - 

16 S nus L CT0S0) ’ 1# 

18 5, „ J «* : Tous contre trois. 

Cahors, cité lyre. 

17 ï m !üü llde 4 Taprès-mldl. 

17 h E V a lïiEi Ludwl * 

h 35 s^:. de toüi0U ™ » - - Trais 

d'A. Tchékhov ; rêaL • j r»_* . „ 

L. Amont, d Gintnî " i ■ avec : 

fRedltmaton.) Gimrd - ^ Deleaze, rtc. 

19 h 45 Spécial DOM-TOM. 

20 h Rire et sourire au Comte’ Palace. 

“ h aS. U E “ ] Sü mafl " , “ ! ^ ltad “- 

<t? ieTlt ■ Photographe, 

artlfiifciï£ fHiSir^S 9 ta ™“ re 

aériennes. Premières photos 

21 h 25 Journal. 

21 h40 L'Invité de FR 3 ; Venise. 

» AjMè Tsrs^t >~ 

s sa&t 

aime, un /Si. •*»’« 

Sé5 <“***- 

SUS? 50,1 W8Bi « ^»uC 


En direct de Strasbourg 


DOSSIERS DE L'ECRAN : 
L’EUROPE DU XX* SIECLE 
Mardi 4 mara 
A 2, 20 h. 40 

H aura fallu attendre long- 
temps, très longtemps, pour que 

“ 3uffra a® uni- 
versel dune Assemblée euro- 
PAjjme altant mnfhi «eu et que 
I idée d une Europe politique ne 

parasse plus rBlaver d0 * . 

Mais qu est, en 19S0, [ a réalité 
européenne ? Les représentants 
des divers pays décidés à 
a unir doivent parfois s’interro- 
®° r . a . ur ‘‘étendue de ce q ui 
reste à accomplir pour que. tacs 
aux grandes puissances comme 
à i égard des Immenses zones 
en vole de développement,- le 
Vieux Monde retrouve une di- 
mension. Les Etats unis d'Eu- 
repe ne sont pas pour demain. 

nÏL lî f3UL & la “ commu- 
rt, ? Bnt Jean Monnet 
ou Henri Spaak ne suscite pas 
1 enthousiasme de tous les « na- 
t/onaux 
faire. 


engagés dans l’ave n- 


008 représentants de sept 
P8ys différents, de sept tendan- 
ces politiques également dif- 
férentes. participeront, en direct 
de Strasbourg, au débat qui 
prolongera le film présenté aux 
«Dossiers de récran». 'Plerra 
NivoHet a réalisé Â celte oeca- 

SL"!-^ 0111 ® 90 de ^mérita 
d actualités qui retrace l'évolu- 

üon politique, économique et so- 
ciale d’un continent qui. après 

avoir, à la fin du XIX* siècle, 
affirme son hégémonie, a éta 
secoué par deux guerres, divisé 
en deux blocs idéologiques op- 
posée. puis secoué par les péri- 
péties de la décolonisation et 

£•"*2“*- d0,t a «ronter 
tes difficultés d’un temps d'in- 
flation monétaire et de déséqui- 
libre international. 

Hest évident que cette rétros- 
P^ctfve de quatre-vingts années 
d une histoire complexe et accé- 
lérte ne peut être exhaustive : 
elle constitue un rappel des 
grande événements et donne 
une vision de leur enchaînement 
«non de leur logique. 


Un feuilleton policier 


SERIE : 

UN JUGE, UN FLIC 
Dimanche 9 mara 
A 2, 16 h. 45 

Michel Duchaussoy e ’ e s t fait 
I interprète du Juge Walder de 
Neuvtlle, qui saura découvrir, 
avec le commissaire VHtequier 
Opuê par Pierre Santinf). l’origine 
dune escroquerie d'envergure 
commise cinq ans plus tôt grâce 
aux appuis d’un marchand de 
fourrures et d’une femme d’af- 
faires suspecte (ici Nadine Atari). 
H s agit de retrouver un tueur et. 


comme dans toute histoire poti- 
clère bien floelôe. tes alibis suc- 
cessifs des coupables foumte- 
ssnt autant de rebondissements 
au scénario (signé par Henri 
Vlard). Le rétiteateur Denya de 
La PateWIère a fait appel à une 
brochette impressionnante de co- 
médiens («s sont une trentaine et 
Plutôt bons, voire excellents). On 
connaît, d'autre part, son goût de 
limage soignée. La série .est 
d appellation français contrôlée 
et probablement de qualité supôl 
rfeure à l'ordinaire. 





Le jazz de Zool Sims 


LA GRANDE PARADE DU JAZZ 
Dimanche 9 mars 
A 2, 22 h. 35 

Si voue aillez danser chez 
Pontreflll. un jour ou l’autre, en 
1947, vous pouviez entendre la 
coqualuohe de Los Angeles : 
l’orchestre de mambo de Tony 
dB Carlo. Au premier rang, là, 
quatre saxophonistes ténors, 
saisi du même rêve brumebx. En 
pleine révolution bop. Ils eont 
tous quatre habitée de la flui- 
dité de Lester Young. On les 
appelle les frères («The Bro- 
thers »). lis ont vingt ans ou peu 
s an fauL Ils jouent comme pas- 
sent les nuages par vent du sud. 
Leur doigté est celui de la 
paresse et leur phrasé inimi- 
table. De gauche à droite, Stan 
Qetz^ Herbte Steward, Jhnmy 
Giuffre et 2Çoot Slms. 

Pfus tard, quand Woody Her- 
man s’entiche d'eux. Ile devien- 
nent des vedettes toujours ali- 
gnées au premier rang des blg 
banda prestigieux. On leur colle 
alors sur le dos mille mythes 
»t tout un râve californien fait 


de douceur de vivre, d'automo- 
bites Interminables et de pis- 
cines mauves en tonne de 
cœur. Et puis, à chaque 
engouement sa revanche, on 
finit par les détester. 

Eh I bien, oe n'est pas ça qui 
empêche Zoot Sims. ni les 
autres, de jouer. Depuis les 
années 40. Zoot Sims occupe 
cette scène du Jazz où la méio- 
cte, le phrasé, l'Inventivité har- 
monique et la perfection profea- 
tlonnelle priment touL Après une 
relative éclipse, Zoot Sims est 
revenu. U. avec la sonorité cha- 
leureuse et brillante, et surtout 
avec cette petite Mêe du Jazz, 
modeste, inaltérable et persie- 
Jante. Aussi lestBrienne que 
teste. Au début des années 70, te 
public tout fou. tout fret», "de 
ChfiteauvaHon lui fait fête. Et à 
te fin de la même décennie, au 
bout de quelque quarante 
amunns, ri est un piller des fêtes 
de famille que Nloe organisa. 
Ainsi va te vie. On a voulu cata- 
loguer son style : peine perdue ; 
H est juste un musicien de Jazz. 

F. M. 


JOSEPH GIBERT 

HH 0 1 • la pléiade 
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Schumann et le poème de Goethe 


CONCERT : 

« SCENES DE FAUST » 

Mercredi 5 mars 
Franco-Culture, 20 heures 


Lorsqu'il écrivit son Faust. 
Goethe ne faisait que reprendre, 
pour fènrichlr. un thème popu- 
laire que d'autres avant' lui 
avalent' déjà traité, male c'est 
paradoxalement de la traduction 
faite par Gérard de Nerval de 
la première partie qù'attalt naî- 
tre la Damnation de Faust de 
Berlioz et le Faust de Gounod, 
les deux transpositions musi- 
cales les plus fameuses. On a 
presque complètement oublié au- 
jourd'hui le Faust (IBIS) de 
Spohr, et Ton dit. sans en savoir 
beaucoup plus, que Beethoven 
était attiré par le même sujet 
â la fin de sa vie. Inspiré peut- 
être par le modèle de la Sym- 
phonie fantastique, Liszt a écrit 
' line Faust symphonie, tandis 
que Wagner n"a laissé qu'une 
ouverture pour Faust ; quant à 
Schumann, qui a travaillé è plu- 
sieurs reprises sur le texte 
môme de Goethe, sans avoir ja- 
mais pu parachever son œuvre,. 
H laisse des Scènes de Faust 
nutismerrt destinées, dans son 
esprit, A former un tout, mais 
qu'il est pourtant devenu pos- 
sible, avec le recul du temps, 
de considérer comme tel. 

C'est qu’il y a. dans cette 
façon non discursive de traiter 
4e déroulement du drame, quel- 
que chose qui nous satisfait 
mieux peut-être que (a volonté 


de le réduira ft une simple his- 
toire d'amour malheureux, dou- 
blée d'un pacte avec te diable. 
Ainsi, Schumann, au lieu de se 
préoccuper d'être accessible au 
public plus ou moins ignorant 
qui fréquentait alors les théâtres 
lyriques, ne s'adresse-t-il qu'à 
ceux qui connaissent déjà assez 
le poème de Gœthe pour rétablir 
les transitions et saisir les allu- 
sions. 

Si les Scènes de Faust sont 
donc, plus encore que la Dam- 
nation de Faust, le contraire 
d'un opère, elles ne sont guère 
plus un oratorio de concert ; 
c'est une œuvre qui fait appel 
à l'imagination de l'auditeur et 
l'on peut dire — une fois n'est 
pas coutume — qu'eHe n'est Je-' 
mais mieux servie que par le 
disque. ou la radio. 

Après une ouverture' dévelop- 
pée et pleine de contrastes, à 
l'image de ce qui va suivre, la 
première partie comporte troiB 
tableaux : un duo entre Faust 
et Marguerite dans le jardin, la 
prière de Marguerite à fa Ma- 
done et la scène de l'église. La 
deuxième partie nous présente 
successivement le monologue de 
Faust au lever du soleil, les per- 
sécutions du Souci et la mort 
de Faust La dernière partie est 
une apothéose de .Faust au mi- 
lieu des personnages célestes. 
Marguerite intercède pour lui et 
un chœur mystique dût l'ou- 
vrage dans une atmosphère de 
recueil lement et de méditation. 

G. Cu 



DU LUNDI AU VENDREDI 


• FRANCE-INTER ( informa- 
tions toutes iss heures) : 4 L SM. 
Son pied, bon coU ; 6 n- 30, 
p. Douetss : 7 h. 2S, Bloc-notes 
économiques de B. Bartemon S 

7 h. 40. L'bomaur du Jour, de 
P. Poivre d’Arvor : 7 h. 50. Per- 
lons clair, de J. Psletou ; B 11 .35. 
u chronique d*E. Sablier ; 

8 h. 45, R Rugglarl et B. Grand ; 
10 h. S. Information des consom- 
mateurs, par R. Pnjol î 11 h-. 
Bat-cs bien raisonnable 7, de 
D* rrnmniin et J.-P. Pineau ; 
12 h-. Le Luron de midi ; 12 h. 45, 
Le Jeu des 1000 P. 


13 h. 30, Visas, par C. Vfflers 
et M. Desbarbat ; 15 11, Annie 
Cordy et Claude Chebel; lé h- 
ta. cinglés du muslc-nau, de 


LE WEEK-END 
SAMEDI 

• FRANCE -INTER : S EL, 
U Bosan : 8 h. 30, Revue de 
presse: 8 b. 45. canonique de 
M. Droit ; B h. 10. La Clef verte ; 
10 h. 30, Avec tambour et trom- 
pette. de J.-P- Kahn; 12 b-. 
Vécu, de M- Taurlac: 12 h. 45, 
Le Jeu des 1 000 P : 13 tu Samedi 
actualité magasine, dT. Mou- 
rons! ; H h. 5. L'oreille en 
coin ; 18 h. Les étoiles de 
France-Inter ; 20 Kl. La tribune 
de mistoiro, par A. Oastelot et 
A. Decaux : Le vainqueur de 
Bonaparte : Phélippeaux de I- r ): 
Les Antilles au temps de 
l'abolition de l'esclavage (le 8) ; 
» h. 15. La musique est S 


vous, par J. Fontaine ; 33 Kl, 
Les tréteaux de la nuit î a a s, 
Au rythme du monde, de M. Go- 
dard ; 0 h- J. Artur et M. Hues ; 
1 h* A110 Macba; 3 h. An 
cœur de la nuit 

• Europe 1 : fl b- T. Hè- 
. gann ; 8 h, A. Dumas et Bri- 
gitte; B b. 15. A vos souhaita; 
M lu Pierre qui roula, de 
p. Leacure ; 17 h, Hlt-paxade.de 
J.-L. Lafont ; 19 h. 30. Football ; 
20 h. Bit-parade des clubs, de 
P. Dlwo ; 20 h. 30. But par but ; 
23 h. 45, Concerto pour transis- 
tor, CLE. Llpmann ; 0 lu Viviane: 
1 h.. Service de nuit, avec 
P. Dlwo. 

• R.T.L. ; fl . 3 a J.-P. im- 

baeh ; 8 h. 20. Stop ou encore, 
avec P. Sabatier : 13 h. Le Jour- 
nal inattendu : Françoise Mallet- 
Jorls ; 14 h, W JLTi.. de 

G. Lang; 18 h. 30, W.R.T.L, 
Dlaco-show, da B. Bchu ; 22 h. 15, 
WJLTIi U va, de D. Fanan ; 
8 h, -Variétés. 

• HLM.-C. : fl lu Max La Fon- 
taine ; fl h- 30, J. Meïedo ; 
8 b. 15. M. Ullmann et P. Cor- 
deller-; B tu La grille musicale ; 
12 ta., Télé-matcb ; 13 h. 30, La 
discothèque d'une personnalité ; 
15 lu Hit-parade, avec P Sulafc ; 

17 lu Cent ans de music-hall ; 

18 b. 30. Le Journal de P Zehr : 

19 h. 15. J. Paoll ; 20 El, BL Cotet. 


J.-C. Avarty ; 17 lu Radioscopie ; 
Bechlr ben T ahmed (lundi) : 
Jacques Douai (mardi) ; Michel 
Serres (mercredi) ; le prince 
Michel de Grèce (Jeudi), Seij# 
Moatl (vendredi) ; 18 lu Le 
magazine de P. Boutelllar ; 
19 h. 10. Le téléphone sonne (le 
mercredi : Face au public). 


20 b. 6, Feed back. de B. Le- 
nolr ; 23 b. 20. Ta de la chanson 
dans l'air, de J.-L. Foulquler et 
a Plther ; 23 h. 5. José Artur 
et Muriel Hees ; 1 lu AUè 
Macha; 3 tu An cœur de la 
nuit. 


• EUROPE 1 (Informations 
toutes les heures) ; fl tu C. Bar- 
bier ; 8 tu P- GUdas et Maryse ; 
0 h. 45, Bonjour la France, de 
p. Bonte ; 8 b. 30. L Levai ; 
8 h. 48. S. Oollaro et Brigitte ; 
11 h. Le sweepstake ; 12 b-, 
Blsco. de P. Bellemare; 13 tu 
E uro pe mMi, avec A- Arnaud. 


13 b. 30, Interpol ; 14 b. 
Histoire d’un Jour, de P. Allonsl; 
U lu Sbow-tlme. de J. Martin ; 
17 tu Hlt-parade. de J.-L. La- 
font ; 1» lu Le Journal de 
J.-C. Daselar. 


19 h. 30, Boom Hollywood, de 
T. Hegum ; 20 h. 30, Ctaloro- 


DIMANCHB 


phyLle : 22 h. 30. Europe pano- 
rama, de J.-C. Dejey : 23 h. 40, 
U!n livre, un succès de F. Kra- 
mer; 33 b. Service de nuit, 
avec J.-C. Laval ; 1 lu La ligne 
ouverte. 


• R.T-L- (informations 
las demi-heures) ; fl b. 30. 
vlftrea ; de S b. 45 à 8 
(toutes les demi-heures) 
ZI trône ; 8 b. 35. Anne 
Feyason; 11 h- La 
parade, de M- Drucker; 
Journal de P. Labre. 


toutes 
M. F*. 
b. 15 
, Léon 
- Marie 
grands 

13 tu 


13 b. 30, Joyeux anniversaire, 
iTE. Pagès ; 14 b. 30, Méale 
Grégoire ; 15 tu Le temps d'une 
chanson ; 18 h. 30, Les grasses 
tètes, de P- Bouvard ; 18 lu 
Journal de J. Chapua. 


18 h. 30, Hlt-parade : 20 h. 30 
et 22 h. 30, Relax Max, avec 
ut Ueynler; 22 lu Le journal 
d*E. Follet et e Leader » ; D tu 
WATJs area G. Lang; 3 lu 
Variétés. 


• BJL-O (information* toutes 
les heures) I 5 h., Informa rlmia 
et Jeux ; 8 b. 4a J.-P. Foacaulti 
et Léon ; U lu Le camion, avec 
M. Denlsot: 12 lu Henri Salva- 
dor; 13 h. 30, Quitte on dou- 
ble: 13 h. 45. Méridienne : îfl b.. 
Cherche® le disque, areo F. Per- 
nandri. : 17 lu croque-musiques, 
areo P. Roy; lfl lu BL Toeeça 
et a Borde: 21 lu 
2000 : 22 lu Magasine littéraire. 


p. Bulak ; 12 tu Le hlt-parade 
des 33 ton» ; 20 b 30. Musique 
classique ; 22 lu Magasine lit- 
téraire. de P. Balnt-Germaln. 


• FRANCE -INTER ï 5 tu 
!.. Boxera ; 8 b. 30 (et à 14 b.}. 
L'oreille en coin ; 12 b. Diman- 
che actualités ma ga z in e, avec 
Y. moutouhI ; 18 h.. Spectacle 
Inter; 30 h, 15. Le masque et 
la plume ; 21 b. 15. La musique 
est à vous ; 22 b. 10. Jam- 
parade. d'A. Francia; 23 b. 5, 
Mirages, de J. Pradel ; 0 b. 9. 
Inter-danse, do Jo Doua ; 1 U. 30. 
Les choses de la nuit. 

• EUROPE 1 : 8 B. 35. C’est 
dimanche. de C. Morin et Ma- 
ryse ; 12 b. 30. Europe midi : 
13 h. 30. Lee années sa de 
R. Wlüai ; M b. Di Jlngle et 
Mr Yann. de Y. Hégann ; lfl lu 
Hlt-parade ; 18 b. 30. Eurape- 
aolr : 19 b . Club de la presse : 
le roi Hussein de Jordanie C.e 2); 
30 h. 15. Chlorophylle ; 22 b. 45, 
Pour ceux qui aiment le Jazz ; 
0 lu Viviane: 1 lu Service de 
nuit. 

• R.TX. : « lu J.-P. Im- 
bach ; B h. 20. Stop ou encore : 
13 h. 15. L'Interview -événement : 
13 h. 30. Poste restante, ds 
J.-B. Hebey ; 18 h- » Hit* 
parade, avee A Torrent ; 21 lu 
Grand orchestre, de P. Hlegel ; 
22 h. 15. WS.TL Hlt-parade, 
des clubs, avee B. Echu ; 3 lu 
Variétés. 

• RJM.-C. ; 9 b- 3Q, J. Amadou; 
10 lu Banco, arec P. Sulak ; 
U lu Le Chouette-club, avec 
C. Chabrter ; 12 h. 5a If hlt- 
parade des <5 tours. avee J. Me- 
ledo : 16 tu De la musique et 
du sport. avae B Bpindier et 


Lundi 3 mars 


FRANCE-CULTURE 


j Lt jfn* 1 ™» 1 — . 

8 lu Les chemins de U connaissance : images 
d'astrophysique ; A 8 h. 32, La forêt de 
l'oubli. ■■ 

8 h. 50, Echec au hasard- ,, , 

■9 h. 7 Les lundis de l'histoire : a Les Institu- 
tions de la France sous la monarchie 
absolue », avec R. Mouanle: c Alx-en- 
Provence A travers la littérature française ». 
de M. Chirac ; La collection s l'Esprit des 
tonnes ». 

10 h. 45. Le texte et • la marge ; «L entre- 
deux-guerres », avec le colonel Remy. 

H h. 2, Evénement-musique. 

12 h. 5. Agora, avec F. Mallet-Joria. 

12 h. 45, Panorama. 

U h. 30, Atelier de recherche vocale. 

14 h_ Sons : Sports (gymnastique, Pékin), 
va h sl rin livre, des voix : c le Journ al . 
*Tteœe 2 (SS -1343) et tome 3 (1943-1945), 

14 h? «.'Bureau de contact (et 17 h. 28). 

15 h_ Centra de gravité : Politique du théttra. 

16 h7 10. Les travaux et les Jours-, d'un ciseleur, 
lfi h- 50, Actualité : Les maladies de la com- 
munication entre les cellules. 

17 h. 32, Les grands opéras du monde : Berlin. 

18 h. 30, Feuilleton : « Jours de famine et de 

détresse ». d'après Neel Dofr. 

19 b. 30, Présence des arts : L œuvre en noir 

de ChagaiL 

20 II. « Pour ceux qui révent a de J. Rela, avec 

A. Doat, P. Cartlé, J. Gastaut. C. Piquet, 
a hj L'autre scène ou les vivants et 1» «lieux: 
Le voyage visionnaire de Dante Allghlerl 
(première partie) . 

S h. 30, Nuits magnétiques. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 h- Quotidien musique ; 8 h. 30. Kiosque. 

9 I L U matin des musiciens (Jusqu s. ven- 
dredi) : MesBlaen dans le groupe Jeune 
France, par J.-P. Derrien. 

12 h- Musique de table : Musique de charme, 
œuvres de DonlzettL Drlgo et TchaLSovsKl . 

13 h 33. Jazz classique : Johny Hodges , 
12 h_ La HI-FI. 

14 h- Musiques : Les chants de la terre , 

14 h. 30 , Musique * chambra-: œuvres de 

RossLnl et GluUanl. 

is. lu, XXH" Festival International du *5? 
(Yougoslavie, Belgique et Canada) : J.6 h. 30. 
Grand répertoire: ouverture des «Nomade 
Figaro» (Mozart), « Symphonie 1 Horloge» 
(Haydn), «prélude A l'après-midi d'un 
faune» (Debussy), «Symphonie n» 7». fbee- 
tihoven). par l'Orebeetre philharmonique de 
Leningrad. dlr. Y. Mravlnsky. 

18 h. 2, Six-Huit : Jazz tlme (Jusqu à 18 h. 30). 
20- h- Le* chasseurs de son. 

20 h. 30 Concert (en direct du grand audito- 
rium de Radio-France) : « Trio pour piano, 
violon et violoncelle n® 4 en ml bémol 
majeur ». opua 100 (Schubert J. «Trio en 
la nüoeur », opua 50 iTchalkorëkl), par le 
Trio Vldom. 

23 bv Ouvert la nuit. 


Mardi 4 mars 


france-culture 


g S* de la connaissance : Images 

d'astrophysique; à 8 h. 32, La forêt de 
l'oubU; 4 8 h. 50. L'écorce dea Jour»- 
9 ta. 7. La matinée de» autres : Demlèree 
recherches sur l'Ilo de Pftques. 
lfl h. 45, Etranger mon ami : Un théAtre pour 
la vie. de G. Etre hier. 

11 h. 2, Lee grands opéras • dn monde (et a 

17 h. 32) : Ber II n- 

12 ta. S, Agora : L’acupuncture chinoise «ur le 

terrain, avec R. Dallet. 

12 h. 45, Panorama : La Belgique. 

13 b. 31, Libre parcours variété». 

14 tu Sons : Sports (summo, à Tokyo). 

14 h. 5, Un livre, des wotx ; e la Soupe anx 
choux », de R. Fallet. 

14 . 47. Magazine international : Point Hxe sur— 

16 bf IsTcoutact let à 17 h. 25). 

16 h. 5B. Actualité : Biologie, sociologie, un 
enseignement, une éducation. . 

18 h. 30, Feuilleton : « Jours de famine et de 

détresse ». d'après Neel Doff. . 

19 h. 30, Sciences : Physique moderne et pennée 

29 ^l5ulogae U avec~ J. Baudrillard et C. Roo- 
set : c La séduction du réel ». _ 

21 h- 15, Musiques de notre temps, avec P. Me- 

fano : extraits de * Mlcromégas »■ 

22 h. 30, Nuits magnétiques : Bruits de pages. 


FRANCE-MUSIQUE 


Mercredi 5 mars 


FRANCE-CULTURE 


7 lu. Quotidien musique ; 8 h. 30, Kiosque. 

9 h. 2, Le matin des musiciens : Measlaen, 
(Modernités), « Amériques » '.Varèae). dlr. 
P. Boulez. «Jeux» (Debussy), dlr. B. 
Maderna, « Incantations pour flûte* (Joll- 
vet), «Danses rltueUee » iJollvet), «le Sacre 
du printemps » (Stravinski), dlr. P. Mon- 
taux. 

12 h.. Musique de table : Les auditeur» ont 
la parole ; 12 b. 35. Jazz classique ; Johnny 
Hodgee : 13 h„ La HJ -FL 

14 h. Musiques : Les chanta de la terre ; 14 h. 30, 

Les enfants d'Orphée. 

15 h- Festival d,u son (Allemagne. Hongrie. 

Italie) ; 16 h. 30. Dlabalus ln maslca : 
œuvres de Liszt. Dvorab, Hlndemlth, RavoL 
Profcoflev et AJtan. _ . 

18 h. 3, Six-Huit : Jazz ttrne : 18 b. 30. Cycle 
des sonates de Beethoven (en direct de 
Radio- France! : * Sonate en fa mineur a* l a 
opua 2 et «Sonate» tHummel). par Noél 
Lee; 20 h.. Actualités lyriques. 

20 h. 30. Récital de clavecin [cycle Rameau) : 
«Suite en mineur» (Rameau). « Dix- 
septième Ordre, suite» (P. Couperin). «Piè- 
ce» du deuxième livra * (Rameau). « Dlx- 
holtlËme Ordre, suite » (F. Couperin). « Piè- 
ces dn deuxième livre» iRameau). par 
Blandine Verlet. 

22 h. 39. Ouvert la nuit: Edition* et manus- 
crits musicaux; 23 h. Le Conservatoire à 
la fin de la guerre ; 1 h„ Douces musiques : 
œuvres de Berlioz, Chausson, Cap let et 
Debusay. 


7 ta. 2. Matinales. . _ 

8 h-. Les chemin» de la connaissance : images 

d'astrophysique ; â 8 h. 32, La forêt do 
l’oublL 

8 h. S0 Echec au hasard. . . . 

9 ta. 7. Matinée des sciences et dea techniques. 
10 ta. 45, Le livre, ouverture sur la vio : 

« L'enfant et l'écriture poétique ». avec 
R. Causse. J. Orixet et J. Charpentreau. 

U h. S, Les grands opéras du monde (et a 
17 h. 32) : Berlin. 

12 ta. 5. Agora, avee M. CasarAs. 

12 ta. 45, Panorama. 

13 h. 39. Les tournois du royaume de la musique. 

14 h~ Sons : Sports (entrainement de. bow a 

14 h^fl'uii Uvre, des vota : « le Métronome a. 

de T. de Salnt-Phalla. 

1( h. 47, L'école des parents et des éducateurs . 
Etre père aujourd'hui. 

15 h. 2, Point d'interrogation : L» gMdes 

civil! rations (l'Egypte : Ramsès IL L époque 
Suite et les Coptes). 

ïi ta? wflSrîravanx et les Jours, de L. Pfeiffer. 

16 h. 59. Actualité : Les semaine» culturelles du 

Mexique. 


- Jeudi 6 mars 


FRANCE-CULTURE 


7 h. 2, Matinales. 

S h- Les chemina de la connaissance : images 
d’astrophysique ; à 8 h. 32. La forêt de 
l'oubli ; A 8 h. 50. L'écorce dea Jours. 

9 h. 7. Matinée de la littérature. 

10 b. 45, Questions en zigzag : « La vie en 

chantant », avec P. Delanoë. , . . 

11 h. 2. Les grands opéras du monde (et a 

17 h. 32) : Berlin. 

12 h. 5. Agora. 

12 ta. 43. Panorama. 

U h. 30, Renaissance des orgues de France . 

La cathédrale Salnt-Plerra de Poitiers. 

14 b. Sons : Sports (ping-pongi. 

14 h. 5, On livre, des voix : « la Charrocce 
bleue ». de R. BarJaveL 
14 h. 47, Départementale : Des robots et des 
ho mm es 

16 h. 58, Actualité : La condition de l'artiste. 

U h. 39, Feuilleton : « Un prêtre maria », 
d'après Barbey d'Aurevilly. . , 

19 ta. 30, Les progrès de la Biologie et de la 

médecine. 

20 h- « La Beauté but la terre », d apres 

C -F. Ramez, adapt. : Luc Deçà un es, avec 
F. Darbon. P. Meyrand. G. Heurter. 

22 h. 30, Nuits magnétiques : Peinture fraîche. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h- Quotidien musique ; 8 h. 30. Kiosque ; 
9 h. 2, Eveil à la musique : L'oreille en 
colimaçon. 

9 b. 17, Le matin d« musiciens : Messlaen, 
œuvres de Jollvet. Lesur, Baudrier et 
Meeslaen. . ^ „ 

12 ta.. Festival du son ; Musique de table ; 
Palmarès de l'académie Ctaarlee-Cros. 

14 h- Musiques : Musique en plume, œuvre» de 

S. Strauss. Hoendel, GTleg; 14 h. 30. Regard 
aux Stbellus : « Symphonie n* 6 en ré mi- 
neur », opua 104. «Ur. L. MaaieL 

15 h- Festival du son «Grande-Bretagne. Polo- 

gne. Allemagne) : 18 h. 30. Grands solistes : 
j Walter Gleseklug. planiste. «Caprlcclo* 
(Bach). «Marche funèbre del slgnor Contra- 
punto» (Mosart). «Préludes, livre 2» 
(Debussy). « Concerto Italien» (B acta 1. 

18 h. 2. Festival du son ; Slx-Hult : Jazz tlme ; 
18 h. 30. Récital de piano Claude MalUols : 
c Fantaisie ». « Ballade n» 1 », « Scherzo 
n® 2» (Chopin), «lTsle Joyeuse» (Debussy), 
c Oiseaux tristes», « Alborada del grocloso» 
(Ravel). 

20 h* Les chants de ta Terre. 

20 h. 30, Concert; «Bagatelles n® 2. 3 et 4* 

(Dvorak), «Pour onze archets» (J. Foo- 
tynl, par l'Orchestre de chambre national 
de Toulouse, dlr. G. Armand. 

21 h- Prestige de la uiustqne (en direct de la 

salle Pleyel) : « les Préludes, poème sym- 
phonique n® 3» (Liszt). «Concerto pour 
piano et orehenra n® 2 en la majeur» 
(Liszt), «Pierre et le loup» (Prokotlev). 
«Suite Scythe» (Prolroflev). par 1e Nouvel 
Orchestre philharmonique, dlr. Yourl Ahro- 
novltch, avec D. Varsano, piano, Th. Le 
Luron, récitant. 

23 h.. Ouvert la nuit; Rencontre avec le Qua- 
tuor Jullllard. «Quatuor», opus 7 (Bartok], 
«Quintette» (Schubert). * Dixiéme Qua- 
tuor (Beethoven). «Mouvement pour qua- 
tuor à cordes» (Webernl, «Quintette avec 
piano» (Schumann), avec L. Bernstein, 
piano ; I h.. Jazz forum. 


Vendredi 7 mars 


FRANCE-CULTURE 


Tb.1 Matinales. 

8 ta-. Les chemins de la connaissance : Images 
d'astrophysique; à 8 h. 32, La forêt de 
l'oubli. 

8 h. 50, Echec au hasard. 

9 h. 7. Matinée des arts du spectacle. 

19 b. 45. Le texte et la marge. 

41 h. 2, Les grands opéras du monde : Berlin. 

12 tu 5. Agora. 

13 h. 45, Panorama. 

13 h. 39. Musiques extra-européennes. 

14 tu. Sons ; Sports (tennis ü Budapest). 

14 b. 5, Un livre, du voix : « Tlota d' Agreste ». 
do J. Amado. 

14 b. 47. Un bomme, une ville : Verra cor à 

Delft. 

15 h. 5e. Contact. 

16 lu. Pouvoirs de la muslqoe. 

18 h. 30, Feuilleton : « Un Prêtre marié ». d'après 

Barbey d'Aurevilly. 

19 b. 30, Les grandes avenues de la science 

moderne : L’humanité après l'australopi- 
thèque. 

29 tu. L'art dans la rue, la fête dans la ville. 

21 h. 36, Black and bloc. 

22 lu 30, Nuits magnétiques ; Amour de la 

musique. 


FRANCE-MUSIQUE 


iJppjtl ty l 


2 MARS 19 B 0 


FRANCE-CULTURE 


S ST illtînZ ïu ™ond" contemporain. 

1- h“ 30 lTÆ* aÏÏ'ise Romande présente : 

« h' ^ïX d tte^ r d a rc l a^P-- les^pasteurs 

18 Vde SES et P. Souiller ■: Le tempe de 

19 hV é 3TËn e tréuên F a Û rec... A^Tansm'an ^deuxième 

20 h^ï^Retour à Paris de UjC. Slrj^qet 
B. Bayen. avec J.-P. Leaud. J. Berto. 
A. Wiazemskl. R. Bussieres, etc. 

21 h. 33, Musique rare |L str ,”' n „ t . ulL 
"l b. 53. Ad lib. arec M- de Breteuu. 

22 h. 5, La fugue du samedi. 


7 tu. Quotidien musique ; 8 b. 30. Kiosque. 

9 b. 2, Le matin des musiciens ; Messiaen, 
rice Elèves, la Maîtrise) ; « le soleil des 
eaux» (Boulez), dlr. R. Desormièro. «Orup- 
pen » (Stockhausen), dlr. Modem* et Stoek- 
hauseru « Eonla » (Kcnokls), «le Virage 
nuptial » (Boulez) ; 11 tu. En avant- 

première : «Eclat» (Boulez), par l'Ensemble 
Interc on temporal n, dlr. Boulez. 

12 b n Festival du son ; Musique de table : 
musique de charme. « Cy dallée * iPlerne). 
a Jeux d’enfante» (Bizot): 12 h. 35. Jazz 
classique : Martial Solal Jouo Duke Elllnc- 
ton : 13 h^ La Hl-PL 

14 h- Musiques : Les chants do la Terre : 
14 b. 30. Les enfants d'Orphée. 


FRANCE-MUSIQUE 

- h 3 Terre natale : Musiques pour les tra- 
' ^railleurs et les étudiants immigrée (Afrique 

S d h «^Concert-promenade : œuvrœ d'Anbert. 
Liszt. J- Strauss. Zlehrar. Tctaalkovaki. 
Ami? T.,, b** Glbisch et Ponchieuu 
8 h 30 Mnslques chorale* : * Madrigaux et 

8 Mütete * “p. Nennai, dir. D. Stevene. 

9 hü Festival dn son: Samedi, magazine de 

J.-M. Darnlan : Les classlqaea favoris , Los 
rééditions : Musique contemporaine : Jaz* : 
Des l ldêes... : Haute Fidélité: Enquêtes; 
Actualité du dleque lyrique. _ . 

16 h.. Concert du Thêêtre d Orsay : « Q ““;^V ( 0 . r 

avec piano en sol majeur » (J. -Ch. Bach). 
« Quatuor avec piano en la majeur ». opus _G 
(Brahms), par le Nouveau Trio Pasquler. 
avec J .-CI. Pennetler. 

17 b. 15. Ouverture: Présentation dr la semaine 

du Matin d« musiciens, par Ph. Beaus- 
sant : J.-S. Bach. _ 

19 h. 15. Le concert dn Matin des musiciens : 

Autour du groupe Jeune Fronce. 

20 h. 5. Soirée lyrique: * Béatrice de Tende*. 

de Belllnl. par les Chœuis de Radio- France, 
dir. J.-P. Kreder. et le Nouvel Orchestre 
philharmonique, dlr. M_ Aréna. avec E. Ma- 
ruyana et R. Andrade. solistes. 

23 h. 5. Comment l'entendez-vous T Jean d'Or- 
m es son. de l'Académie française rj. Haydn) : 
l ta.. Le dernier concert : Festival de Saintes 
1979. récital de clavecin Antoine Geoffroy 
Dechaume. 


Dimanche 9 mars 


FRANCE-CULTURE 


7 h. 7. La fenêtre ouverte. 

7 b. 15. Horizon, magazine religieux. 

7 b. 40. Chasseurs de son. 

8 h.. Orthodoxie et christianisme oriental. 

8 h. 30, Protestantisme. 

9 h. 10. Ecoute Israël. 

9 h- 40, Divers aspects de la pensée contempo- 
raine : La libre - pensée française. 

19 h. Messe & Notre-Dame de Salnt-Ld. 

11 b M Regards sur la musique. 

12 ta. 5. Allegro. 

12 h. 15. Quinzaine musicale : Le. concept de 
modernité à Lyon depuis l'entre -deux - 
guerres ; Folklore français et musique popu- 
laire A Genève. 

11 h.. Sons : Sports (rugby 8 Narbonne). 

14 h, 5, ■ La Gloire de ton règne ou le Fauteuil 
en merisier il de G. Haurey. avec B. Jousser. 
R. Mol lien. C. Loche. M. Dervllle, etc. 

16 h. 5, Le concept de modernité à Lyon depuis 
l'entre-deux- guerres i deuxième partie). 

16 h. 45. Conférence de carême par le R. P. S Lo- 

ti as. à Notre-Dame de Paris ; Tous xes 
mortels qui veulent vivre «Je fai appelé 
par Ton nom). 

17 h. 30. Rencontre avec— G. Duby. 

18 h. 31). Ma noo troppo. 

19 b. 10. Le cinéma des cinéastes. 

20 ILm Albatros : Paul Celau (deuxième partie). 
29 h. 49. Atelier de création radiophonique : 

« Do you bear H. Marcuse ? v. par M. Cra- 
nakl et R. Parabct i rediffusion). 

23 h. Musique de chambre : « Quatre Danses 
slaves n. de Dvorak; « Entre silences IV », 
d'Arma : « Quatuor A cordes n* 4 » de 
Marti nu. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 3. Musiques pittoresques et légères. 

7 h. 40, Opéra brnitTnn : «la Splnalba cm le 
Vieux Fou » (AJmelra), dlr. G. Rivoli (fin). 
* b. 2. Les chants de l'âme : Liturgie armé- 
nienne. 

9 h. 39, Cnndate de Bach. BMV 97. pour le 
dimanche Occull mei ». 

■10 b. 3fl. Les petites oreilles: disques présentés 
par tes enfants (Couperin. Mozart. Weber, 
Debussy). 

12 h- Le concert de midi (simultané arec 
Antenne -i : « Concerto pour violon et 
cordes en la mineur BWV 1041» «Bach), 
V t }P Mrto pouc clavecin et instrumente» 
i Fallu), par le Nouvel Orchestre philharmo- 
nique. dir. j. Estournet. avec R. Puyana, 
£- Estournet. E. P.clnrd. T. Prévost. 

13 b. 5, Tous en scène : Fred Astalre : 13 h- 30. 

Jeunes solistes (en direct du Festival du 
14 t? 0 ** : »- K ' ^J 11 - Planiste (Mcsslaen). 

n.. Festival du son : œuvres de Haydn. Bee- 
Stravinski c t Schoenberg. par 
i ensemble Contrastes, avec R. Faaq trier. 

C Lavolz. piano. J. Di Donato. ola- 

v^ton e cHte. PfanÇOla ' nûte ' « 

” de 30 àerVl« tO à*Bo d iîuJ. a dlrecti<m «l'«chestre 

16 du son : La tribune des critl- 

S® disques : « Concerto pour violon * 

oI-h^. l , korEk 2' ; , 19 ^ Ja “ rivant: Les 
o rv tics 1res de Joe Henderaon et de Dave 
webman an Festival de Ljubljana, 
n. n. Le concert du ilimanche : présentation. 
Ki^^ raa ^ S c " npe rts d'archives: Erich 
s . vmi P,h?nle n» 5 en al bémol» 
S® “îi% pn r 1 Orcheatra de la Norddeuts- 
cher Ruodfunk ; « Symphonie n° 6 en. fa 
' Symphonie n* S en ut 
k par l'.'OrchMtre de 

*•- J d0 Cologne. 

■ Ouvert In nuit : Une semaine de 
musique vivante : 23 h. 30, Equivalence 
u n. 5, RtUra et tmdillons populaires. 
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L 'INFORMATION T^-t-eÜe 
doucement se tondre dans 
la technologie? On peut 
te craindre quand on voit 
l’importance des débats 
qui entourent l'tnfonnati- 
satian de la presse, l’ani- 
vto des vidéotex, des 

■ safcelhtes,du cUde bWirec- 
“° an « 1 ^ des vidéodisques. 
Quant au contenu, £1 y est 
^wement fait référence, oomme 
sfl allait de sol que ces nou- 
veaux outils n’auront pas d'im- 
pact sur le traitement et la 
*x*xptom. de l'information. 

Pourtant, su est un domaine 
ou depuis toujours tes systèmes 
de valeurs, tes options politiques, 
ont eu un rôle au moins »««< 

SK?”* que ** technique, 
cest bien celui de l’infonnatioa 

L'élargisse ment du champ de 
l'information auquel nous assls- 
wos ne trouve pas seulement 
son origine dans tes change- 
mente tochiüques, mais êgale- 
«tent dans les transfbnnattans 
«wiocnlturelles. l’élévation du 
niveau de vie et des connais- 
sances qui, en trente ans. oot 
ouvert de nouveaux 
C’est parce que la demande cfin- 
îormatten et de enltum ne cesse 
de se développer et de se diver- 
aliter que certains de ces nou- 
veaux services ont un avenir. Et 
non pour des raisons de perfor- 
mances techniques et de coûts. 

On peut essayer de classer ai 
«nq catégories le très grand 
«KUhre de services d’informa- 
tions auxquels nous poumons 
accéder chez nous, à condition, 
bien sûr, d’en avoir le temps et 
tes moyens, par te truchement 
du papier ou de l’écran (télévi- 
sion ou terminal), 

• L'information service (pe- 
tites annonces, renseignements, 
réservations--), domaine d’élec- 
tion des systèmes type Télétel 
et Antiope. 

• L’information « native Ue s* 
qui sera plus impartante en 
quantité et diversifiée, avec, no- 
tamment, des services possibles 
d’agences de presse & domicile. 

# L'information spécialisée et 
prof e s sion nelle (droit, économie, 
médecine, sport, etc.), dont te 
marché en pleine expansion 
traduit la diversification des 
goûts et des besoins. 


Le nouvel espace de l’infonnation 

S= ïMaïsr/Kfi.fltï 


/• L'information éditoriale, de 
type commentaire, faite par des 
spécialistes, et dont te rôle gran- 
Jfra, au moment où l’augmen- 
tation du nombre des informa- 
tions développera le besoin de tes 
hiérarchiser. 

• L'information connaissance 
üee an développement des ban- 
ques de données, et qui est une 
information plus construite, mé- 
jugeant la nouvelle, les données 
et les connaissances. 

C es di fférentes catégories ont 
toujours existé, ma is on peut 
s’attendre & une distinction plus 
nette entre elles, et surtout une 
correspondance plus étroite entre 
type d’information et support 
technologique. La présence de 
tous les genres dlnfonnatioa sur 
3e c journal-papier », par exemple, 
va tendre & disparaître, an profit 
d’une cohabitation hiérarchisée 
de ces différents types d'Infor- 
mations sur des supports spétil- 
fle^ues. 

Quelles sont les conséquences 
de cet élargissement du r-hnrwp 
de l’information ? 

D’abord une concurrence 
socrue entre les quatre four- 
nisseurs traditionnels d'informa- 
tions (agences, journaux radios, 
télévisions) pour la conquête des 
marchés du vidéotex, des ban- 
ques de données et des vidéo- 
disques. 

Une industrie 

En outre, le coût des inves- 
tissements dans le d«mn.<ni> de 
l'Information, qu'elle soit quoti- 
dienne, périodique, spécialisée, 
ou de type «nouveaux médias», 
renforcera probablement le 
caractère industriel de ce sec- 
teur. La « logique financière » 
(dépenses de foncti onnem ent, 
intérêts en Jeu), pèsera de plus 
en plus lourd sur la « logique 
rëdactionneSe s. 

A ces données nouvelles 


DOMINIQUE W0IT0N (*) 


Rajoute 1e phénomène de llnter- 
natxonaUs atiori de l'information, 
avec l’interconnexion des ban- 
«Wa de données, la transmission 
«s journaux et de la télévision 
par tes satellites. Les vitesses et 
les capacités de ttmmmnteation 
PM l’électronique et tes satefiMes 
^^ent tes frontières nationales, 
on parle d’un nouvel ordre inter- 
national de l’information (com- 
mission McBride à rüNESCO), 
et. au niveau national, de la 
^f nick ^ «*es prérogatives 
Publiques et privées. Les exem- 
ples du monopole de diffusion 
battu «i brèche par les satellites, 
« j responsabilité des profes- 
«onnels de lTnforeoation, du 
«JPyrtyM et des flux traasfron- 
“**es de d onn ées sont parmi tes 
Sï? La coexistence de 

déférente types et supports d’in- 
zormation obhgera à une refonte 
du cadre institutionnel et admi- 
■ nistratlf. 

Autre changement, «fol du 
statut de r information, c'est-à- 
d’une conceptioa 
de l’information globale, univer- 
selle, offerte A tous, è une 
«MK*?tkm Pïos différenciée, spé- 

* besoins » ^ 
mfférente milieux socio-culturels. 
Ce gliæement est indicibte, mais 
jMd de conséquences. 

r&E*** ^ CODCept!on de 
l infara^tion qui prévaut est liée 

au modèle politique de la démo- 
^ 4 la place centrale 
a rtadirtdn - D ’où le lien 
deux siècles entre 
la bataille pour une presse libre, 
pluraliste, et le combat pour la 
démocratie. Mais cette coneep- 

™J” ihdépendamment dn fait 

quelle n'a pas beaucoup tenu 
compte des inégalités socio- 
^«Jturell« — est de plus en plus 
difficile A maintenir, n y a deux 
misons A cela. D’abord parce que 
j réalité devenant très 
complexe oblige chacun A se 
spécialiser. L’information devient 
moins une valeur qu’un instru- 
ment. Ensuite, parce que réîé- 


vation du niveau de vie et des 
connaissances favorise rexpres- 
dlff éi^iôes, tamt dans 

168 LPt® que 105 comportements 
culturels. 

. , double transformation 

éclaire la modification du sta- 
tut de l’infonnation et le succès 
probable des formules du type 
« information A la carte a. Mais 
a partir de quand la spécialisa- 
tion de l’Information en fonc- 
tion des différents publics remet- 
tra-t-elle en cause une certaine 
conception de l’information uni- 
’omelte ? Si dans les deux cas on 
parle de V « information ftu oer- 
vice de l’individu », œla ne signi- 
ûe pas la même chose. Dans un 
ras, c’est par rapport A un sys- 
Mme de valeurs et à un idéal : 
dans l'autre, c’est par rapport A 
la « réalités des choses *. 

Les différences 

La spécialisation accrue pose 
la question du mode d’accès à 
l’information. H faudra appren- 
dre a trouver ce que Ton 
^erehc au travers de la mani- 
pulation de différents médias, ce 
qui suppose une certaine maîtrise 
intellectuelle liée à tm nivSS 
srcio-cultureî. Du même coup, le 
Jjque est grand de réduire la 
Part de la « lecture de hasard » 
qjn est pourtant un des accès les 

in^ortents A l’inaSS 
One 1 on songe A cette expérience 
q^tidleane du nomb£dSj£! 
“atiŒM auxquelles noua accé- 
dons inopinément quand on 
un journal La quantité 
ôt la diversité des informations 
dans un journ^! 
P^ier sont sans- commune 

œs médias spécialisés. 
(’TSocioiogtie, coauteur de l»jn- 




Cm risque alors, sous oou- 
J«t de respecter les différences, 
d arriver A ce que chacun ait ce 

S £ Æ lanie ’ ^ bernent ce 
quü réclame, avec une infoixoa- 
™n qui reproduira te «mille- 
feullks» des inégalités sociales. 

I* troisième changement 
concerne la fonction 
du Journaliste dans ce nouvel 
rapace de l’information. Le ris- 
que te plus sérieux n’est pas 
“ lul de la suppression de postes 
(contrairement aux travaUiems 
exemple, dont le 
nombre A décru avec l’informa- 
tisation des journaux, mettant 
ainsi presque fin à un de B plus 
beaux métiers de la tradition 
ouvrière) mais la remise en cause 

laffaaussement du rôle des 
va correspondre le rôle 
grandissant des organisateurs 
J S^ïï£î tens dont j rationa- 

dw^ï^: flll ^ lcière bien 
dfflérente de celte des journa- 

“ftes. n y a plus. Si l'ouverture 
de nouveaux services d’informa- 
tion entraîne de nouveaux 

“? qu ’ n a ’aei» 
«remplois de journalistes. Jus- 
qusdOT^ceux-ci ont eu le quari^ 
numopole du travail sur l’Infor - 
mais demain, un grand 
f Personnes vont en 

efc m vendre. D'où 

^ J^tnmüisfies, notamment 
yjS?».»» documentalistes 
2. ¥î? 4 » dUrerai te professionnels 
Mminatian commerciale et 
q°l teavameront sur 
tas vidéotex et les banques de 

crté du journaliste par rapport 

“ *L “«S«uses activités 
m aniant de l’Information? 

. v ï a, Jl tailénierit son rapport 
avec rusager va changer. En 
Jjpant accès à plus dlnfonna- 

îw *W**°u& 4 la cher- 
cher lui-même par le manle- 
des différents médias, ce 
«yer aura une attitude plus 
active (pii te rendra nécessaire- 


ment plus exigeant à l’égard du 

S m î? i,St î' ^ outre j “rulti- 
pllcatixm du nombre des analys- 
tes. spécialistes, visant A «don- 

* des événements 
reduini également la place des 
j™bstes. Enfin tes progrès 
.^««Ités de transmis- 
slon des dépêches des photos, des 
J™Ages, conduiront peut-être A 
Réduire te nombre des journa- 
listes couvrant tes événements 
internationaux. 

H est donc essentiel de ren- 
5 r( f r J» J^ction traditionnelle 
S, s 1 lrf é ? tll 52? da jOMnaliste 
SSL®* de , décrire tes faite et 
d analyser la réalité. Le 

journa- 
liste est un observateur de l'In- 
cohérence du inonde, n n’est 
pas le seul, mais sa vulnérabi- 
^^. t de œ que son travail 
est quotidien. D'où la nécessité. 

paraUètement A l-W«£5SSSSt 

du champ de l’information, 
d augmenter le nombre de 
® Jd ^“ 11 ^_« n lversels» comme 

JÏÏSS* Piesae pIuraUst » 

et contradictoire, et de tour 
assTirer “n® Protection juridique. 

J? *** P® 8 être 
réduite au rôle de fournisseur 
du « SMIC de l'information » 
Ce serait totalement contredit 

86 tradltion et préju- 
diciable & chacun d’entre nous. 
d autant plus que la qualité et 
la diversité des hommes de 
Pirase sont, en dépit des inté- 
rêts nécessairement contradic- 
toires des uns et des autres, un 
des atouts essentiels de ceUe-oi. 
ïac e a l’Arrivée des nouveaux 
concurrents. 

L'élargissement du champ h» 
l’infonnation, et aœ^hange- 
ment de statut, qui représentent 
les véritables enjeux de l’infor- 
matisation de cet univers an- 
cien, secret et attachant, figu- 
rent probablement parmi tes 
transformations tes plus impor- 
tantes des vingt prochaines an- 

■ n ’ y a 'ÛM d’être 

inquiet a condition que les dif- 
ferents intéressés se mobilisent 
des maintenant pour réfléchir 
aux solutions à apporter A cette 
Scande mutation. Au travers 
l’information c’est finaïS 
une certaine représentation de 
la société qui est en cause, et 
1 acquis fragile de deux dèctes 
de bata/Ve pour la démooatteji 
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P AR APSY CHOIOGIE 


Les sorciers en blouse blanche 


de gagnants que de billets oi- 
gnants vendus, c’est-à-dire que 
nos résultats ne sont pas expli- 
cables par le seul fait du hasard. » 


Université, mathématiques, parapsychologie. À première vue, le 
rapport n'est pas évident. Un très sérieux laboratoire toulousain 
s'intéresse à la voyance. 

RICHARD CLAVAUD BHnH 


L A parapsychologie fait re- 
cette. Journaux, radio et 
télévision nous offrent des 
dossiers où la recherche 
du sensationnel l’emporte 
souvent sur le souci de 
l’Information. On s’étran- 
glerait en Afrique «par 
sorciers Interposés », la 
fl Chine formerait des «spé- 
cialkstes pst ». Quant à 
l'Union soviétique et aux Etats- 
Unis, Ils étudieraient la possi- 
bilité pour un médium de dé- 
tourner un missile de son but. 
lie monde serait rempli de labo- 
ratoires ultra-secrets préparant 
la guerre paiapsychologique. 


secours des sens actueüement 
connus », et la psychaJsJnèse qui 
est celle de « dérégler un système 
mécanique sans te secours d’une 
médiation instrumentale». 


Garanties 


La France n'en teste pas non 
plus aux seules prédictions de 
Mme Soleil. Les scientifiques s’en 
mêlent. Ainsi, à 1 "université de 
Toulon se-Je-Mirail, l e Groupe 
d'études expérimentales des 
phénomènes dits paranormaux 
(G-2E.ZP.), sous la direction 
d'Yves Lignon, maître-assistant 
de mathématiques. Université, 
mathématiques, parapsychologie ? 
A première vue le rapport n’est 
pas évident Pourtant, les ma- 
thématiques — et en particu- 
lier les statistiques — sont un 
outil privilégié pour l’étude de 
ces phénomènes quand il s’agit 
de distinguer ce qui est le fait 
du hasard de ce qui ne l’est pas. 
Le « labo » du Mirai] étudie deux 
aspects du problème : l’extra- 
seneorialïté, définie comme «la 
possibilité pour l’être ornant d’ac- 
quérir des informations sans le 


La parapsychologie est entrée 
à l'Université en s'entourant de 
toutes les garanties scienti- 
fiques possibles. Le G-2RJ2P. a 
pris le problème à son point de 
départ, celai des données. Pre- 
mier souci, utiliser des outils 
simples permettant de faire des 
expériences renouvelables et 
facilement contrôlables. Pour 
l'étude expérimentale de la per- 
ception extra-sensorielle, les 
statisticiens du Mirail utilisent 
on jeu de cartes dit « des cou- 
leurs de l’arc-en-ciel » qui com- 
prend quarante-deux cartes dont 
l’une des faces est peinte d’une 
des sept couleurs de l’arc-en-deL 
Le sujet et l'expérimentateur 
s'assoient à la même table, face 
à face. Au milieu, le jeu de 
cartes soigneusement enveloppé. 
L’expérience commence : < Je 
tous demande de m’indiquer le 
nom de la couleur qui voua parait 
être sur la première carte, de 
même pour la seconde et ainsi 
de .suite jusqu’à la quarante- 
deuxième. » 


toulousains ». amélioration des 
dominos de R. WarcolUer, l’an- 
cien président de l’Institut méta- 
psychfqoe international Le Jeu 
est constitué de trente cartes de 
couleur bleue, verte. Jaune, 
rouge ou noire et portant des 
points de dominos allant de un 
& six. Le sujet a ici deux ré- 
ponses à. fournir, le nombre de 
points et la couleur de la carte. 
L’analyse statistique des résul- 
tats consiste à éprouver l'hypo- 
thèse selon laquelle le sujet a 
répondu an hasard ou bien celle 
où U y s eu perception extra- 
sensorielle. 


Les expériences de psychokl- 
nésie font appel à un appareil 
de la taille d’une grosse boite 
d’allumettes, le * dé électronique », 
conçu sur le principe du géné- 
rateur aléatoire. En appuyant 
sur un bouton, on fait apparaître 
sur tm voyant tm numéro allant 
de zéro & neuf. L’expérience 
consiste à demander au sujet de 
faire apparaître le plus souvent 
possible un numéro, c’est-à-dire 
de provoquer par simple désir un 
dérèglement ds l'appareil. On 
cherche ensuite à savoir par la 
méthode statistique si les résul- 
tats observés s'écartent significa- 
tivement du hasard ou non. 


Grâce à ces recherches, le 
G.2E.2P. jouit d’une réputation 
de sérieux et se 1 volt parfois 
obligé de faire e œuvre de salu- 
brité publique », face à certaines 
affaires qui défraient la chroni- 
que. En janvier 1977. par exem- 
ple, une nouvelle forme de « chi- 
rurgie » faisait son apparition, la 
«chirurgie à mains nues ». De- 
vant les caméras de FR 3 Tou- 
louse. un «professeur» en blouse 
blanche parvenait à extraire de 
son patient, sans Incision, un 
appendice douloureux. La scène, 
émouvante et colorée, sema le 
doute dans les esprits. Jusqu’à ce 
que quarante-huit heures plus 
tard l'équipe du G2E.2P. fasse 
réaliser la même opération— par 
deux Illusionnistes professionnels. 
En 1979, on fit de nouveau ap- 
pel aux chercheurs du Mirail 
pour l'affaire de Séron, dans les 
Hautes-Pyrénées. Des feux « ins- 
tantanés » éclataient dans une 
ferme, sans que ni les gendar- 
mes ni la science paissent en 
expliquer l'origine. Les membres 
du G.2E.2P. conclurent rapi- 
dement que l'affaire « était da- 
vantage du ressort de la justice 
que de celui de la parapsycholo- 
gie », malgré l’opposition bien 
compréhensible de certains, qui 
leur déclaraient : « On attend 
des parapsychologues américains, 
vous aurez l’air d’imbéciles! ». 


de parapsychologie apprend à 
aiguiser des lames de rasoir grâce 
aux vertus de la grande pyramide 
d’Egypte, en se réclamant de 
l'université du Mirail ; là. c’est 
une voyante qui a participé à 
certaines expériences du G.2E. 
2P. qui ne manque pas d’en faire 
état et de se prétendre « dipl&mée 
en parapsychologie »... 


Mais le mal ne vient pas que 
de ce côté. Le fait que l’univer- 
sité abrite un « sorcier en blouse 
blanche » n’est pas du goût de 
‘tout le monde. Et Yves Lignon 
semble très isolé dans la comrou- 
nuaté scientifique. L'Union ratio- 
naliste, entre autres, critique les 
travaux d’Yves Lignon, tout en 
reconnaissant « 71 e pas savoir 
exactement ce qu’ü fait ». L’op- 
position aux recherches dans ce 
domaine semble venir beaucoup 
plus d’arguments subjectifs que 
de la connaissance des dossiers, 
chose plutôt étonnante quand il 
s’agit de pourfendre l'Irrationa- 
lité. Au niveau théorique pour- 
tant, l’état actuel des recherches 
en mathématiques, en particulier 
les travaux d’Olivier Costa de 
Beauregard fl), englobent la 
parapsychologie. « Nous sommes 
dans la situation de celui qui 
présente une thèse de mathéma- 
tiques et qui est obligé de prou- 
ver que deux plus deux égale 
quatre », déclare Yves Lignon. 


Charlatans 


L’expérimentateur note alors 
les réponses. Dfce autre technique 
utilisée est celle des « dominos 


Actuellement, les quatre rap- 
ports d’activité publiés par Je 
G.ZE.ZP. entre 1978 et 1979 
font apparaître des résultats po- 
sitifs. Yves Lignon estime être 
sur la bonne vole : « Dans un 
grand nombre de cas, Ü a plus 


La découverte d’une sombre 
histoire d'héritage et l’èlolgne- 
ment de certains membres de la 
famille mirent fin à l'affaire. 
Pour Yves Lignon, le développe- 
ment de ce genre de faits divers 
donne au public une image entiè- 
rement fausse de la parapsycho- 
logie : a Nous devons supporter te 
parasitisme toujours croissant de 
charlatans contre lesquels les 
possibilités d’action restent déri- 
soires. » L'existence d'un labo- 
ratoire expérimental attire ces 
charlatans. Ici on « professeur » 


Si la parapsychologie devenait 
opérationnelle, elle pourrait, 
estints-t-11, être utilisée pour cer- 
taines recherches : celle de l’eau 
par les sourciers, celles des per- 
sonnes disparues notamment 
Pour Yves Lignon. 11 n’y a pas 
de barrière théorique : nies 
perspectives les plus folles sont 
envisageables à condition que les 
expériences soient menées avec 
la plu» grande rigueur scienti- 
fique». Le G.2E.2P. n'est pas 
press A Une expérience de 
voyance commencée le 5 no- 
vembre dernier en utilisant le 
principe du Jeu de cartes doit se 
poursuivre- pendant cinq ans. 
D’ici là. certains irréductibles 
auront peut-être accepté de par- 
ticiper au débat au vu des expé- 
riences déjà menées. Le défi est 
lancé. 


du'« V «îo£™ î$». de d ” 3clPDCe8> 





repères 


Le Japon pourrait partici- 
per à un projet géant de 

liquéfaction de 
à Qatar. L’usine envisagée, 

avecune 

lions de tonnes par an, séreux 
la plus importante au monde. 
Le journal japonais Yomluri 
Shimbun révèle h» 00 m- 
pagnies d'électricité et degax 
japonaises espèrent, en appor- 
tant leur soutien financier 
pourorr importer 8,5 mutions 
de tonnes de GUL.p ar a n a 
partir de 1990. («Energies», 
26, rue Cadet, 75009 Pans.) 


Téléprojeciions 


Entre les triples projecteurs 
d’un prix relativement ëleve 
et les systèmes peu coûteux 
grossissant l’image d un télé- 
viseur normal à l’aide d une 
loupe, ü V avait la place pour 
un tube spécialement étudie 
pour une projection directe 
des images de télévision. C’est 
ce qu'a mis au point la firme 
américaine Eloss Video Cor- 
poration qui propose enfin un 
équipement dé faible prix des- 
tiné à un marché de large 
consommation. 

Actuellement, le prix d'un 
télé projecteur est de 
3 000 dollars. Le nouveau pro- 
cédé, qui intègre une loupe à 
un tube de télévision, amé- 
lioré grâce à un miroir et un 
écran concave au phosphore, 
pourra être vendu 1 000 dol- 
lars d’ici à cinq ans et ce à 
500 000 exemplaires. 

En plus, ce tube ne se dérè- 
gle pas en chauffant, ce qui 
est le cas des systèmes adap- 
tables aux postes normaux 
actueüement en vente. (The 
Economisé) 


Respirez fori ! 


Selon une firme hollandaise, 
un simple examen de V ha- 
leine peut remplacer les tra- 
ditionnelles analyses du sang 
nécessaires pour diagnostiquer 
certaines lésions intestinales 
ou les anomalies dans l’ab- 
sorption des hydrates de car- 
bone. Il existe en effet une 
corrélation entre la teneur en 
hydrogène de l'haleine du pa- 
tient et ces affections. La fir- 
me a donc mis au point un 
appareil d'analyse directe de 
l'haleine qui procède automa- 
tiquement à la prise d’ échan- 
tillon et à l'analyse. 

Le dispositif est compact 
(30 x 25 cm) et comporte 
sa propre Imprimante. Sa sen- 
sibilité à l’hydrogène est de 
l'ordre du millionième. (« Pro- 
duits Nouveaux », 5. rue du 
Coq-Héron, 75001 Paris.) 


Réponse 

télécommandée 


Une nouvelle génération de 
répondeurs téléphoniques a vu 
le jour avec le dernier appa- 
reil développé par une entre- 
prise suisse. Le répondeur 
type 530 est commandé par 
un micro-ordinateur. Non seu- 
lement ü enregistre une com- 
munication téléphonique des- 
tinée à une personne absente, 
mais encore ü la diffuse au 
moment où l’intéressé, à l’aide 
d’un code spécial, qui évite 
V écouté par une tierce per- 
sonne, le lui demande, où qu’ü 
se trouve sur la terre. Après 
quoi, le destinataire peut 
meme effacer l’enregistre- 
ment et remettre la cassette à 
zéro. Ainsi, en cas de longue 
absence, l'utüisateur reste 
relié à son bureau et peut 
traiter les informations four - 
nies par ce moyen dans de 
brefs delais (Source : Cham- 
bre de commerce suisse en 

?5W 1 < Pa 1 r&r enUedel ’ OPéra ' 


La percée 
informatique 
de Canon 


La firme Canon vient de 
d r ?J? der , ^exporter ses mini- 
ordinateurs BC71 dans le 
monde en commençant 
L par Hongkong. Si 
l objectif de vente de cent 
unités est atteint dans la pre- 
mière année, le constructeur 
l®P°3* a *s s’attaquera aux 
Etats-Unis et plus générale- 
ment a « tout pays anglo- 
phone ». 

• Enjffet- alors que le maté- 
ne i.du BC a été mit au 
2°i?j J 3ar , Canon, le logiciel 
? 7 ? ve \?Pp e association 
avec la célébré firme amèri- 
“*** , Pric « Waterhouse. 
Aussi le package des pro- 
grammes est-ü d’abord uti- 
lisable dans des pays de 
langue anglaise. 

Canon rejoint ainsi le club 
dcscxporta£e«rs d’ordinateurs 
avec Mitsubishi 
N ‘PP° r ‘ Electric et 
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L'équilibre polifipe 
onzième siècle : les 

conquête de llslam. 


tale»^ : l’Eglise grecque, décen- 
des monastères 
« basiliens ». C est vers elle que se 
tomue cette chrétienté nouvelle, 
T Païenne, à Marsala, à Sdacca, 
a Panteüeria, comme l'attestent 
les prénoms grecs des convertis, 
les fondations de monastères, les 
donations de terre de l'aristocra- 
tie mudéjaxe. 

L’étape de la conversion reli- 
Çeuse sera cependant à son tour 


1 uc ia conversion reli- 

de la Médiierranée bascule bruscniemeni Bn 

fénrlanv j , T , ului quemeni au Nommas dispose en effet d'un 

chrétiens du Nord se lancent à la massive d Italiens de 



T ^ Méditeiranée frontière 
entre deux mondes cadui- 
redlement différents ; 
mer vide, rarement sil- 
lonnée par les rapides na- 
vires de guerre et de 
? OUJSe de deux ensembles 
ûûstHes : telle est l'image 
Qui s’est mise en place 
an cours du haut Moyen 
Ase (VI* siècle - X» slè- 
cle) Au sud et & l'est, les 
héritiers de l’Empire romain. 
Byzance et l'islam, ennemis mar- 
tels et pourtant frères et comnii- 
«e. Deux civilisations de la ville, 
a la base agricole . fragile, deux 
empires tÆt&oïoglqœs où i'idéo- 
J°gïe changeante et exaltée forge 
J? politique. Au 
nord, derrière tes façades de ro- 
mamté survivante, te profond 
k hinterland » germanique, où 
^élabore la « révolution féodale » 
De ces deux mondes, le premier 
a cumulé tes héritages et les 
réussites, tandis que le second 
souffrait des f ormid ables coups 
de boutons des Normands et des 
Hongrois. Et, soudain, en moins 
de trente ans, entre lOfll et 1099, 
c est te grand basculement, l'in- 
vasion et la soumission d’une 
bonne part de la Méditerranée 
musulmane par la féodalité fran- 
que. 

En 1061, Messine, gardienne 
islamique du détroit, tombe en- 
tre les mains d’un groupe de 
chevaliers de Normandie, menés 
par les Hautevillle, Roger et Ro- 
bert Guiscard. Onze ans après, 
avec la prise de Païenne, l'essen- 
tiel de la Sicile est soumis à ces 
conquérants, alors que Byzance 
avait toujours échoué à repren- 
dre cette ile. grecque. En 1063, 
Eble de Roacy et ses Champe- 
nois enlèvent Barbastro, don- 
nant espace et ambitions au pe- 
tit Etat araganais. En 1085, alors 
que Robert Guiscard vient à 
peine d’échouer dans une expé- 
dition de conquête- de l'Empire 
byzantin, c’est Tolède qui tombe 
entre les mains d’Alphonse VI de 
Castille, appuyé par ses parents 
bourguignons. En 1094, c’est la 
prise de Huesca. En 1099, après 
la longue expédition de conquête 
qui a vu Baudouin de Boulogne 
installer sa principauté & Edesse 
Bohémond de Hautevûte, Nor- 
mand de Sicile, fonder la sienne 
à Antioche, un royaume latin, 
français, se constitue à Jérusa- 
lem, au cœur du monde musul- 
man, brisé en deux. 


L’ennemi absolu 

La guerre sainte et sa pulsion 
eschatoiogique se greffaient sur 
la vitalité rurale et féodale de 
la chrétienté latine ; étroitement 
associée aux ambitions dynasti- 
ques et aux orgueils nationaux, 
la Croisade. allait encore alimen- 
ter pendant plus d'un siècle la 
soif de conquête, la pression de 
la dépossession violente, culmi- 
nant dans le sac de la chré- 
tienne Constantinople et dans 
le partage de l'Empire byzantin 
(12041. Revanche sanglante d’un 
Nord jusque-là méprisé et In- 
culte, amené presque par ha- 
sard à assumer la direction et 
Sa représentation d'une Eglise 
universelle longtemps orientale, 
la Croisade est encore l'occasion 
décisive de soumettre l’ensemble 
des pays de la Méditerranée à 
un ordre économique nouveau : 
un Sud appauvri, dépeuplé, dés- 
lndustriallsé prend sa place et 
ses fonctions de complément co- 
lonial du inonde du Nord. 

L'islam était coupable, en ef- 
fet, d'avoir rejeté le monde 
chrétien, bien loin de son centre 
de gravité, de ses origines spiri- 
tuelles : le triangle des grands 
patriarcats, de la théologie — 
Antioche, Alexandrie, Constan- 
tinople — entourant le lieu saint 
de Jérusalem, a été disloqué par 
la conquête arabe. Les Institu- 
tions chrétiennes ont survécu, 
protégées par la tolérance que 


Jutera est tenu d’accorder aux 
régions du Livre. Mais tes po- 

f* 1 raréflées ’ Æ 

force de «“aversion 
de l’Islam, puis refoulées en pays 
byzantin par l’épisode de la per- 
hum üiante 
e 8 caiiîe ^ l'an 
SteHrt fe,ttmide Eagnê aux spé- 
cuteHons apocalyptiques et père 

^prncuei de la communauté' ttwiû, r ^7'-V. — “ “««wczer la 
dnwe. Son initiative et la des- - ^ et ero n iano-wisigothi- 
truction du Saint-Sémitere ™ ‘ les conquérants arabo- 

vr*n* 1. «JF 1 *. WP™» ou- berbères, solidement organisé^ en 

IlPTULOac tfiAnA..i: ° 


ntés mozarabes parlent la lan- 
^^méiants et ont 
S?E5 é Certalnes de leurs carac- 
culturelles, comme 
le système de parenté a orien- 

e f c3usiveme nt patrili- 
néaire, qui privilégie les son 
darités entre frèi? e? ££ 
cousins. Ce système avait lïÏÏ! 
ment contribué à dissocier la 


ÏL" vole à une revanche 
ce début du onzième 
aècte, l'Europe lointaine ignore 
presque tout de l'Islam, qu'une 
représentation sommaire affuble 

efdiT 1 *? pa S a nisme saxon 
et du fantastique des folklores 

oom^i graduellement, 

J*™ 6 ** Byzantins dès le on- 

S**- 1 * 168 cIeres latins 
vont se trouver confrontés à ce 
«andate : aJora que j* 

annonce 1e 

SSihi? S 10 *, 14 Révélation, te 
Prophète de l'islam - dans te 
droite ligne de oet universalisme 
nouveau — adressant à tous tes 

UltIœe * ra Ppel » au 
monothéisme, met en cause la 

SHf» Ct 1,unJ vénalité du 
christianisme. Llslam n'a pas 

comme le judaïsme, 
d être le témoin des étapes révo- 
luœ de la Révélation. Religion 
destmee aux fils de Noé, à toute 

^ le terrain 

^christianisme, l'ennemi ab- 

De là découle la lutte idéolo- 
gique d'un Pierre te Vénérable, 
te, haine et le mépris. Us com- 
pensent sans doute mal le sen- 
toment d’mfénorité culturelle, 
mais ite implantent très forte- 
ment les stéréotypes qui vont 
rester en toile de fond, du dou- 
zième siècle — et même plus tôt 

?T ec< ï ue - jusqu'au 
vingtième siecle : l'islam « recon- 

tradition biblique, mais 

il To d . ’ eest une religion 

de violence (reproche para- 
ooxai, en pleine Croisade) ; elle 
accorde une large part à la vie 
sexueUe, te Prophète est l'An- 
technst. Dès le douzième siècle. 

charge ém otive, qm 
sattache encore aujourd'hui au 

* **”«« la polémique. 
Fanatisme irrationnel, violence 
crueUe, libertinage (ceci com- 
pensant quelque peu cela et at- 
tirant des hommages aristocra- 
tiques) constituent l'image de 
1 adversaire idéal, parfaitnégatif 
des vertus cléricales et royales 

q - U ÜL Chrétienté laüne aime à 
s attribuer : raison, justice et 
paix, ascétisme charnel. 

Les clercs fournissent aux che- 
vaüera des raisons de lutter 
contre la «secte des Sarrasins ». 
contre 1’ k hérésie ». ns renfor- 
cent en eux-mêmes leur propre 
défense contre les tentations 
a un monothéisme radical • 
qU S? ues ' uns dœ Intellectuels dû 
onzième siècle, fascinés par 
1 uiuté divine, passent en effet 
au judaïsme, comme ce Normand 
de Sicile, le prosélyte Ohadiah. 
qui est allé vivre sa nouvelle foi 
en terre d’islam, et dont les 
papiers ont été ensevelis dans la 
Geniza du Vieux-Caire. Plus 
tard, c'est le prestige des discf- 

nlfrlAü .... 


lignages masculins, qui igno- 
raient la parenté par les femmes, 
renforcés par l’endogamie (ma- 
riage avec la « fille de l’oncle 
paternel») ont praüquè 4e 
polygamie expansionniste. Us ont 

hïmfn-k 5 fmes *** l'aristocratie 
b^aaïque sans contrepartie et 
déterminé une rupture cultu- 

: le méttssa se bio- 
tog^que p a pas débouché sur une 
civilisation mixte, mais sur une 
arabisation complète, avec, ce- 
pendant, des étapes plus lon- 
gues. attestées par Ibn Hawqal 
en Sicile, où les femmes ont 
conserve d'abord leur spécificité 
chrétienne — même les filles des 
musulmans. Partout, tes fils re- 
produisent la culture, les valeurs, 
les vertus, de leurs pères. La 
profondeur de cette accultura- 
tion explique la durée, la du- 
reté et le désespoir de la résïs- 
tance culturelle de l’islam 
vaincu. 


Immigration massive 

La Reconquête — ou la 
conquête - latine détermine en 
effet une pression très forte au 
service d’un triple mouvement 
de conversion religieuse, de lati- 
nisation linguistique et d'accul- 
turation, sur le plan des mœurs et 
de la vie quotidienne. Nombreux, 
lortement soutenus par l’arrière- 
pays, les musulmans de l'en- 
semble syro-palestinien échap- 
pent seuls à ce mouvement. Eux 
aussi, nombreux et capables de 
résistance, les Mudëjars espa- 
gnols retardent jusqu’au sei- 
zième siècle l’issue de la conver- 
sion forcée et de la déportation. 

Ici **—**— 


— — — vuutrtAjt tu eu cl a un 
atout majeur, une immigration 
massive d Italiens originaires de 
la péninsule (les « Lombards » 
de la tradition sicilienne), ce qui 
permet de bousculer les musul- 
mans de lHe, de hâter la latini- 
sation de la langue et de l’Eglise 
La collaboration de l’aristocratie 
des qa ids musulmans et de tech- 
niciens de l'administration et de 
la marine avec la dynastie nor- 
mande retarde l’Issue inéluctable 
et protège les Mudéjars de l'île 
Accusés à leur tour d'intrigues 
avec les Almohades, les secré- 
taires musulmans devront énü^ 
grer vers le Maghreb et l’Orient, 
où leur poésie rappellera la nos- 
talgie de la Sicile perdue. 

La latinité militante des « Lom- 
Jards s du centre de nie re- 
foule, par des pogroms successifs, 
les musulmans dans les hautes 
plaines de la Sicile occidentale 
de 1190 à 1220, quelques 
grands seigneurs patriotes es- 
saient de regrouper, autour d'un 
Prince qui prend le titre califal 
et. bat monnaie, une résistance 
.rurale jusque-là ignorée et peut- 
etre crainte des musulmans des 

hiÜSl 0 ® 1 *® r £ s is tance sera 
“oyêe par Frédéric n. qm 

«donnera la déportation en 
raasse des survivants, plusieurs 
cuzames de milliers de musul- 
mans, en Fouine, à Lucera. Vera 
1-50, fl ne reste plus en Sicile 
que quelques Sarrasins libres et 
quelques miniers d’esclavea Bien- 
tôt l arabe s’éteindra, ne 6ubsis- 

rS,,i Ue ,; CO i mme lan eœ de 
wïS?’ 601116 m caractères 
hébraïques, au sein de la com- 
munauté juive, jusqu'à son 
expulsion de W e vers les pavs 
d islam par Ferdinand 1e Catho- 
lique (1492). 

Cette mesure achève la latï- 
e i„ la christianisation de 
la Sicile. Elle couronne une lutte 
longue et énergique pour la mu- 
tation culturelle. 

On voit combien il est faux 
de parler de tolérance des prin- 
ces de la chrétienté méridionale 
ou dage d’or des trois cultures 
pour l’Espagne de la reconquête 

SL d V a SiCüe ** Pr ëdêric lï 

Seuls les cercles de la cour ont 
■J. ou ^ de cette liberté du culte et 
de la raison, tandis que les mas- 
sas populaires étaient condam- 
ne® par un pouvoir cynique, 
réaliste, en accord avec sa phi- 
losophie de l'Etat, à une transi- 
tion culturelle à l’ombre des 
epees. 




'■miîaJ l0lence de 13 «nmête 

mettaU en contact un Nord aux 
structures rurales et féodales 
puissantes avec un monde médi- 
terranéen brillant mais fragile 
La tentation du pillage devait 
être a la source de bien des 
vocations aventurières : les villes 
bien peuplées, enrichies par une 
fiscalité pesant sur des campa- 
gnes où circule la monnaie d'or 
ff? n ^ (dirham °ra<wade. 

tari fa timide de Sicile), bien 
approvisionnées en produits agri- 
coles des jardins de leurs ban- 
Heues (légumes et fruits nou- 
veaux d'origine persane ou 
syrienne : aubergine, canne à su- 
cre. abricot) et en épices, soles 
drogues et parfums, représen- 
taient des proies tentantes. 


Colonialisme 

L’Occident musulman et la 
façade méditerranéenne de 
I^gypte, de la Palestine et de 
la Syrie, longtemps ravagés par 
les guerres navales qui opposent. 

7110 a . u Se siècle, Byzance à 
lislam, sevelllent autour de l’an 
mfl au grand commerce interna- 
tional avec l'Orient lointain de 
1 Iran musulman, de l’Inde, de 
llndonésle et de l’Afrique. Ce 
développement tardif s'accom- 
pagne de l’essor d'un artisanat 
f 1 d agriculture hautement 
spécialisés, sur le modèle de Bag- 
dad : au Xi" siècle, la soie, dans 
tout le monde musulman, vient 
d’Espagne et de Sicile, ainsi que 
toute une gamme de produits du 
textile, de la métallurgie el de 

f?nn^“Ü qUe ' 11 s,a8it - Partout, 
d offrir des produits de haute 
qualité à l’élite des administra- 
teur des chefs de guerre et des 
Juristes, qnl vit dans l'ombre des 
cours, caUflennes et princières. 
de Cordoue, de Païenne, de Mah- 
dia ou à la Qalca des Beni- 

L'Europe était restée à l’écart 
de cet essor et de oes commerces, 
comme l’atteste l'absence de 
trouvailles de monnaies arabes 
dans le monde franc (les com- 
merçants musulmans n’étaient 
intéressés que par les fourrures 
du pays russe), et seuls les 
marins d'Amalfi s'étaient intè- 
gres au développement commer- 
cial de l’islam, assurant, dès 970 
la fortune du Caire, pute 
d Alexandrie, et vendant en 
Sicile et- au Maghreb tes vins 
et les fruits d'une agriculture 
d'avant-garde. 

La conquête latine représente 
donc d abord la revanche ècono- 
mique du pauvre. Longtemps. 

S? 1811 ? des mondes 
conquis se fera sur le modèle de 
1 économie des vaincus : de 
grandes distributions de terres 
aux féodalités d'importation ne 
changent rien au mode de pré- 
lèvement. et la réduction en ser- 
vage, en « vi lainage », des musul- 


mans nest qu’un biais Juridique 
poiu: renforcer une fiscalité lns- 
puëe de l'Etat musulman et 
changée en rente féodale. Ce 
nest que graduellement que 
s’affirme 1 emprise du marchand 
itaüen sur la production rurale, 
d abord par le ramassage des 
produits textiles, au profit d'une 
économie de la quantité, de la 
production de masse des cités du 

?n r T J oton sicmen 
en Lombardie revient dap ^ jju 

vaicrise. sous forme de futalnes. 

Comme l'Andalousie du trei- 
aeme siècle, la Sirile du dou- 
zième demeure un pays d'aittea- 
nat raffiné, selon le modèle 
ancien des ateüers princiers. 
Pms. vers 1190, tout bascule: 

dôs draps nordiques, 
^portés par les navires 
O énote. porte un coup fatal aux 
productions siciliennes. En même 
tomps, l’île perd une suprématie 
maritime qu'elle devait à ses 
équipages et à ses amiraux 
orientaux, Georges d’Antioche, 
ie renégat Margarit. Les tech- 
niques anciennes même échap- 
pent à ce Sud dépossédé ; celles 
ats soieries sont aima captées 
par Lucques. 

La révolte nationale, politique 
et religieuse, des musulmans 
conduit à l’échec la tentative des 
barons normands de créer sur 
leurs domaines, en combinant 
corvée et parcelle familiale, un 
de , Praduction capable de 
jeter sur 1e marché des villes du 
Nord vin, huile, froment et 
coton. Tandis que. en Anda- 
lousie, les conquérants castillans 
mettent sur pied un latifundia 
habité, exportateur d’huile et de 
fruits secs, la Sicile retourne, au 
treizième siècle, à sa sinistre 
« vocation » de grenier à blé. 
Faute de population, le latifundia 
abandonné passe à une exploita- 
tion purement céréalière, gérée 
depuis la ville, par des entre- 
preneurs de culture qui em- 
ploient des dizaines de broc - 
cûmfi. Tout lien est rompu entre 
le paysan et la terte entièrement 
possédée par l'aristocratie féo- 
dale et éoclésiastique, et louée 
pour un cycle de culture. 

Un Sud sous-peuplé, privé de 
sa flotte, désindustrialisé. a perdu 
tes moyens financiers et 
humains, et même Juridiques, de 
valoriser son agriculture, n est 
désormais soumis à l'initiative 
politique et économique du Nord, 
et il doit accepter un « pacte 
colonial », un échange inégal 
imposé par les pays mar- 
chands, génois et catalans. 
Léchée du Sud. c’est dans 
lechec précoce de la fragile 
Mediterranée musulmane, et 
cest aussi celui des emplies de 
colonisation, ses héritiers, à che- 

™ ^ I e Nord le Sud- Nor- 
mands, Latins de Terre sainte 

qui était «» germe 
dans je choc culturel qui justi- 
fiait et accompagnait la conquête. 


lorcee et de la déportation. ’ **:•.' 

Ici le cantonnement politique >• ' '' '■ ' ' *.’«:• 

des vaincus en quartiers fermés, ^ : '• ■ 

en communautés rurales de vi- f ' ' . ‘ 

lains soumises aux féodaux latins !' ^ •/ . ; X. v : ‘ Z/A 
OU, auelouefnis. à rtoc «... î • . • •' . 


. ue vi- 

lains soumises aux féodaux latins 
ou. quelquefois, à des chefs mu- 
sulmans collaborateurs provi- 
Mires, s'impose comme solution 
a attente : la péninsule Ibérique 
est peu peuplée, des siècles de 
luttes frontalières ont créé de 
vastes « no man’s lands » et les 

immigrants latins restent long- 
temps minoritaires dans les der- 
niers royaumes conquis, à Ma- 
jorque, à Valence. La f isca lité 
repose donc sur les Mudéjars, 
qu on évité de pousser au déses- 
poir. 

En Sicile, les choses vont plus 
vite et l'étape du cantonnement 
est bientôt dépassée : Roger II 
(environ 1095-1156), après avoir 
assuré son pouvoir, « travaille 
par tous les moyens à convertir 
rws et Sarrasins à la foi du 
Christ ; ü accordait aux conver- 
tis de très nombreux dons et le 
nécessaire » iRomoaM de Sa- 
lerne). Ses successeurs poux- 


« fl cause aes aisci- o « ixwmuatti de sa- 

piines scientifiques, accueillies et terne). Ses successeurs pour- 
cultivées par l’islam, auquel elles savent cette œuvre de chrtetla- 
e talent d'abord étrangères, nisation par la contrainte : 

eui w « ^»i. — a — laristocratie mu dé j are ^ ■ 


— étrangères, mafg 

qui tes a développées avec une 
grande confiance dans leur 
conformité ultime avec la foi, 
qui attire en Espagne les pre- 
miers universitaires, qu’il faut 
immuniser contre d’autres ten- 
tations. Plus tard encore l'islam 
est le refuge des intellectuels 
persécutés et offre un choix 
de conversion en période de crise 
religieuse et morale. 

La reconquête chrétienne 
s exerce sur des terres arabisées 
et islamisées : les chrétiens en 
ont été repoussés vers les terras 
montagneuses du Nord, en Espa- 
gne comme en Sicile, où les 
Grecs résistent sur les crêtes, de 
Cefalu à Taormina. Les mino- 


— — - — - — •uuucjoto et tes 
Intellectuels musulmans seront 
vite touchés car fls vivent dans 
l’ombre de la cour normande. 
Dès la conquête, une branché 
des Banu Harnmud, grande fa- 
mille de l’île, aux origines idri- 
sides et par là rattachée à Ali, 
s'etait convertie. Puis la bour- 
geoise palermiteine et 1e monde, 
rural des vilains sont pénétrés 
par l'action d'une Eglise, d'ail- 
leurs plus proche, plus «orien- 
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XVI. — LE MONDE DIMANCHE 


CRITIQUE 


Les penseurs 
de l’exil 


I ■ Marcuse. H&bennas- 
gi M Peu à peu — bien après 
||j_|J les autres pays d'Europe 

■ H — la France découvre 
I | les penseurs de l’école de 

■ I Francfort. Qu’est-ce que 
B B l'école de Francfort? 

C’est à cette question 
fl9B que répond Miguel Aben- 

floor, qui enseigne la 
philosophie politique à l’univer- 
sité de Reims. Membre du comité 
de rédaction de la revue Libre, il 
a publié des travaux sur Saint- 
just, le mouvement socialiste 
anglais CW. Morris) et français 
(P. Leroux. Blanqtd), les pen- 
seurs de l'utopie. C’est à son ini- 
tiative qu’on doit aujourd’hui la 
traduction, chez Payot, des gran- 
des œuvres de Horkheimer, 
d* Adorno. de Habermas. 


EDMOND H MAIES 


« Qu’est-ce que l’école de 
Francfort ? 


— Plutôt qu’une école, U s’agit 
d’on cercle. Ce terme d’école me 
parait & la fois trop universitaire 
et trop dogmatique pour rendre 
compte de l’activité de l’Institut 
pour la recherche sociale, fondé 
en 1923, avec, pour premier di- 
recteur, Cari Granberg, Horkhei- 
mer ne prenant la direction 
qu’en 1931 (l'organe du groupe 
étant la prestigieuse Revue de 
recherche sociale). Comment 
penser ensemble théorie critique 
et école? In pensée critique, 
pensée de la crise de la société 
moderne au siens objectif du 
terme, est aussi pensée contre le 
dogmatisme, au sens kantien du 
terme. Pour faire droit h cette 
dualité de traditions (Kant- 
Mao). il convient de privilégier 
la pbimUté plutôt que l’unité. 

» H n'existe pas une, mais plu- 
sieurs théories critiques. Deux, 
selon Horkheimer : celle des 
années 30. marxiste-révolution- 
n&lre ; celle des années 70. qui. 
en même temps qu’elle effectue 
une critique du «monde admi- 
nistré », abandonne 1e projet 
révolutionnaire et tend à opérer 
un repu sur des positions stric- 
tement défensives. De même pour 
Marcuse, qui reconnaît la dualité 
de la théorie critique, mais pour 
en tirer des conséquences inver- 
ses. & savoir, l’exigence de 
repenser la révolution. 


b Encore faudrait-il s'interro- 
ger sur l’existence d’une troi- 
sième théorie critique, qui cor- 
respondrait à la trajectoire 
d’Adonio, trajectoire originale, 
en oe qu’elle reste étrangère 
aussi bien à un retrait défensif 
qu’à l’élaboration d’une nouvelle 
utopie. 

— Peut-on cependant, au-delà 
de cette pluralité, désigner un 
« noyau théorique » qui corres- 
pondrait précisément à la théo- 
rie critique? 


b Les grands axes en sont : 
1) une théorie réflexive, en oe 
sens que, contrairement à 
la théorie traditionnelle (Des- 
cartes), elle porte en elle la vo- 
lonté d’une auto - éducation 
continuée de son rapport au 
social -historique ; 2) une théo- 
rie critique de la société, qui, à 
partir d'une critique dialectique 
de l'économie politique et d’rme 
critique des idéologies, vise à 
participer en tant que telle & 
une « rationalisation » du réel, 
au travail de l'émancipation. 

— Quel est le rapport de la 
théorie critique an marxisme? 


— Faire de la théorie critique 
une invitation à une reconstruc- 
tion du marxisme me parait une 
voie sans Issue. Une telle Inter- 
prétation aurait, en outre, pour 


Une œuvre du soupçon 


— Quel rôle joue la philosophie 
dans cette tâche d’émancipa- 
tion? 


— L’idée d’un «noyau théori- 
que » me paraît Inacceptable, en 
ce qu'elle fait violence à l'antl- 
dogmatisme du groupe de Franc- 
fort et ouvre la vole à des Juge- 
ments globalisants. Cela dit, 
déf inir la théorie critique impli- 
que de mettre en valeur une 
perspective unitaire, à concevoir 
plutôt comme un champ de 
forces. 


_ c’est une décision en fa- 
veur du maintien de ractnalité, 
de la philosophie, contre la fa- 
meuse onzième thèse de Marx 
sur Feuerbach, qui constitue en 
tant que telle la théorie critique. 
L’émancipation exige d’émanci- 
per la philosophie de l'accusation 
de désuétude portée par Marx 
Le groupe de Francfort s'inscrit 
dans l’achèvement de la philo- 
sophie à la mort de HegeL C’est 
de « l’échec » de la philosophie 
hégélienne, qui n’est pas n’im- 
porte quel échec, que Inactivité 
philosophique, selon Adorno, tire 
sa légitimité. 

» Hegel est lTnccmtoumable 
adversaire. La théorie critique 
peut se définir comme une 
œuvre du soupçon contre deux 
formes de systématiclté. qui at- 
teignent leur apogée chez Hegel : 
la systématiclté philosophique 
(Identité du concept et de 
l'objet) ; la systématiclté ou l’in- 
tégration étatique (Identité de 
la société et de l'Etat). La théo- 
rie critique dévoile la fausseté 
des processus identifiants qui 
existent, soit comme rapport lo- 
gique. soit comme rapport so- 
cial : elle est mis*» en qu e stion 
de l'Identification qui s’effectue 
au niveau de la pensée, par la 
domination du sujet sur l’objet ; 
mise en question de l’identifica- 
tion qui s’effectue au niveau de 
la réalité socio-politique par la 
domination des sujets entre eux. 
Seule en un sens, l’expérience 
de la souffrance, au sens maté- 
rialiste en tant qu’expérience de 
la fausseté de ces deux identifi- 
cations, peut ouvrir la vole à la 
vérité, comme expérience de la 
possibilité utopique de la non- 
souffrance. C’est dans la mesure 
où la théorie critique vise le non- 
identique qu’elle se constitue 
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comme « dialectique négative ». 

b Tforin est affirmée la volonté 
de tenir la philosophie à l’écart 
de l’Etat, d’une pratique univer- 
sitaire qui fait de la philosophie 
la servante de l'Etat et de ses 
buts. A l’origine de cette volonté, 
la thèse que l’acceptation de 
toute forme politique autoritaire 
ne peut engendrer qu’une forme 
de pensée autoritaire. 


— Mais qu’en eat-ïl de la ques- 
tion politique dans ce travail de 
critique et d’émancipation? 


Les penseurs de l'école de Francfort 
- Horkheimer, Adorno, Marcuse, Haber- 
mas... - oni profondémeni marqué la philo- 
sophie contemporaine. Miguel Abensonr nous 
la présente. 


effet d'occulter la mise à dis- 
tance du mandsme par la théo- 
rie critique. 

b On peut distinguer deux 


b 1) Au moment de la consti- 
tution de la théorie critique, à la 
fin des années 20, l'enracinement 
dans le marxisme est incontes- 
table. Encore faut-11 préciser que 
ce rapport an marxisme se noue 
principalement par la médiation 
essentielle de deux œuvres de 
mandates condamnés alors 
comme hérétiques : Histoire et 
Conscience de classe, de Lukacs, 
Marxisme et Philosophie, de 
Korsch. Ce rapport premier au 
marxisme prend la forme d’une 
Intervention active, offensive 
dans la crise du marxisme, telle 
qu’elle fut définie précisément 
par Korsch en 193L Intervention 
qui refusait aussi Men le léni- 
nisme que le réformisme social- 
démocrate, sans pour autant 
nourrir le fantasme de la res- 
tauration d’une doctrine pure et 
originelle. Ajoutons & cela que 
le groupe de Francfort n’a 
jamais cédé aux murions d’une 
Russie socialiste, qu’il a été 
parmi les premiers & percevoir 
en UJLSB. non un Etat ouvrier 
dégénéré, mais la naissance 
d’une forme sociale originale 
obéissant à sa propre logique 
bureaucratique et dont le 
marxisme échouait A rendre 
compte ; 

b 2) Dans les années 40, s’ef- 
fectue de la part de la théorie 
critique une véritable mise en 
question du marxisme, de la 
pensée de Marx paraissant alors 
trop prisonnière des limites du 
rationalisme: 

b Une démarche commune 
apparaît dans ces deux phases : 
il s’agit de confronter Marx à 
d’autres penseurs de rémancipa- 
tion : on peut dire que Horkhei- 
mer et Adorno sont comme les 
pionniers d’un rapport libre & 
Marx traitant Marx comme un 
penseur de V émancipation 
humaine parmi d’autres. 


Froid universel 


» C’est en s’opposant à la thèse 
de Marx énoncée en 1843, selon 
laquelle « domination, et exploi- 
tation sont un seul concept, ici 
comme ailleurs», c’est en refu- 
sant de rabattre le politique sur 
l'économique, de l’en faire déri- 
ver, que le groupe de Francfort 
fonde la possibilité d’une criti- 
que de la politique. Four 
Horkheimer, et ce dès 1933, 
1 ! histoire est constituée dans et 
par la division en groupes domi- 
nants et groupes dominés, la 
domination permettant l’appro- 
priation du travail aliéné: En 
1938, dans la présentation des 
Etudes sur V autorité et la 
famille, il pose l'autorité rrrnima 
une catégorie essentielle de l’his- 
toire. Ce qui, référé à l’histoire 
en général, a valeur d’hypothèse 
devient thèse, certitude pour le 
vingtième siècle : le surgissement 
de l’Etat autoritaire, sous la 
forme du capitalisme d’Etat, se- 
lon les analyses de F. Pollock, 
transforme le caractère de la pé- 
riode historique ; ü y a passage 
d’une ère principalement écono- 
mique à une ère fondamentale- 
ment politique. 


b Décrochant la domination de 
r économie, Adorno, de son côté, 
va Jusqu'à envisager la possibilité 
d’une catastrophe contingente à 
l’origine de la société humaine, 
visant par cette hypothèse à 
ruiner la «Raison dans l'his- 
toire b, l’Idée même de nécessité 
historique, présente aussi bien 
chez Hegel que chez Marx. 


— Quelle vision Adorno a-t-il 
de la domination dans le inonde 
contemporain ? 


— Comme Horkheimer 
l’essai sur l'Etat autoritaire 
(1942), Adorno pose l'existence 
d’un nouvel ordre. Une nouvelle 
période est née dans l’histoire, 
avec sa structure sociale propre. 
Far contraste avec la domination 
bourgeoise, domination média- 
tisée, le nouvel ordre se carac- 
térise par une domination 
ouverte, immédiate, soit effecti- 
vement, soit tendanciellement. 
Sous l’emprise des grands mono- 
poles et des grandes puissances, 
surgit une totalité sans faille, 
un monde uniformisé, qui tend à 
se rapprocher d'un processus glo- 
bal. D’où la nécessité de penser, 
derrière l’unification totalitaire 
au niveau du social, l’entreprise 
métaphysique comme identité du 
système qui ne laisse rien échap- 
per. 


b De là un état de dépendance 
sans précédent : la transforma-’ 
tion du statut de l’ idéologie, qui, 
d Illusion socialement nécessaire; 
devient un simple riment maté- 
riel; la suprématie, dans quel- 
que société que oe soit, d’un élé- 
ment objectif sur les individus, 
suprématie qui s’alimente dans 
nos sociétés de l’illusion indivi- 
dualiste. Aux yeux d’Adomo 
règne un froid universel — sorte 
d’apogée de la froideur bour- 
geoise s’enracinant -dans la 
conservation de soi — qui se tra- 
duit par une décomposition 
inouïe de ^individu, la disparition 


de la spontanéité humaine indi- 
viduelle, à la limite, la dispari- 
tion de toute expérience pos- 
sible. 


— La question politique est 
fondamentalement présente dans 
la texture même de la théorie 
critique ; elle en est une dimen- 
sion constitutive. Disons, pour 
commencer, que nous sommes en 
présence d’un groupe de philo- 
sophas qui, au vingtième siècle, 
n’ont pas cru déchoir en écri- 
vant sur la société moderne et 
les formes contemporaines de la 
domination, ou mieux qui ont 
conçu leur critique de la société 
moderne, dans ses manifesta- 
tions les plus diverses, du point 
de vue de l'émancipation. Citons, 
simplement, l’ouvrage collectif 
sous la direction de Horkheimer 
Etudes sur l’autorité et la famüle 
(Paris, 1936), de Horkheimer, 
Egoïsme et émancipation (1936), 
Raison et conservation de soi 
(1941), la direction des Studies 
in Préjudice, notamment le 
grand livre où la collaboration 
d’Adomo a été déterminante, la 
Personnalité autoritaire (1950). 
XJh ensemble im prwarf n nmnt qui 

constitue ce qu’on pourrait appe- 
ler une « critique de la politique b, 
dont les principaux chapitres 
sont : une critique de l’autorité 
et de la famille, une critique de 
l’émancipation bourgeoise, une 
critique du fascisme, du « tota- 
litarisme bourgeois », de la cul- 
ture comme domination, une 
critique d’une figure anthropo- 
logique propre aux démocraties 
modernes : l’homme autoritaire. 


» Mais à cgi*, Adorno ajoute 
la mise en valeur de contre-ten- 
dances — c’est en ce sens que 
l'analyse adomienne est ouverte. 
Cette unification totalitaire ré- 
vèle du même coup son propre 
échec : « Ce qui ne tolère aucun 
élément parcellaire se trahit par 
là même comme ne dominant 
que de façon parcellaire » (Dia- 
lectique négative). L’universel 
(l’Etat, le partLJ qui torture le 
particulier en le comprimant 
jusqu’à le dissoudre travaille 
contre lui-même puisqu’il a 
sa substance dans la vie du j 
particulier, dans la «satisfac- | 
tion s du particulier. Repre- 
nant les analyses remarquables 
de Neumann, dans Beher- 
moth, selon lequel derrière 
la façade monolithique de 
l’Etat fasciste s’effectue une 
lutte sans merci entre 
bureaucraties rivales, un véritable 
éclatement en appareils de pou- 
voirs Indépendants et antagonis- 
tes, Adorno les transpose pour 
montrer que ce même mouve- 
ment antagoniste (unification- 
dislocation) se reproduit au 
niveau du social même. 


b Plus la société met le cap 
sur la totalité, sur la socialisa- 
tion totalitaire, plus sé fait jour 
en die une tendance profonde 
à la dissociation, à l’éclatement. 
Derrière la structure sociale tota- 
litaire se met en place une logi- 
que de la dislocation, la désinté- 
gration s’annonce sans qu'on 
puisse dire s’il s'agit de la 


catastrophe — F autodestruction 
de l'espèce humaine — (par 
exemple la multiplication des 
groupes d'autodéfense 1 ou de la 
libération (par exemple, contre 
la fausse universalité, les reven- 
dications et les mouvements en 
faveur d’un vrai pluralisme». 


Résistance 


— Quelles perspectives poli- 
tiques ouvre une telle pensée ? 

— Peut-on parler de perspec- 
tives directement, immédiate- 
ment politiques ? Certainement 
pour Marcuse, sous forme de 
l'utopie d’un nouveau principe de 
réalité non répressif, au-delà du 
principe de rendement. 


b Certainement pour Horkhei- 
mer, sous forme d'un défaitisme 
de la raison. Certainement pas 
dans le cas d'Adomo chez qui 
l’on voit s'effectuer un déplace- 
ment de la question politique. Le 
blocage historique de la pratique 
— à savoir l’échec du projet 
révolutionnaire — Libère para- 
doxalement un temps pour la 
pensée, qu’il serait criminel de 
ne pas utiliser. Ainsi, pour 
Adorno, l’accès au politique 
passe-t-il nécessairement par un 
travail de la théorie sur et con- 
tre elle-même. Comme si le dis- 
cours politique se transformait 
en un discours sur les conditions 
d’une politique de la liberté, com- 
me si le discours émancipatoire 
devait nécessairement se dou- 
bler d'un discours sur les condi- 
tions de l’émancipation. En 
commençant modestement par 
déconstruire les mythologues poli- 
tiques, les positivités Illusoires 
qu’elles visent à répandre, en 
pratiquant sans relâche le rejet 
des idoles et des fétiches. 


b De ce point de vue. la posi- 
tion d’Adomo — et c’est sa force 
— est irrésam abie, d’autant plus 
irrésumable, incemabie, que son 
choix est de ne se rattacher à 
rien, en prenant rien au sens 
fort du terme, n s’agit avant tout 
de se dégager d’une société 
fausse. SI l’on peut dire de la 
philosophie moderne qu’elle est 
traversée par une problématique 
de la patrie et de l’exil, les pen- 
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tance contre la fause totalité, les 
actes de dissidence contre les 
universels mensongers. Four une 
individuation de la connaissance, 
pour une Individuation de la 
résistance, pourrait-on dire, 
contre le primat de l’objectif. 


seurs de Francfort sont des pen- 
seurs de l'exil, et Adorno plus que 
les autres, semble-t-il — et là 
leur rapport complexe au Ju- 
daïsme serait à interroger. Pen- 
sée de l'exil d’autant plus radi- 
cale qu’à aucun moment elle 
n'entretient l'illusion d'un retour 
à une quelconque patrie, ou à 
une demeure natale, à la diffé- 
rence de Heidegger, par exemple. 


» Seule l'affirmation jusqu'au 
bout de cet exil — il n’y a ni 
absolu, ni fondement premier, ni 
Invocation à l’ètre — peut pré- 
server la possibilité sans garan- 
tie de l’autre, d’une vie trans- 
formée, d’une société juste. 
Aussi n'est-on admis à parler 
tout au plus que de directions, 
de tendances. 


b Contre la phrase de Brecht, 
grasse de toutes les servilités et 
de tous les meurtres possibles : 
« Le parti a mine yeux, rindi- 
vidu n'en a que deux », Adorno 
appelle les individus à se fier à 
leurs deux yeux c’est-à-dire à 
lutter contre tous les universels 
qui veulent nous faire voir le 
réel à travers leurs « lunettes 
roses », qui prétendent agir, pen- 
ser, en notre nom et pour notre 
bien. Comme StLmer dans 
l'Unique et sa propriété Invite 
à lutter contre les formes sécu- 
larisées du sacré : Etat, huma- 
nité, classe, qui sont autant 
d'instances d’autodestruction du 
moi, ce à quoi la lecture 
d'Adomo invite, me semble -t-ll, 
c’est à ce que chacun d’entre 
nous, au lieu où U est. dans la 
fonction qu'il occupe, tente de 
déchiffrer le mensonge de la 
totalité, de l'objectivité, dans les 
moments, dans les manifesta- 
tions qu'il en connaît et dont il 
est partie prenante. 


» Ajoutons à cela une dimen- 
sion que l’on a souvent tendance 
à négliger et qui me parait 
néanmoins constitutive ; je veux 
dire la haine de la souffrance, de 
la souffrance physique et de toute 
transfiguration, soit religieuse, 
soit ontologique, de la souf- 
france. Une société émancipée 
renoncerait au principe du 
renoncement. Sensu al istes. maté- 
rialistes. par des voies diverses, 
les théoriciens de Francfort 
appellent à une « réhabilitation 
de la chair ». ou, plutôt, à une 
réhabilitation de ce que Mer- 
leau-Ponty nommait la « chair 
du monde ». Rapport à la chair 
du monde qu’U faut concevoir à 
l’écart de toute perspective d'ap- 
propriation ou de possession. 
Non-violence constitutive, comme 
s’il s’agissait d’épurer l’utopie 
— atopie négative qu' Adorno se 
garde bien de définir — de tout 
ce que l’exigence, la représenta- 
tion de la plénitude contiennent 
encore d'équivoque ; pas d'espé- 
pêrance sans bannissement de 
l’avidité, de l'assujettissement . 


» L’écart d’Adomo à l’égard de 
tous les projets politiques connus, 
sa non-appartenance, se mesure 
à ce qu’il vise tendanciellement 
(et c’est là que la critique de la 
métaphysique est une médiation 
nécessaire) à opérer une conver- 
sion des rapports sujet-objet. Le 
terme de conversion ne doit pas 
égarer : il ne s’agit en aucune 
manière d’une réforme morale, 
intellectuelle ou esthétique. Cette 
conversion, en effet, est à la fols 
condition et conséquence d'une 
organisation sociale radicale- 
ment autre, où disparaîtrait la 
contingence des vies indivi- 
duelles et se constituerait un 
ordre sans violence. De par la 
rupture avec tout modèle de 
l'identité naitrait la possibilité 
d'une attitude qui fasse accueil 
à l’objet sans lui faire violence, 
qui soit susceptible de faire 
accueil à l’autre, de libérer le 
non-identique. 


» Chaque détail, chaque frag- 
ment de la société présente 
contient en microcosme, sous 
une forme condensée, une image 
dialectique de la fausse totalité 
Que chacun engage donc, ici et 

maintenant, le combat et 

c’est ce qu’a fait Adorno lui- 
mème dans sa lutte contre 
l’establishment sociologique en 
Allemagne, au cours de la nue 
relie sur 1e positivisme. Que se 
multiplient les actes de résls- 


b Pour Adorno, la société juste, 
loin de s’inspirer de la forme de 
l’Etat unitaire, de revendiquer 
une égalité abstraite, serait celle 
dont les membres pourraient 
affirmer leur différence sans 
crainte, pourraient faire l’expe- 
nence de la non-identité. 


b Quant à notre présent pris 
dans le monde administré : « Ce 
qui pourrait être diffèrent n’a 
pas encore commencé (Dialec- 
tique négative »). U 
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SPECTACLE 


images noires 




D ANS les Nouveaux 
Monstres, un sketch de 
pino RIsî raconte la 
brève rencontre d'une 
hôtesse de l'air, belle- 
comme Omella Muttl et 
d'un homme séduisant. 
Us s’aiment dans le décor 

« International et luxueux 
d’un Hilton d’aéroport, 
sans échanger un mot 
*J? ais<ÏU,fls ** P^ent pas la 
même langue — sur l'air lan- 
goureux de Ti Amo, une chanson 
d Umberto Tozzi qui fut un des 
ïf de rété lfl77 - Lom de la 
séparation, l'homme arrive hors 
dTialeiae à l’embarquement et 
offre a l 'hôtesse un appareil à 
cassettes avec «leur» chanson. 
On le retrouve peu après dnriq 
un bar, jetant un regard distrait 
à la télévision où l'on annonce 
que 1 avion a explosé peu après 
le ■ décollage. Irréalité, cynisme, 
spectacle™ le tout sur fond 
cocasse de sentimentalité 1 C’est 
une version du terrorisme selon 
RisL 

Toujours dans le cinéma ita- 
lien, tua autre regard : celui de 
Rosi, s’inspirant d'un complot de 
Sciascla pour Cadavres exquis, 
titre français à Taüuslon surréa- 
liste bienvenue pour une expres- 
sion italienne qui signifie aussi 
«Cadavres d’excellences ». Lino 
Ventura, en Inspecteur tenace et 
désabusé, remonte péniblement le 
fil qui relie des assassinats suc- 
cessifs de magistrats. Jusqu’au 
point où il ne peut aller plus loin. 
Parce qu’il est parvenu trop 
près de ceux qui tirent les fl- 
ûtes du drame. Autre version 
du terrorisme, vu cette fois 
comme mélange d’absurdité et 
de logique, de clarté et de gri- 
saille. de causes supérieures et 
de basses œuvres. | 

Deux manières de ressentir et f 
d’exprimer le malaise, llmpres- \ 
slon cauchemardesque suscités 
par le terrorisme, qu’11 soit de 
droite ou de gauche. On a 
généralement parlé à son propos 
de drame, de tragédie, alors qu'il 
s agit plutôt d'un malaise : celui 
d'un roman policier qui soudain 
devient vrai, celui du c-inèrrm qui 
d'un coup n’est plus «pour se 
xaJre peur», mais scandaleuse- 
ment réel ; ou inversement celui 
d'une réalité insupportable et 
sordide, qui prétend que «c'est ' 
pour rire». Qu'on songe seule- 
ment à l’humour noir des com- 
muniqués des Brigades rouges 
durant l’enlèvement d’Aldo Moro 
à celui en particulier qui envoyait 
chercher son corps dans le lac 
de la Duchesse, où était aussi 
embourbée sa politique Etalt-ce 
si éloigné de l'énormité de cer- 
tains sketch es de Risi ? Mais ce 
n’était pas pour autant du 
cinéma. 


YVES MICHAüD 

sociétés qui & tout bout de champ 
mettent en avant leur transpa- 
rence. L’angoisse de saisir brus- 

5°'°“ peut tout savoir 
et ne rien savoir. 

Si les débats d'idée sur le ter- 
ronsme ont été très décevants, 
Probablement 'parce que 
coiui-ti met en cause, au-delà de 
ses propres manifestations, tout 
je fonctionnement social Et là, 
Jmaees et représentations collec- 
tives, effets culturels et esthéti- 
qpes sont peut-être plus parlants. ■ 
• Des personnages, en cagoule 
braquant sur le lecteur des per- 
, ™ T » <*» garagistes 
menaçants interceptant un auto- 
mobiliste pour monter sur sa voi- 
tm-e des pneus Y ou Z, des mon- 
tres antichoc qui ressemblent à 
““P® de Poing - américains. 
Autant de publicités qu’on a pu 
voir dans les revues allemandes 
ou italiennes. L’artiste et gra- 
phiste allemand Klaus Staecfe en 
a regroupé quelques-unes rinng 
im ouvrage de pig-art. intitulé 
Pomografie. Récupération publi- 


énançant bêtement la 
Péoessité de vivre avec le terro- 
risme considéré comme une me- 
nace potentielle normale, renré- 
.^tant la société comn£ C h£np 
* d'insécurité, y corn- 

SSecC. “* apPareiUa ^ *> 

Le terrorisme a aussi laissé 
dans la mythologie du ternes 
quelques Images marquantes et 
glaçantes : MtmarS^S£ 
^ rise d'otage, véhicules 
Sft? .. d ® baIles et désemparés 
après 1 enlèvement de Schlever 
ou celui de Moro. cateSTî 
Moro recroquevillé dans une cou- 
verture dans le ÆT£l 

après autopsie, de Holger Meins 
rompagnop de BiadefL^ Te 
sa grève de la faim. Images for 

K ,«>* “-ont PM «THwE 

par la sunnformation, emblèmes 


d’événements trop connus et 
quand même obscurs, documents 
bouleversants et irrécupérables. 

Peut-être un Jour, un peu 
oomme les bandits du Far-West 
fiont devenus des héros des west- 
erns. verra-t-on idéaliser des 
personnages comme Baader 
Mais en Attendant, prévaut le 
malaise d'une mythologie quo- 
tidienne paradoxalement gla 
Çante et normale, étrangère et 
toute proche, pratiquement donc 
* montrable ». D'où plutôt le re- 
cours à l'allégorie. Dans une 
séné de toiles récentes intitulée 
Hommage à Ulricke Meinhoft, 
Rancillac s'en tient de façon 

symptomatique à l'allégorieia 
!? D L_ va Ç ae ’ en Juxtaposant des 
représentations d'automobiles de 
course en pleine vitesse et des 
vues de couloirs de quartiers de 
haute securité; mais d’images 
darhérolki* point. Les peintu- 
res de Jacques Monory, froides, 
fragmentées et compartimentées, 
aveejeurs scènes bleu télévision 
des télévisions vues la 
nmt depuis la rue. ou au 
cbJona). marquées d'impacts de 
balles, seraient à cet éeard u*. 
allégories les plus justes de cette 
réalité irréelle, de La morts pour 
rire qui arrivent quand même, 
he ces spectacles où nous sommes 
Pris, qui nous fascinent et pour- 
tant ne noua concernent pas • 
aecors hollywoodiens de rêve" 
scènes crépusculaires, épisodes 
théâtraux et froids, où, au dé- 
tour d'une scène, un faux miroir 
renvoie, comme par Inadvertance. 

1 image du peintre qui fuit. 

«Jm* 01 ? 11 *’ spectacle d'une 
réalité devenant incroyable • 

impressions de délire et d'irréa^ 


Ilté de terroristes au Jeu hysté- 
nqhé, schizophrôniquement cou- 
Pte du monde, affrontant les 
marionnettes du capital et du 
Pouvoir sur le fond «more 
assourdissant des déluges d’ima- 
ges et de communiqués diffusés 
au moment de l'affaire Schleyer 
au point que les répliques, les 
^hanges, l'intrigue, deviennes 
quaament Inintelligibles. Telle 

SJJ5. J™»* Génération des 
terroristes d'après Fassbinder. 


Carnaval 


Déconnexion du terrorisme 
dm une réalité dont U conti- 
nue à faire partie et sur laquelle 
il voudrait encore agir : tout se 
transpose alors en spectacle, 
comme dans une série noire dont 
ae sæs î t ï»s clairement Iln- 
trigue. mais qui avance à toute 
I ers ta estastrophe, 
dans un opéra où la 

d ? in < ? estlD suit les fila d'un 
7^ délirant. La vogue pré- 
Sfnte de la serle noire et de 
i opéra a certainement à voir 
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avec l’expérience d'un monde 
politique spectaculaire, dont le 
terrorisme présente sous une 
rorme paroxystique l’irréalité 
quotidienne et finalement nor- 
male. 

Avec, au bout du compte, tou- 
Jours un peu plus replié sur ses 
systèmes de protection et d’auto- 
défense j e citoyen devenu spec- 
tateur lecteur. voyeur. Position 

ff^F?-u SUr 801 de couardise 
rt de ctebiwujtartte des person- 

SohÜ. mCüJTlé3 dans la comédie 
ü e° Tognazri ou 

1 4 .IT 1 “ et «nt tonus 
a l écart. « tfg cojj ^ n p 

ne con Zo stato » r« Si avec ifs 
rouges ni aî ie c VEtat *), 
au moment de l’affaire 
Moro, un mot d’ordre gauchiste 
Qui ne croyait pourtant pas par- 
î" le s majorités silen- 

cieuses. One publicité, citée par 
Kaaus Staeck : dai ?£»£ 
bâillement d'une porte, une fa- 
^‘îf. ar . mee jusqu'aux dente. 
Sf dée .. de cartouchières, avec 

52? i! ge . nde : « Bollmann 
soTi? de braves gens, mais leur 
machine a laver la vaisselle 
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Obscorité 


C’est dans une semi-réalité — 

la pénombre des films noire, leur 1 

atmosphère entre chien et loup — 

que se sont déroulées des affaires 

comme l’enlèvement de Schleyer, 

celui de Moro, la liquidation de de particuliers 

3a bande à Baader. Dans des — 


[im. 


— qn & re,rgi lg IroUième A ee *| Teinturi er, 

RESmcwrc nu r.^ I - ' — 


celui de Moro, la liquidation de de narticu 1 i**r* REsusence du parc votdr “ 

sa 4 .LffiS? 2 ra 

aTSSTÆt ïï p “^, Tsaaai"« ^g" gtIe 
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étranges, & peine réels, sembla- Tai - • qt» 0 3-B7 à oanir ib u. _ TEL : w 

ÏÎF ^ uche , r y iar ^ dont on PARTiniu vend tableaux Moquette 

est pressé de sortir. Durant la cÇott! . corneille 

séquestration d'Aldo Moro, cha- iW a , M ° u „ LY n> e 

que rumeur en Italie faisait espé- 1 °' 15 h ' e ' M "■ oraniI S 

rer un dénouement, quitte à anti- À . Lempte de 

cl per la mort de l’otage Eulso- Artisans sur mou«e en . 

des où la réalité se transforme muraie^iKtiie 


EH SOLDE TEU : 

grand choix de moquette, 
exemple de prix velours 
sur mousse en 4 m. 19.99 F/mï 
murale textile 6,« F le ma. 

TEL. : 340.72-72. 

Numismatique h« c Ê N , CE5 t °uth l’annee- 

Elabiissemenl financier J E G U ? A ,r 5 N ^ ^‘là’SaisSh ^ 

acWte au plus haut cours L.J-c 3 /2 h iî^- rf p MD F. ta, 9451 ! C %* 5®°HLIVE 

pifns de s - io - 50 f sagjTs S'p'^si’r 4 B*--^aajas™ 
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ww. a» ac vi mtaiumie 

en spectacle (mais sans hajmy Ail fl I 

end) sous la pression de tous 
les acteurs : terroristes coincés EUR0CH4BFFA6E 

entre la clandestinité et 1a publi- Té!. : 3S7-^ 4 
cité, -médias cédant aux délires spécialiste du chauffage 

de la surinformation et de la t6ule5 énw 9 ,BS 
désinformation, autorités voulant DEVIS GRATUIT 

& tout prix montrer qu'elles font CPÉQIT ÏÏÏÏAI 
quelque chose — même en vain — i™ mensualité a 'a commande 
par leur agitation répressive hys- Rw îif?, n 1 ? % |uw “' a fln ,éw m 
tériflM ■ contrôles, lomlîï "“■ , "S s ,'ïï'p^ k »"«- 
chasse & r homme, appel aux Documentaiion gratuite, 
experts, ' à rinformatique-mira- _ M«e"inaue mrprise, 

cle™ l?n»?âca,S Dmni îi ,çons B lraw - 

Cauchemars naturellement sol- maçonnerie dbSuiBm 
vis damnesze, que saurons-nous débarras divers et 
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L J * Sau* Mr ir ™ le * en s'âwofr" .ÜJ. B sur v0 VÎ 
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SJ Jf ifl Banville Pans ™ ,n * Ena, « Les frais de £ w 

Me. 7 W- 18-42. “L «wrent >e l0 gem 

■ 7 an V une résiaence unlversltairo 

CHARTERS 
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y" — ^ ■* emm (fiiuvu U%. UUOliiUiLIÇUi, TPI ^ « 

lors du « suicide » de Baader et ,CL ’ 

de ses compagnons, de ce qui se 
passa vraiment entre Moro et ses Cheminée 
ravisseurs? Avec l'angoisse de — - 1 - 


Stage 


TOURISME 

WAGONS-LITS 


ravisseurs ? Avec l’angoisse de ■ . wagons 

toucher du doigt des zones d'obs- Part - vd cheminees ancien- Sgi mï?caSVrt ,, !ÜSf s « fl0 J 

curité presque absolue, dans des BrSf.VU " ~l3SR 
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Constructa. ils i a défendraient 
oec et ongles. » 

ün monde vide et trop plein, 
réri et irréel, dans l'obscurité et 
à la lumière, artificleüe. où les 
images font carnaval et les nou- 
velles crépitent sans i’impres- 

*i oa w a 5ï® -.P 1 ^ y comprendre 
et y Pouvoir quoi que ce soit. 
Qn pourrait finalement se de- 

25?» S du terro- 

risme ne déenvent pas surtout 
ra monde politique et social de- 
venu lui aussi Irréel et imagi- 
naire, dont le terrorisme est 4 

“i effet et m facteur et 
auquel il voudrait porter remède 

Délires dn complot 

le Jeune terroriste du Caro 
£apo..de Dlno Risl. est un jeune 

“«W sage et Puritain, les 
deux héroïnes du Messidor, de 
Tanner, passent en s’amusant de 
la plaisanterie au drame dans un 
Ws trop propre et trop policé, 
qu elles ne parviennent désespé- 
P« f fuir Moralisme 
fl un coté, affirmation joyeuse de 
la vie de l'autre : ce n'est pas 
sans signification Lorsque la vie 
«« adulte à la gestion 
technique par des experts, lors- 
qu eUe est « démoralisée » au 
nom des valeurs d'efficacité et de 
rationalité, lorsque le monde 

JJÏÏ 1 ,*® de P lQS en Plus ato- 
misé. le terrorisme cherche a re- 
polittser et remoraliser la poli- 
tique par la force, en y introdui- 
sant une terrifiante dimension 
morale (1 La terreur ou la 
vertu», disait Salnt-Justi ou en 
y affirmant une dimension ex- 
pressive La R A JP allemande et 
les Brigades rouges italiennes 
seraient du côté de la moralisa- 
tion violente de la vie politique, 
les mouvements de l’autonomie 
du côté de la revendication 
expressive et de l'affirmation 
violai te de la ne. 

Le paradoxe, malheureusement, 
est que rien ne ressemble autant 
a un complot qu’une gestion 
technocratique et vice versa ; 
rien donc ne ressemble plus à 
[action de l'Etat moderne que 
le terrorisme tet vice versa 
encore». L'imprécateur, de René- 
Victor Pilhes a fort bien fait sen- 
tir La fragilité et même l'impossi- 
bilité de telles distinctions Au 
premier soupçon, au premier 
signe d'étrangeté, l'état -major 
d une multinationale entrait 
dans les délires du compioi. dans 
1 hystérie du maintien de l'onire 
et de la sécurité intérieure. Or 
en a connu depuis la iransnosi- 
tion en politique. 

Le terrorisme est prooun;;-nien. 
moins une maladie sociale quun 
symptôme du malaise socié- 
tés. Par bribes et morceaux 
drames et comédies, les image- 
du terrorisme sont aussi des 
images d'une société dé politisée 
et désocialisée. 








la joie par le rugby 


Emile Lesueur, né en 1885. Il marqua, le 
22 mars 1906, le premier essai français contre 
une équipe anglaise. Le prince de Galles était 
présent... 


JEAN LÂCOCTDKE 


n ROIT comme ttn R I », 
sec comme un placage 
de Michel Crauste, la 
mèche blanche plus 
abondante et soyeuse que 
celle d'Artuzo Toscanlni 
& son âge, l’œil rieur et 
le teint fleuri, point 
grand, la voix douce, 
m voilà Emile Lesueur, 
l’homme qui peut dire 
d’un trait : « Je suis le premier 
Français à avoir marqué un 
essai à une équipe britannique 
de football-rugby : fêtait le 
22 mars 1906..» Oui, en 1906, 
l’année de la réhabilitation du 
capitaine Dreyfus, l’année où un 
politicien d’avenir nommé Geor- 
ges Clemenceau s’apprêtait à 
devenir enfin chef du gouverne- 
ment de la République, l’année 
où les bolcheviques étalent exilés 
par Nicolas n. l’année où Mau- 
rice Barrés entrait enfin & 
l’Académie française. 

Les héros de 1906 ne courent 
pas les rues. Encore moins les 
stades. Mais lui, on le voit 
encore au Parc des Princes les 
Jours de Tournoi des Cinq 
Nations, ou à Roland-Garros, 
qu’il a créé, les jours de finale 
des championnats. Joyeux, disert 
et se «tapant» son «baby- 
scotch» comme an temps où il 
était le manager des ballets du 
marquis de Cuev&s, ou qu’il 
boursicotait nonchalamment en- 
tre deux records de France du 
100 mètres. Qui nous dit que la 
vie est. une vallée de larmes ? 
Four Emile Lesueur, né à Paris 
en septembre 1885 — un mois 
avant François Mauriac, — la 
vie aura été une pelouse an 
soleil, peuplée d’athlètes gais et 
de filles jolies. 


Un bourgeois 


« Parisien ? Oui, d’origine bour- 
geoise. C’est au collège Sainte- 
Barbe, à la fin du siècle, dernier, 
que fai commencé à pratiquer 
le sport On disait alors « exer- 
cices physiques».- J’y étais en- 
couragé par un médecin qui avait 
conseillé à mes parents de tenter 
de rétablir ma santé fragile en 
me mettant dans une institution 
au grand air. Sainte-Barbe était 
situé à Font ena y-aux-Roscs. Il y 
avait une pelouse. J’avais com- 
mencé par la course à pied, le 
plus simple. J’étais doué. Je Fai 
d’ailleurs toujours été pour tou- 
tes les ■ formes d’exercice phy- 
sique, battant les records de 
vitesse, marquant des essais, bon 
fusa et bon golfeur : fest ainsi, 
je n’y ai aucun mérite. Bref, fai 
vite surmonté mon handicap de 
santé, au point que mon bulletin 
portait cette appréciation : in- 
telligent, mais préfère le gazon 
à V étude.- 

— Pratiquiez-vous le rugby 
selon les règles qui ont cours 
aujourd’hui ? 

— Pas du tout. Nous avons 
commencé par Jouer d la bar- 
rette. On avait un petit ballon 
de forme oblongue, mais le jeu 
ressemblait aux * barres» autant 
qu’au rugby. U était interdit de 
plaquer. Il suffisait de toucher 
l’adversaire pour lui faire per- 
dre la balle. H y fallait plus 
d'agilité que de puissance. C'est 
de là que sont venues l’adresse 
et la vitesse de beaucoup de nos 
joueurs. 

— Le jeu était essentiellement 
pratiqué par des Jeunes gens 
issus des classes bourgeoises ? 

— Oui. Tout à fait ce qu’on 
peut appeler les milieux diri- 
geants, les cadres. Il y avait cinq 
polytechni r ens dans la première 
équipe du Stade français dont 
fai fait partie, et mon trois-quart 
centre, Jacques Débet, était in- 
terne des hôpitaux. Oh 1 non, ce 
ce n’était pas un jeu prolétarien, 
en ce temps-là. 

— Avez-vous débuté très jeune 
dans le rugby de haute compé- 
tition, ";;rès Sainte-Barbe? 

— A dix-sept ans. Tétais ailier 
en équipe première du Stade 
français. Dès mes premiers 
matches, fai été remarqué par 
la presse parisienne. L’Auto, no- 


tamment, disait du bien de moi. 
Quand nous sommes allés jouer 
à Toulouse pour ta première fois, 
les types en béret ont commencé 
à me regarder avec attention. 
Puis ü s ont rigolé et ont dit r 
« Beh ! si fest ça. Lesueur. ce 
» gringalet, on n’a pas à s’en 
» faire ! » Alors je leur ai marqué 
deux essais. 

— Quatre ans plus tard, vous 
êtes sélectionné en équipe de 
France. C’est contre les AllBlacls 
ou contre l’Angleterre que vous 
avez débuté? 

— Contre l’Angleterre. Je 
n’étais pas de la toute première 
équipe, balayée par les Néo- 
Zélandais avec trente points 
d’écart. Remarquez que nous, on 
en a pris vingt-sept-. C’était au 
Parc des Princes. Le prince de 
Galles était présent. Un monde 
fou : peut-être dix müle person- 
nes, ça paraissait énorme à 
l’époque. Les Anglais jouaient 
beaucoup plus groupés que nous, 
n fallait plaquer tout le temps. 
Le premier de nos deux essais a 


euumffÿfc 


CLAUDE LAPOINTE 


été marqué par Alan Muhr : ü 
était américain, et douleurs sé- 
lectionneur — ce qui fait qu'ü ne 
s’oubliait pasl C’est moi qui ai 
marqué Fessai suivant, le premier 
infligé à une équipe anglaise par 
un Français. Alors on a mené à 
la marque. Et puis, juste après, 
sur placage, fai été mis knock- 
out T ai passé près d’une heure 
dans le cirage. Quand fai repris 
mes esprits, fai regardé le ta- 
bleau d’affichage : 35-8. Je n’y 
croyais pasl Mais les Anglais 
m'ont porté en triomphe Quelle 
journée ! 

— Combien de fois avez-vous 
joué en équipe de France ? 

— Jai été douze fois sélec- 
tionné. Mais la dernière fois je 


n’ai pas joué. On m’avait refusé 
un essai pour un prétendu en- 
avant, à Svxmsea, avec une telle 
mauvaise foi que fai refusé de 
jouer avec des gens comme ça. 
Mais que ces Gallois étalent 
forts I C’est peut-être leur plus 
grande époque : des joueurs fa- 
buleux, comme Bancroft et Roe. 
L’arrêt de ma carrière interna- 
tionale ne fut pas dû seulement 
d ce mouvement d’humeur. Les 
sélectionneurs et les dirigeants 
m’avaient à l'œü. Chaque fois 
qu’on allait jouer en Grande- 
Bretagne . je m'éclipsai* à l’es- 
cale de Londres, où une petite 
amie m’attendait. Ça faisait ri- 
goler les copains, pas les diri- 
geants. Remarquez que je me 


débrouillais toujours pour être 
à Vheure dans les vestiaires. 

— Ces extras ne nuisaient-ils 
pas à votre forme ? 

— Pas du tout. Pour une course 
de 100 mètres, où ü faut « explo- 
ser » dès le départ, je ne dis pas. 
Mail pour le rugby, moi qui suis 
hypernerveux, ça me faisait du 
bien. 

— Le jeu de ce temps-là res- 
semblait-il à celui d'aujourd'hui ? 

— Oui et non. Les avants ne 
jouaient pas du tout comme 
maintenant. Us étaient très peu 
mobiles. Ile entraient en mêlées 
et en touches, et puis, le ballon 
sorti, fêtait aux lignes arrière 
de s’en servir. Remarquez, il y 
avait des exceptions : un type 
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comme Commun eau, l’un des 
premiers capitaines de l'équipe, 
major de Centrale, aurait été 
un grand joueur à toutes les épo- 
ques. Mais pour nous, les gazel- 
les. il était beaucoup plus facile 
de nous balader belle, en main 
qu’au jourd’ hui. 


Payer les joueurs ? 


— Et l’athlétisme, vous y êtes- 
vous consacré avec autant de 
passion ? 

— Presque. Tai été simultané- 
ment champion et recordman du 
100 et du 400 mètres. Je partais 
très vite et on ne me remontait 
pas. Sauf, un jour, René Mour- 
lon. Quand je l'ai senti arriver 
à ma hauteur, fai tente une 


accélération, je me suis claqué 
et, du coup, fai abandonnée. 

— Entre-temps il y avait eu 
la guerre ? 

— Oui. Tai été capturé. Je me 
suis évadé avec mon ami Gèo 
André, grand champion que 
faimais beaucoup. C’est alors 
que je me suis fait des amis dans 
le milieu de l’aviation, Roland 
Garros. Assolant avec lequel fai 
fait de la compétition en bobs- 
leigh. Marcel Dorct dont je suis 
devenu le rival en pilotage : 
f avais de meilleures notes que 
lui ! Et puis je me suis mis au 
tennis, au golf, au tir. Tout, 
faimais tout ! 

— Après avoir été joueur de 
rugby, vous êtes devenu diri- 
geant ? 

— Pas dirigeant. Je n’ai 
jamais voulu l’être, ni sélection- 
neur. Mais président du Stade 
français, oui, et pendant près 
de vingt ans. de 1927 à 1944. La 
Faisanderie / Tout ce que nous 
y avons fait _ Et puis il y a eu 
la création du stade Roland- 
Garros, auquel fai donné ce nom 
en souvenir de mon anu. C’est 
avec notre garantie personnelle, 
à René Gillou et à moi. qu'ü a 
pu être bàtL 

— Avez-vous été blessé en 
pratiquant tel on tel de ces 
sports ? 

Au rugby, oui. Deux clavi- 
cules cassées, un doigt paralysé, 
pas mal de bobos -, Je ne regrette 
rien ! 

— De tous les joueurs avec les- 
quels vous avez Joué, et que vous 
avez vus, qui vous a laissé le 
plus grand souvenir ? 

De mon temps, Fernand 
Forgues, à coup sur. Il était 
magnifique. Cest lui qui a créé 
r école bayonnaise. qui a trans- 
formé le jeu : c’est alors qu’on a 
vu leg quinze joueurs jouer 
vraiment avec le ballon-. Après 
lui, je retiendrai surtout un 
garçon comme Jauréguy, qui 
aoait une classe incomparable, 
c était vraiment un grand sei- 
gneur du rugby. Plus récemment, 
le joueur que fai le plus appré- 
cie, cest Richard Astre, le demi 
de melée de Béziers. Il avait 
Y lieux 9“ e personne que 
tout le jeu de rugby est fondé 
%L,, îe , contre-pied. Quel coup 
« est rmif qu’ü jouait 
derrière un fameux paquet 


derrière un fameux paquet 
darant s- ^ 

♦ du jeu, les brn- 

tauté^ le professionnalisme ca- 
mouflé. vous gênent-ils beau- 
coup ? 

*^ r - C'est pour cela 
qu en 1930. a la tète du Stade 
français, j‘ai pns la décision de 
du champton- 

ÏSLÆ le jeu. ne 

serait-ce que face aux Britan- 
niques. Le jeu dur, ü y en a 
tou/oars eu. Mais ü faut lutter 
contre. Quant à payer les 
joueurs, c'est vrai que depuis que 
ce »e sont plus des bourgeois 
comme nous qui tiennent le haut 
ÏÏL ?”* c ’ at “WfcOe à éviter. 
Mau fest inadmissible. Qu’est-ce 
qu un jeu où l’on triche ? ■ 
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les gastros 


Magasine est venue nous voir 
travailler. Es voulaient découvrir 
les astuces, tout savoir. Us feront 
la couverture, ça marche. 

Ça marche peut-être même un 
Peu trop pour les autres, qui 
auraient tendance & penser que 
vous ne leur laissez que les reliefs 
au succès ? C’est vrai, u y a de 
Ça- Les Joutes auxquelles nous 
nous livrons portent souvent sur 


U_ y— u» joutes auxquelles nous 

Manger en paix... Opération difficile nonr nn 

chronigueur gasironomique. Accablé de préve- i°ÜJEÀ bonne 

nances, U doit se forger le masgue impassible *5£ SS'fiSSüT* 
du grand preire azièque... 


A PPELONS- t .Ve lu . % î*"* 8 CBUX wi la pratiquent ? °n n a pas tort. Car, enfin, pour 

troe, ces Lucullus à nlump" boilDe hôtesse se L un f e aevx-là a écrit, par f^ ube d’htttoes inventée par 

oes camaidiÏÏ te soir même envahie par **&*&*> mer lé s Chtberta *, à. ^ nière le Janséniste, combien 

fottrehett^SL * 25? baBÛ% “* de bien- arîicle Qui nous a bien d Imbécillités coupables sont-elles 

dSh 1 U falteors avec l’estomac dans les dtverti. n V trouvait exquis tous ?^ oposées “ vos noms I Ces 

qoïïjz dê*ïi»i. Pl !ï taIon £ 0 était partL H suffira de ^ plats qu'à longueur Vannée P 013801 * massacrés, dont les 

s'enSr J eau Ç aer la formule, de faire un ' a **"*• laborieusement de ridi- “S®* reposent s °us des soaiS 

Car no^s&üem^t ï°?, b ? u I ot ^ journaliste — il causer. Mais ce que pensent les £ épinards, oes Sciera dans leur 

— . serait ? üen * à son métier de croque-morts est sans intérêts “arfcade hawaïenne, ces petits 

»Wîas« sssa-iBfS K-v-rara w^SSaSS® 

«îîaî'jistï! ss?isr"— * 

a»Tas— gi-rarÆ-tï 3rSSSzSÎ amas 

D y avait autrefois des cuisi- Récemment, une équipe de Time battent le rôti îîf I e ? w eux aUumé ** dlffi- 

niers qui cuisinaie nt et des msn- ’ " 0 / ’ Qu est-ce elle A circonscrire» ■ 

genre qui mangeaient ; 11 y a an- * 

jour d'h ni des ctdshilère qui lisent — 

rs^Mrsi g™s *-»- 

asgjgsg . „ , _ ■ , ■ 

“ — ; I* «. A fond lâ caisse ! èHS"* 

gastronomique allait connaître, V/WAkJkJV/ • . Au dernier gala de Supertramp 

au cours des deux dernières — , „ à ^ porte de Pantin, la sono 

décennies, une spectaculaire lOUS deCmPIÇ Iplinro î 9 / i atteignait 24 ODO watts alors que, 

remontée pour devenir nne véri- UCUUJC12» UeüOlS, la milSlOUe S aV&16 P®»» les Pink Ployd. U y a deS 

table institution, avec sa confré- rnTTimo îrno J rftfni - H— ni , ans, elle était moitié moins forte, 

lie; ses querelles d’écoles, ses CDmn lG Une CLTOCfUe. Ull UOIlfle leS aniDlîS f la 801166 CÏUl clôturait les 

styles, ses pompes et ses eardi- T*i »_ / t ^ journées du RP. R. de l'automne, 

naux. Parmi les plus célèbres, "I Où Iaünime Une (jenerallÛTl dp «mirifa comptait aussi 15 000 watts. 


JEAN-PIERRE QÜE'LIN 


gue. Accablé de préve- l°!iJîÜt bon “ 
■ le masgue impassible *3»ï 3S'fiSSi35 , à 

j votre nouveau guide cette vache- 

île assez savamment amenée : 
« Comment voulez-vous prendre 
- — ■' 0,4 sérieux des gens qui enter- 

rent la « nouvelle cuisine » et font 
en même temps un éloge enthou- 

^ CSUX W* P^tiquent ? 
entraide), la bonne hôtesse se Lun de ceux-là a écrit, par 
voyait le soir même envahie par ^xmple, sur lé * Chtberta » à 
nne bande, une meute, de bien- f?*®’ un aTtic le qui nous a bien 
raiteors avec l’estomac da-ng ^ atvertL n y trouvait exquis tous 
talons. C était partL H suffira de QV-’à longueur d’année 

peaufiner la formule, de faire un " c ie7lfe laborieusement de ridi- 
bon boulot de journaliste — il culiser. Mais ce que pensent les 
y tient Millau à son métier de croque-morts est sans intérêt.» 

Srs?» zsmm 

Sm'ÎSJEEIL ^ le é „1 

c,ea r8dé - “ ^o^fcoES.e^rLVtïî 
Bécemment » JüfiMï SSiTÎSf «ÏS4Î 


Oûi se passe quand les gastros 
s'entre-déchirent ? 

Ce qu'il fallait savoir, c'est 
que les goûts avaient changé. 
Sous la pression des chroni- 
queurs, le m an g eur a voulu 
autre chose : on est entré dans 
le temps des délicatesses, des 
finesses. Tout se passe comme 
si le cuisinier dont les succès 
étaient étroitement liés aux juge- 
ments de son zélateur — en trois 
bons «papiers», la gloire d*une 
maison est faite — avait pris 
l’habitude de l'avoir comme pre- 
mier et principal client. 

Des grosses têtes sous la toque • 
on vous reproche d’avoir fabri- 
qué une génération de cuisinière 
qui mettent tant de prétention 
et de science dans leurs brouets 
que plus rien ne pourra les arrê- 
ter sur la pente des catastrophes. 
On n’a pas tort. Car, enfin, pour 
une daube d’hultres inventée par 
Manière le Janséniste, combien 
d imbécillités coupables sont-elles 
proposées en vos noms 1 Ces 
poissons massacrés, dont les 
reaes reposent sous des suaires 
dépinards, ces gibiers dans leur 
marinade hawaïenne, oes petits 
légumes aux petits légumes, 
wute cette camelote — souvent 
de qualité et donc chère — jet- 
tent te' pire discrédit sur notre 
fonda culinaire. « L’fnqaoM/ta&le 
“ » poursuite de Pimmangea- 
ble» : Oscar Wilde et sa défini- 
tion de la chasse au renard ; 
nous y sommes. ’ 

Les gastros crient au feu, 
hurlent à l'imposture, mai; 
cendie par eux allumé ëst diffi- 
cile à circonscrire» ■ 


GÉNÉALOGIE 


BAFFLES 


A fond la caisse ! 


à 110-120 décibels. Personne ne 
sen soucie. D n'y a en France 
aucune législation réglant la 
sonorisation dans les lieux pu- 
blics, A la différence de la 
Grande-Bretagne, où l'on ne peut 
pas dépasser 85 décibels. 

. Au dernier gala de Supertramp. 
a la porte de Pantin, la sono 
atteignait 24 000 watts alors que 


rie; ses querelles d’écoles, ses 
styles, ses pompes et ses cardi- 
naux. parmi les plus célèbres, 
les firères Gault et MOlau, qui 
viennent de publier leur somme 
annuelle, leur Guide Primée 1980. 

Etes-vous jamais, entré dans 
tm endroit où l’oryjastrcmomise, 
flanqué d’un des champions dn 
genre cité? Le soëndrto. le céré- 
monial, est presque toujours le 
même et rend sans doute assez 
justement compte de l’impor- 
tance, à n’en pas douter déme- 
surée, qu’ont prise aux yeux des 
restaurateurs l'avis et le Juge- 
ment de ces nouveaux procureurs. 


X7i nn LL , ? journées du RP.R. de l'automne, 

bt on iabngue une génération de sourds. mtTS^ZSSSt 

.FNAC, & l’ouverture du Foum 
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A FOND la caisse, le tym- 
pan collé aux baffles, la 
musique s'avale comme 
une drogue, tous décibels 
dehors. Pour planer, il 
suffit de tourner un peu 
le bouton, d’augmenter 
la puissance. On trip à 
k® 5 P 1 *** Une trha w 
était 11 y a dix ans un 
objet de luxe, n suffit 
aujourd’hui d'économiser 2000 à 
3 000 francs pour s’installer un 
début d’auditorium dun; ;on stu- 
O!» Avec raffinement suprême 
pour les voisins qu’on ne 
gène plus, mais dramatique 
pour les oreilles un casque; 
c'est- A-dire deux fols 40 watts 
directement sur le tympan. 
Même escalade dans les voitures, 
où des Installations supersopbis- 
tlquées de 100 watts, de vérita- 
oteB petites chaînes avec amplL 
tuner et deux ou même quatre 


Divas 


Dans le cas le plus banal, 
l’apéritif, est servi aux accents 
de la Marche consulat -e, et les 
alcools bus dans les terribles 
embrassements des Adieux de 
F (mtatnebleau. Pas un moment 
de répit n’aura été accordé à 
notre scribe attablé, accablé de 
prévenances, submergé d'offran- 
des, et qui ne trouvera le salut 
qu’èn se retranchant derrière un 
masque circonspect et docte — 
la gueule que devaient se com- 
poser tes grand prêtres aztèques 
quand la robe se tachait d’écla- 
boussements sanglants. 

Dur métier. Nous parlons Ici 
de cette poignée de divas qui 
font la pluie et le beau temps 
au-dessus des fourneaux et non, 
bien évidemment, des soldats de 
l’ombre du Michelin qui, eux, 
s’y prennent avec les manières 
des agents dn fisc pour décocher 
leurs étoiles ou leurs flèches du 
Parthe. Nous parlons- des sei- 
gneurs, de ceux qui' n'ont plus 
rien A gagner à ne pas se faire 
reconnaître. 

Justement, nous avons A notre 
table Christian Millau, que le 
patron d'un établissement . sur le 
point de faire carte neuve vient 
de repérer et qui est -en train de 
se dema n de r , avant même la 
commande passée, & quelle sauce 
on va 1e dévorer (c'était un 
navarin de mouton, prestement 
englouti par l’homme de l'art, 
qui servait an rituel sacrificiel; 
pas de commentaire sur le plat — 
médiocre, — le mystère restera 
entier). 

La première question aurait 
pu être A peu près celle-ci : a 
quand faües-vons remonter cette 
boulimie qui s’est emparée des 
Français pour tes choses de la 
bouche ? H me semble, dira 
Millau en substance, qu’aux 
alentours des années 60 les gens 
ont commencé & se dire que 
l'après-guerre était vraiment ter- 
minée et qu'il convenait de rat- 
traper te temps perdu. les cartes 
de rationnement avalent laissé 
comme un petit creux ; on avait 
faim, très faim. Notre guide de 
Paris qui sort en 1862 va connaî- 
tre un succès. presque démesuré. 
C'est l'époque où en publiant 
dans Paris-Presse un écho sur 
les difficultés que rencontre un 
petit restaurant du quatorzième 
(presque dans la rubrique 


baffles dissimulés dans les por-r 
tières ou sur la plage arrière 
remplacent désormais les petits 
autoradios de 4 ou 5 watts 
complètement inaudibles à plus 
de 100 & l'heure. 

« A ce rythme-là, cela don- 
nera à cinquante ans des géné- 
rations de sourds », clame la 
Fédération française de l’audition. 
Les boites de nuit parisiennes 
comme La Main bleue. Le Palace, 
Le -78 ou les Bains-Douches mar- 
chent au gros volume : 3 000 à 
4 000 watts, c'est -A-dire cinq à 
six fois plus qu'une boite nor- 
male. LA, on ne se parle plus, on 
ne peut que danser, c Autrefois, 
pour une soirée de jeunes, tm se 
contentait de ZOO watts, explique 
nne société de sonorisation ; 
aujourd’hui, c'est au moins 
1200 », ce qui, compte tenu de 
la taille dee grands halls, donne 
une ambiance sonore équivalente 


watts. 

Car le bruit est un élément 
de l ivresse, comme -les couleurs, 
tes l-nrières noires, les lasers. Les 
disc-jockeys savent bien qu'il 
"" :îfc de monter un peu te son 
pour réchauffer une ambiance. 
La musique alors vous enveloppe, 
vous pénètre, vous enivre les 
tripes. Vous ne pouvez plus res- 
ter immobile, vous êtes obligé 
° e . remuer. Complètement en- 
voûté, on peut alors danser près 
des enceintes d’autant plus faci- 
lement que 1e rock, comme la 
musique disco, est A base de 
graves, s Les graves, c'en ce qui 
provoque V émotion, explique un 
médecin spécialiste, et vous 
amène en état de transe. C’est 
le tam-tam africain ou la samba 
brésilienne que Von n'entend 
plus seulement au niveau des 
oreüles, mais aussi de l’estomac, 
de tout le .corps. Regardez les 
enfants ; lorsqu'ils sont devant 
une chaîne, ils tournent automa- 
tiquement les boutons des graves 
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Un chercheur tenace 


PIERRE CALLERY 


I A réunion de tous les des- 
cendants actuels d'un an- 
cêtre éloigné, on encore 
de. l’ensemble dés person- 
nes portant un même 
patronyme, est assez rare 
certes, mais néanmoins 
elle n'est pas tout A fait 

■ exceptionnelle. 

Il y a une vingtaine 
d'aimees, le retour aux 
sources des Canadiens Tremblay 
dans tes villages de leurs ancê- 
tres, dans la région de Tourou- 
vre. dans le département de 
1 Orne, avait fait quelque bruit 
dans la presse. 

Pourtant, l'initiative n’était 
pas nouvelle. Chaque année de- 
puis le début du siècle, ou en 
tout cas depuis au moins là 
guerre de 1914-1918, quatre- 
ringts A trois cents descendants 
de la famille Sébvre se réunis- 
sent aux environs de Mont- 
Saint-Vincent en Saône -et- 
Loire. 

D'autres réunions ont eu lieu, 
groupant tes Alixant, les 
Grange » Citons, entre autres, 
la journée complète, de la messe 


parce que c’est ce son qui leur 
procure le plus df émotion. Les 
nouvelles chaînes, même si eües 
ont beaucoup amélioré la qualité 
du son. sont justement drama- 
tiques pour les oreilles, car " I le s 
permettent d’augmenter les sons 
graves indépendamment du 
reste.» 

73 décibels 

Contrairement A ce que l’on 
pourrait croire, les sons graves 
sont plus dangereux pour tes 
oreütes que les aigus. Un aigu, 
cest un coup de sifflet, un grave 
ejest l’explosion d’une bombe, 
cest-à-dire une onde beaucoup 
plus large qui vous enveloppe et 
attaque donc tme section plus 
Importante du nerf auditif. Les 
audiogrammes sont formels ; ils 
accusent une baisse de la capa- 
citê auditive entre l'entrée et la 
sortie d’on concert rock, te début 
et la fin d'une soirée passée dans 
l’une de oes nouvelles boîtes de 
nuit Les oreilles, ça s’use. Com- 
me les yeux. Et plus on les uti- 
lise mal, plus elles s'usent vite. 

Bien sûr nous n’avons pas tous 
la même oreille. Celle d'un har- 
piste n'a sans doute pas la même 
sensibilité que celle d’un rocker, 
mais un professeur américain, 
John Victoreen. après une lon- 
gue séné de testa, a établi le 
seuil de confort général pour 
loreilie A 73 décibels. On en est 
loin. 

Alors, tes laboratoires et les 
hôpitaux voient, désormais, déli- 
ter des Jeunes de trente ans. Avec 
des réflexes de vieux, oeux de nos 
grands-parents, qui à quatre- 
vingts ans devenaient un peu dur 
d’oreille. Us ont parfois déjà per- 
du 50% de leux capacité audJ- 
“ ve - parlent fort, vous deman- 
dent de répéter et se tournent 
du côté de leur bonne oreille 
pour mieux vous entendre. 

Michel a vingt-six ans. Depuis 
cinq ans, U sonorise des Mirées 
d’étudiants, n a fait des tests et 
s'est aperçu qu’il ne possède plus 
S?® 70 % de sa capacité auditive, 
ouvia a vingt-quatre ans. Depots 
rage de seize ans, elle écoute la 
musique à plein tube. Elle est déjà 
Morde d'une oreille. La semaine 
dernière, elle s'est fait installer 
une chaîne de 100 watts dans sa 
voiture. Parce que 70 watts ne 
lui suffisaient plus. ■ 


THIERRY DALBY 


Atelier de poterie 
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matinale, au pique-nique et A 
la soirée dansante, organisée en 
Corrèze dans une propriété par 
les deux cent cinquante repré- 
sentants Bondet de La Ber- 
nardie. 

Soit Toutefois dans le cas 
présent et A l'imitation de la 
venue des Tremblay, précédem- 
ment Indiquée, nous nous trou- 
vons avec la famille Violet, face 
a la retrouvante de cousins éloi- 
gnes, partis outre-Atlan tique il 
y a plue de deux cents ans. 

Et, plus important peut-être 
encore pour nous, tout a été 
provoqué par la recherche généa- 
logique d’un amateur bénévole 
et passionné. 

Tout a commencé par un sé- 
jour de celui -ci, Claude Mèche, 
a Auguste, capitale de l’Etat du 
Maine, aux Etals-Unis. Parti en 
vacances, U ne prévoyait pas y 
trouver une population améri- 
caine de souche française pro- 
fondément attachée A notre 
culture. Peu après son retour A 
Paris, une des personnalités alors 
rencontrées, Maurice Violette, 
lui demanda d'effectuer des re- 
cherches généalogiques et de 
retrouver, dans toute la mesure 
dn possible, ses origines. 

Les Violette avaient déjà re- 
cherché leurs filiations à travers 
l’Acadie. Ils descendaient tous de 
Charles Violet (qu'ils pensaient 
vigneron, mais qui, vérification 
faite, était couvreur) et de son 
ppouee, Marie David, venue avec 
lui et avec leur fils François A 
bord du navire l'intrépide, parti 
de Rochefort-sur-Mer en mal 

1749. 

Un congrès de la famille aca- 
dienne américaine et r-a-najHognp 
Violette allait se tenir te 4 août 
dernier et Maurice Violette sou- 
haitait vivement la découverte 
de l’origine- certaine de Charles. 

Ignorant tout de la façon de 
procéder, Claude Mèche se prit 
la tête entre les mains et se mit 
a réfléchir, A penser qu'il fallait 
se rendre au Musée de la marine. 
Arrivé au palais de Chaillot, U 
vérifia en effet que Vlntrépide 
avait existé, mais U ne trouva 
même pas la liste des passagers 
de mai 1749. 

Le musée des archives du port 
de Rochefort lui communiqua 
alors la correspondance des mi- 
nistres Maurepas et Rouillé 
CEI 146 et 146, série 50). L'énorme 
dossier alors dépouillé se révéla 
passionnant mais n'apporta 
guère plus qu’un grand encoura- 
gement. 

C’est alors que notre chercheur 
aborda ce qu’il aurait dû étudier 
dès le départ ; l’état civil. Les 
a«es de catholicité de Saintes 
lui permirent de retrouver les 
baptêmes de deux enfants de 
Charles Violet et de Marie David, 
ainsi que le mariage de ces der- 
niers. Charles y était indiqué de 

Suis?" 8 ^ Jé6as> “A* » 

filiation manquait. 

Un spécialiste aurait d’abord 
cherché dans les registres du 
contrôle des actes ou des insi- 
nuations (série a aux Archives 
départementales) afin de retrou- 
ver le nom des parents et aussi 
1 éventuel contrat de mariage 
porteur généralement de multi- 
ples Informations. 

Jésus n'existe pas ; mais vuie- 
jeaus, sL L'examen des minutes, 
te recoupement entre les diffé- 
rente actes, le doute qui suit 
réventualité amenèrent finale- 
ment A une certitude totale. 
Charles est fils de Louis Pioief 
et de Marie Doux. Son ascen- 
dance paternelle se retrouve Jus- 
qu'en 1690 ; son ascendance ma- 
ternelle, jusqu'en 1632. 

Toutefois, la découverte n'a 
été complète qu’un mois et un 
Jour après le congrès du 4 août, 
qui cependant réunissait 
cent dix personnes 1 
Rien n'est officiellement prévu 
cette a nn ée sinon la poursuite 
de la recherche des cousins fran- 
çais et certains projets de réu- 
nions. 

Mate, en 1981, la célébration 
du bicentenaire de la fondation 
de la ville de Van Buren (Etat 
du Maine), créée par François, 
le fils de Charles Violet, attend 
plusieurs milliers de personnes de 
France et d’Amérique (six cents 
sont actuellement recensées). ■ 

• Le livre de Paul Feyeraband, 
Agatnst Method cité par paui 
Caro dans la chronique scienti- 
fique, intitulé «Le fantôme d'Au- 
guste Comte ». dans le Monde- 
Dimanche du 24 février, est paru 
en traduction française (Contre 
gî méthode ) aux éditions du 
Seuil (collection Science ou- 
ï®rte). D’autre part les idées de 
M. B. d Espagnat, auxquelles il 
était fait allusi on , sont exposées 
dans son ouvrage A la recherche 
du tgA ( Gauthier- viüflXB). 




J E dois l’avouer : la pers- 
pective de voir les Jeux ' 
olympiques de Moscou ca- 
poter me ravit. Non pas 
que j'approuve la thèse du 
boycottage : l’idée qu’il 
faille «punir» de cette 
façon les Russes pour l'in- 
vaslon de F Afghanistan, 
■ü les goulags ou tous Iss 
péchés commis contre les 
droits de l’homme me paraît 
saugrenue — pour ne pas dire 
franchement hypocrite. Pourquoi 
eux et pourquoi maintenant ? 
Personne ne s'était jusqu'à pré- 
sent avisé d'utiliser les athlètes 
pour morigéner les Américains 
lorsqu'ils écrasaient le Vietnam 
sous les bombes ou pour gronder 
les dictateurs qui un peu partout 
arrêtent, massacrent, torturent 
des innocents ou des opposants. 


Et l' utilisation s des Jeux de 
Munich par les Palestiniens pour 
dire leur fait aux Israéliens n’est 
pas oii précédent tellement sym- 
pathique. 


VARIATIONS 


Non, oe qui me plaît, c’est 
qu'on va peut-être échapper aux 
effusions nationalistes, qui ac- 
compagnent Inévitablement ce 
genre de réjouissances — et dont 
Lake-Placid vient de nous don- 
ner un avant-goût. Une ren- 
contre sportive mondiale, c’est 
d'abord une gigantesque opéra- 
tion de propagande politique. Un 
lecteur, journaliste en Allemagne 
avant la guerre, rappelait dans 
le Monde à quel point les Jeux 
de 36 ont marqué l'apothéose du 
régime nazi. La coupe mondiale 
de Football, même al elle a per- 
mis de lever un peu le voile sur 


A bas les Jeux ! 


plaisir qu'on a pu prendre à 
contempler les exploits des 
athlètes. Quand on pense à l’uti- 
lisation que la propagande 
communiste s’apprêtait à faire 
ripü Jeux de Moscou, on se dit 
qu'on va peut-être l'échapper 
belle. 


attendent selon que « les nôtres» 
auront perdu ou auront failli 
gagner- 
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la réalité du régime de Vldela, 
a été pour ce dernier une formi- 
dable opération publicitaire. Les 
Jeux de Mexico, en 1966, ont fait 


oublier comme par enchantement 
les manifestants fusillés la veille 
en plein centre de la ville. Réa- 
lités qui altèrent quelque peu le 


Ainsi, dira-t-on. vous êtes 
contre le sport ? Non. J’apprécie, 
autant qu'un autre, la fulgurance 
d'un sprinter ou l'envol d'un 
sauteur. Mais je dois dire que 
cette ambiance martiale de dé- 
filés, de drapeaux, d'hymnes na- 
tionaux. ces chipotages sur le 
décompte des médailles, ces éter- 
nelles spéculations sur la supé- 
riorité de tel ou tel régime me 
gâtent singulièrement mon plai- 
sir. D.e même que les jérémiades 
ou les rodomontades qui nous 


La faillite des J.O. de Moscou 
va-t-elle marquer la fin de 
l'olympisme ? Quand l'olympisme 
c’est cela, ne nous en pla. gnons 
pas. Et trouvons d'autres for- 
mules. plus sobres. Des sugges- 
tions ont été faites ici ou la : 
abandonner les hymnes et les 
drapeaux, supprimer les équipes 
nationales, installer les Jeux 
dans un endroit «neutralisé» et 
fixé une fois pour toutes (en 
Grèce par exemple) ? Pourquoi 
pas ? D'autres solutions sont 
peut-être envisageables. . On ne 
supprimera jamais l'orgueil na- 
tional. Mais on peut en atténuer 
les aspects les plus * bêtes et 
méchants •». * 
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mii nr AIS non, je t’assure I BÜe 
*'■ b J§| était „ ah elle était.. 

H /H — D'abord, elle était blon- 

■I I de ' ^ TUne ~ 

W fl — Comment ça,- blonde ? 
u fl Vous êtes tous tous les 
■ fl deux, ma parole l Sa che- 
. J JL velure de Gorgone flam- 
ihm bayante _ 

— Hé. ho f~. Epargne-nous 
tes envolées lyriques, veux- 
tu ? Moi je soutiens gu’éUe avait une 
froideur d'acier et— 


— Toi et les autres, cous n'avez rien 
à soutenir puisque ce n’était pas une 
femme de toute façon / » 


H y eut des cris de protestation, un 
liquide doré coula sur le tapis, un verre 
tinta, le brouhaha fut à son comble. 


gnons avait rappelé charitablement que, 
avec la vie qu'elle menait, cm ne savait 
plus vraiment si Estelle était toujours 
une femme. Il faut dire qu'elle réussis- 
sait fort bien à Paris dans le dessin de 
mode et s’offrait des amours horrible- 
ment compliquées— 

U y avait enfin Paulo, dit l'Aveugle, 
tant U était peu doué pour le dessin 
d'observation et, d’ailleurs, pour toute 
forme d'art plastique. Paulo était le seul 
membre du groupe à n’avoir pas obtenu 
le diplôme, ce qui représentait une 
forme d'exploit, et, de petits métiers en 
Jobs incertains, il avait fini par devenir 
journaliste dans le grand quotidien du 
coin. Etant donné son sens profond de 
l'exactitude descriptive, on trouvait cela 
très amusant- 


Eugène, dit B JB., se leva et, d’un pas 
un peu hésitant, il s’approcha de la 
grande table & dessin aû U rafla au 
milieu des bouteilles un petit carré de 
Canson et un marqueur. Un peu .courbé 
sur la table, U jetait des traits rapides, 
et bientôt U se redressa, l'air assez 
faraud. 


■ Bon Dieu, tu crois qu’il est imbibé 
à ce point-là ? ». glissa Eugène, d'une 
voix de confidence modèle palais de 
ChadUot. à l’oreille de Jean-René, dit 
Palucbe Molle. 


« Voilà comment elle était, lança -t-il 
& la cantonade. Et c’est à moi qu’elle 
a fait signe, fen suis sûr I s 


— Tu veux dire, pour le dilirium ? 
répliqua de façon tout aussi discrète 
l'heureux occupant de l’atelier. 
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Le dessin circula. 


— Hum ! », dirent les autres à J’ex- 
ception du gros Victor qui rafla farou- 
chement une bouteille de cointreau et en 
but une sacrée i&mpée au goulot. 


« On frarelo I >. laissa tomber l’un 
des mâles d’un ton dégoûté. 


a Ça m’aurai'/ étonné qu’on ne finisse’ 


Tout le monde avait bu, c'était incon- 
testable. 


C’était même la seule chose incontes- 
table dans la discussion confuse que 
s'efforçaient de mener les cinq amis 
tandis que Jean-René (dit Paluche 
molle) circulait dans son atelier assez 
crasseux, les bras chargés de bouteilles 
prises sur la grande table à dessin, bien 
décidé à finir la soirée en beauté, com- 
me U convenait. 


D’ailleurs, c'était chaque année pareil 
On ne célèbre pas impunément une 
amitié vieille de vingt ans et émaillée 
de souvenirs prodigieusement enjolivés 
des Beaux-Arts, n’est -ce pas? 


Dans l'atelier encombré de rouleaux 
de papier, le silence régnait maintenant, 
un peu curieux après tout ce bruit Cha- 
cun, en sirotant son tord-boyau favori, 
repensait à cette scène étrange qui avait 
suivi la sortie du Faisan dodu. La nuit 
était très froide et très claire. Les rues 
étroites du vieux quartier étaient déser- 
tes. Et seuls les beuglements de cinq 
rapine vieillissants tirant des bords bras 
dessus, bras dessous entre les trottoirs 
gondolés résonnaient dans la ville 
endormie tandis qu'ils ralliaient l'atelier 
pour y Ingurgiter encore quelques liqui- 
des énergétiques. 


Mais cette année, tout de même, □ y 
avait quelque chose de spécial. Au res- 
taurant du Faisan dodu, on avait tor- 
toré dans les règles, qui étaient géné- 
reuses, et sifflé de nombreuses bouteilles 
pour faire descendre les nourritures 
remarquablement lourdes du lieu. Et 
puis, on avait commandé des alcools et 
allumé des gros cigares. Jusque-là, rien 
que de normal— 


Autour de la table, U y avait donc 
Jean-René, dit Paluche molle, car U 
professait Jadis un goût immodéré pour 
les graphismes tremblotants. Depuis, il 
tirait des barres à domicile pour divers 
cabinets d'architectes et son trait s'était 
beaucoup dépouillé, par la force des 
choses- 


C'est alors, se découpant sur le del 
d'hiver enluminé par la pleine lune, 
qu'ils l'avalent vue. Là-haut, glissant 
sans aucun bruit sur les toits moussus 
des Immeubles, à moins qu’elle ne fût 
en train de flotter entre les cheminées 
d’où sortait parfois un petit nuage 
argenté ajoutant encore & l’irréalité du 
spectacle. Un instant immobile à l'extré- 
mité d'un pignon très pointu, elle avait 
dit quelque chose que personne n’avait 
bien entendu, fait un geste d’appel que 
chacun avait pris pour lui -même, laissé 
flotter autour d'elle des étoffes que nul 
n'avait reconnues, peut-être même dé- 
nudé un instant un corps très blanc 
qu'aucun des cinq amis n'avait perçu 
semblablement. 



« Voilà comment moi fai vu cette 
superbe créature », articula nettement 
Paluche Molle, en s'installant sur le haut 


pas dans les turpitudes ». ajouta l'un 
des autres mâles de l'assemblée. 


tabouret de sa table à dessin pour tracer, 
sur un bout de papier millimétré qui 
traînait là. un croquis très ferme qui. 
décidément, rendait tout à fait caduc 
le surnom dont il était afrublè depuis ses 
égarements esthétiques de jeunesse. 


k Ouais ! ». dit Jean-René, d'une voix 
très très très lasse- 


' On observa en haussant les épaules 
l’épure qu’il présenta quelques minutes 
plus tard : 


Après tout, c’était lui le taulier, et on 
sentit alors qu'il fallait en finir. Avec 
tact on ramassa les vêtements épars, on 
s'en jeta un peut dernier pour affronter 
le froid piquant du dehors et on réveilla 
Paulot dit l’Aveugle, journaliste de son 
état, qui avait tout à fait sombré dans 
son canapé et ne semblait plus très bien 
se souvenir de ce qui s’était passé— 
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C’est pourtant lui qui. le surlende- 
main, fit parvenir à ses amis, retournés 
pour un an à leurs occupations respec- 
tives. une photo qu’il avait prise pour 
illustrer un article dont le secrétaire de 
rédaction des pages locales fut si satis- 
fait qu'il lui accorda dix-huit lignes. 
Paulo trouvait la photo assez chouette : 


■ ■Pimiuni 


<■■■ i 


Et il y eut des ricanements. 


itj.-7-v x'bübbbbbmvL :*i5' ■ I 

!" IB » iaL'asal 


« Une belle blonde, évidemment l 


L. 
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— Pauvre Eugène, tu n'as jamais ni 
dessiner qu’une seule nana _ 
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— Obsédé, Da._ » 


Eugène tenta de protester, mais le 
gros Victor, avec une agilité étonnante, 
si l'on voulait bien considérer l'état dans 
lequel il se trouvait, bondit sur ses pieds, 
dépeça un coin de rouleau gisant à terre 
et se mil à dessiner à même le soL 
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H y avait aussi Eugène, dit BA, sans 
que Von sache bien clairement désor- 
mais si son sobriquet provenait de son 
ambition proclamée de séduire an jour 
Brigitte Bardot ou des innombrables 
Belles Blondes qu’il avait utilisées com- 
me produits de substitution faute d'avoir 
réussi à concrétiser son rêve d'adolescent 
en dépit de longs séjours sous la tente, 
près de La Madrague. Lorsque les Belles 
Blondes lui en laissaient le loisir, Eugène 
travaillait en free-lance pour la pub— 


Et puis elle avait, semblait-il. plongé 
comme en un souffle léger dans l'obscu- 
rité d'une venelle et disparu subitement, 
laissant le petit groupe éméché nez en 
l'air et bouche bée. en contre-bas, U 
leur avait fallu un bon moment avant 
qu'ils trouvent la force de reprendre 
leur marche vers le modeste' domicile de 
Jean-René— 


« Je vais leur montrer ce que c’est, la 
vision, moi. je vais leur montrer ». mar- 
monnait-U tout en griffonnant rageuse- 
ment. 


u Mot, le style salle de bains, je trouve 
ça inapproprié », persifla Eugène, dit 
B.B., qui se remettait de son propre 
échec en sirotant une vieille fine. 


Les autres observèrent d'un air dubi- 
tatif le papier un peu froissé qu'il fit 
bientôt circuler— 


« De toute façon, là n’est pas le pro- 
blème ». coupa Estelle d'un ton péremp- 
toire. en sortant un très joli stylo en 
bakélite et un carnet de croquis relié 
façon peau de zébu de son réticule. 



Victor, lui. n’avait pas de sobriquet. 
Au bon vieux temps de l'école, c'était 
un jeune homme maigre et ardent qui 
courait les expos surréalistes, citait 
Artaud et ne buvait que de l'eau. Main- 
tenant. il était gros et barbu, courait 
les éditeurs de seconde zone pour placer 
ses Illustrations modérément fantasti- 
ques et buvait beaucoup de trucs très 
forts- 


Paulo, dit l'Aveugle, se reversa un 
gros doigt de bourbon. glissa en arrière 
dans le canapé un peu défoncé qu’il 
occupait, ferma à demi les yeux et mur- 
mura, d'un ton à la fols pénétré et 
cotonneux : 


« Elle était., ah !.. elle était - J'ai 
vraiment du mal à revoir comment elle 
était, les poteaux - 


— Oh I toi. c’est pas étonnant que 
t'arrives pas à la décrire, dit l’un des 
poteaux. Tu n’est qu’un plumitif sans 
mémoire visuelle 


Estelle, qui ne s'appelait plus Marie- 
Françoise que pour sa vieille grand- 
mère, était la seule femme du groupe. 
Elle était extrêmement belle dans son 
grand décolleté masqué de perles mais, 
comme d'habitude, l’un de ses compa- 


— Complètement disqualifié, Paulo, 
surenchérit aimablement un autre po- 
teau. T’aurais pris la vierge de Fattma 
pour un OVNI. Cf est tout dire— » 

Tout le monde opina du bonnet tan- 
dis que l’Aveugle - s’enfermait dans un 
mutisme dont on ne savait s’il était 
vraiment rageur ou quasi mystique. 



« Et tfert quoi le problème, ma - 
aame ? ». insista quelque peu lourde- 
ment (surtout sur le mot madame) un 
Jean-René dépité. 


* Problème, c’est de faire sentir 
toute la troublante androgynie de cette 
apparition improbable qui nous a si fort 
emus », murmura Estelle d'une voix trop 
douce en arrachant la feuille de son 
gggc.WWh venait de noirci? avïï 


mécontent non plus 
commençait ainsi : 
veuve d ‘ une cinquan- 
ccrie rtn^ e v S teru j, nt “** coquette épi- 
StSL 1 “ Be _ des & U3 charmantes 
nie.- anciennes de notre ville, a fait, 

lors malencontreuse 

QVelîe ™, nocturnes alors 
“ n atxè * de somnam- 
“ rhô PiM Alphonse- 
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n « notamment ZT ^ SCÈnartste * bandes 

Enki Bilan et Valûnan (avec Jean-ciaiS* a ‘ au l° urd 'hui (avec 

la Légion d’honneur (avec Annie GoetzlnLîf ' de Dem °ucUe de 
(avec Jean Vern). Goetzlngerj et de En douce, le bonheur 
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